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JOURNAL  ASIATIQUE. 

JUILLET-AOÛT  1906. 
PROCÈS-VERBAL 

DE   LA  SÉANCE  GÉNÉRALE  DU  14  JUIN  1906. 


La  séance  est  ouverte  à  3  heures,  sous  la  prési- 
dence de  M,  Senart,  vice-président 

Étaient  présents  : 

MM.  Barth,  Basmadjiàn,  Bourdais,  Bouvat, 
Cabaton,  J.-B.  Chabot,  Cœdès,  Combe,  Dussaud, 
R.  DuvAL,  Faïtlovitch,  Finot,  Fossey,  Galbrun, 
Gaudefroy-Demombynes  ,  Graffin  ,  Ismaël  Hamet, 
HoDDAs,  HoART,  Labourt,  Lanman  ,  Isidorc  Lévy, 
Macler  ,  Meillet,  Moret,  Thdreau-Dangin  ,  membres  ; 
Halévy,  secrétaire  adjoint 

M.  Senart  exprime  à  T Assemblée  les  regrets  de 
M.  Barbier  de  Meynard,  président  de  la  Société, 
obligé  de  prendre  quelques  jours  de  repos  avant  les 
examens  qu'il  doit  présider  à  l'Ecole  des  Langues 
orientales. 

n  rappelle  les  deux  pertes  très  sensibles  qu'a  faites 
le  Conseil  au  courant  de  l'année  dans  la  personne 
de  MM.  Oppert  et  Specht.  M.  Barbier  de  Mey- 
nard a  déjà  rendu  un  juste  hommage  à  nos  deux 
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confrères.  H  faut  que  leurs  noms  soient  prononcés 
dans  cette  séance  annuelle ,  et  qu'aussi  la  Société  soit 
associée  tout  entière  aux  regrets  que  laissent  parmi 
nous  deux  hommes  qui ,  a  des  titres  divers ,  ont  bien 
mérité  de  la  science  et  de  notre  Société. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  annuelle  du  1 5  juin 
1 90 5  est  lu  et  adopté. 

M.  RuBENS  DuvAL  lit  le  rapport  de  la  Commission 
des  censeurs.  Des  remerciements  sont  votés  à  la  Com- 
mission des  fonds  et  aux  censeurs. 

Sont  reçus  membres  de  la  Société  : 

MM.  Destaing  (Edmond),  professeur  à  la  Médersa 
de  Tlemcen ,  présente  par  MM.  Barbier 
de  Meynard  et  Basset; 
BessiÎîres  (René),  élève  diplômé  de  TÉcole 
du  Louvre ,  présenté  par  MM.  ReviHout 
et  Huart. 

I^a  Société  autorise  l'échange  du  Journal  asiatique 
avec  les  revues  : 

AnthropoSf  deSalzbourg; 

Ateneoy  de  Madrid; 

Le  Monde  oriental  y  d'Upsal. 

Lecture  est  faite  ensuite  d'une  circulaire  annon- 
çant une  fête  qui  sera  donnée  prochainement  à  Leide 
à  l'occasion  du  70*^  anniversaire  de  notre  éminent 
confrère,  M.  de  Goeje. 
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M.  FiNOT  lit  une  étude  sur  le  bouddhisme  en  Indo- 
Chine. 

M.  J.-B.  Chabot  lit  une  note  sur  les  jeux  d'esprit 
chez  les  Syriens.  Il  signale  divers  ouvrages  qui  appar- 
tiennent à  la  catégorie  des  récréations  intellectuelles 
et,  en  particulier,  quelques  anciens  recueils  d'énigmes 
composés  en  vue  de  remémorer  Thistoire  sainte  ou 
la  grammaire  aux  écoliers. 

Ces  deux  communications  seront  insérées  dans  le 
Journal  asiatique. 

n  est  ensuite  procédé  au  dépouillement  des  votes 
concernant  les  membres  sortants  du  bureau  et  du 
Conseil  qui  sont  tous  réélus.  Sont  nommés,  en 
outre  : 

Membre  de  la  Commission  des  fonds,  M.  de  Cha 
RENCEY,  en  remplacement  de  M.  Specht ,  décédé  ; 

Membre  du  Conseil  pour  1906-1909,  MM.  Re- 
viLLOUT  et  Allotte  de  la  Fdyê,  en  remplacement  de 
MM.  Oppert,  décédé,  et  Halévy,  nommé  secrétaire 
adjoint; 

Membres  du  Conseil  pour  1 906-1 907,  MM.  Meil- 
LET  et  Gaudefroy-Demombynes,  eh  remplacement 
de  MM.  Huart  et  de  Charencey ,  nommés  membres  de 
la  Commission  des  fonds. 

La  séance  est  levée  à  li  heures  et  demie. 


JUILLET-AOOT  1906, 


RAPPORT 
DE   LA   COMMISSION   DES   CENSEURS 

SUR  LES  COMPTES  DE  LUNNEE   igoS. 


Messieurs  , 

Notre  Société  a  éprouvé  une  perte  sensible  par  la  mort 
survenue  au  commencement  de  cette  année  de  notre  regretté 
confrère  Specht,  qui  consacrait  les  loisirs  que  lui  laissaient 
ses  travaux  scientifiques  à  la  gestion  des  finances  de  notre 
Société.  Sa  mémoire  demeurera  vivante  en  nous  ;  nous  con- 
naissons tous  le  zèle  éclairé  et  infatigable  quil  mettait  à  rem- 
plir ses  fonctions.  La  doideur  que  sa  mort  nous  a  laissée  a 
été  atténuée  par  le  dévouement  dont  a  fait  preuve  son  suc- 
cesseur en  acceptant  une  charge  nouvelle  pour  lui.  Les  Cen- 
seurs se  plaisent  à  reconnaître  le  soin  scrupideux  avec  lecpiel 
ont  été  rédigés  les  comptes  de  Texercice  i  goS  et  le  rapport 
de  la  Commission  des  fonds. 

Les  finances  de  la  Société  se  maintiennent  dans  l'état  pros- 
père que  les  Censeurs  ont  eu  la  satisfaction  de  constater  jus- 
qu'ici et  qui  est  dû  à  la  vigilance  de  la  Commission  des 
fonds.  Les  dépenses  et  les  recettes  de  1906  sont  les  mêmes 
que  celles  des  années  précédentes ,  sauf  quelques  différences 
portant  sur  les  articles  variables  par  leur  nature  même.  Les 
recettes  ordinaires  se  sont  élevées  à  24,578  fr.  78,  offrant 
un  excédent  de  8,232  francs  sur  les  dépenses  ordinaires  qui 
ont  été  de  1 6,346  fr.  20. 

Au  fonds  de  réserve  ont  été  portées  vingt  obligations  Nord 
nouvelles  qui  ont  coûté  9, 5o 2  fr.  55.  Cette  somme  a  été 
fournie  par  le  remboursement  s'élevant  à  3,5oo  francs  de  sept 
obligations  de  la  Compagnie  des  Wagons-Lits  sorties  au  ti- 
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rage,  et  par  les  fonds  libres  pour  le  complément,  soit 
6,002  fr.  55.  La  Commission,  en  achetant  des  valeurs  fran- 
çaises de  tout  repos ,  s'est  rangée  à  l'avis  exprimé  précédem- 
ment par  les  Censeurs  sur  ce  sujet. 

En  dehors  'des  fonds  de  réserve ,  il  a  été  pris  sur  les  fonds 
disponibles  une  sommede2,4oo  francs  pour  les  publications 
scientifiques,  savoir  :  i,aoo  francs  pour  le  tome  V  de  la  tra- 
duction de  Sse-ma  Ts'ien  par  M.  Chavannes,  et  1,200  francs 
pour  la  publication  du  tome  I"  de  VAgnistoma  par  MM. 
V.  Henry  et  Caland. 

Après  ces  emplois,  il  restait  en  compte  courant  à  la  So- 
ciété générale ,  au  3 1  décembre  1 906 ,  une  somme  de 
1 2,748  fr.  85 ,  supérieure  au  reliquat  de  1 904 ,  qui  n'était  que 
de  9,5i8fr.  82. 

Nous  vous  proposons,  Messieurs,  de  voter  des  remercie- 
ments à  la  Commission  des  fonds  et,  en  particulier,  à  notre 
confrère,  M,  Clément  Huart,  qui  a  bien  voulu  remplacer 
M.  Specht  dans  cette  délicate  fonction. 

R.  DUVAL.  G.  HOUDAS. 
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RAPPORT  DE  M.  CL.  HUART, 

AU  NOM  DE  LA  COMMISSION  DBS  FONDS, 

ET  COMPTES  DE  L^ANNÉE  1905. 


Messieurs, 

Le  coup  soudain  qui  a  frappé  la  Société  en  lui  enlevant  le 
membre  le  plus  actif  de  la  Commission  des  fonds ,  en  même 
temps  qu'il  nous  privait  d*un  savant  auquel  nous  unissaient 
les  liens  d'une  longue  confraternité ,  n'a  pas  laissé  de  nous 
causer  quelque  préoccupation.  Il  n'est  pas  toujours  aisé  de 
remplacer  ex  abrapto  un  confrère  dont  l'expérience  avisée 
était  des  plus  utiles  au  maniement  des  fonds  sociaux  ;  la  com- 
mission ,  en  établissant  les  comptes  de  l'année  1 906 ,  que  nous 
pouvions  espérer  voir  M.  Specht  vous  présenter  lui-même, 
croit  avoir  été  fidèle  aux  traditions  qui  ont  fait  et  font  encore 
la  force  de  notre  association. 

Les  dépenses  sont  un  peu  plus  considérables  que  l'an  der- 
nier, car  nous  avons  eu  à  faire  face  aux  subventions  accordées 
à  la  publication  du  tome  I"de  1*^4 ^/iiVf orna  de  MM.  V.  Henry 
et  Caland  et  à  celle  du  tome  V  de  la  traduction  des  Mémoires 
de  Sse-maTs'ien  par  M.  Chavannes.  Les  a,4oo  francs  qui  ont 
facilité  l'édition  de  ces  deux  volumes  ont  porté  nos  dépenses 
h  16,346  fr.  20.  En  revanche,  grâce  au  zèle  de  notre  li- 
braire, nous  avons  pu  toucher  le  montant  de  i56  cotisations 
et  en  récupérer  Sa  d'arriérées.  La  vente  des  publications  est 
assez  faible  et  ne  s'élève  guère  qu'à  870  fr.  5o. 

Les  7  obligations  de  la  Compagnie  des  Wagons-Lits  que 
nous  possédions  sont  sorties  au  tirage  du  1"  avril  1906  et 
nous  ont  été  remboursées  par  3, 5 00  francs.  Nous  avons  fait 
remploi  de  cette  somme  ainsi  que  d'un  certain  excédent,  en 
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achetant  ao  obligations  de  la  G)mpagnie  des  Chemins  de 
fer  du  Nord  (nouvelles),  en  juillet  igoS,  pour  la  somme 
de  9,5o2  fr.  55.^ 

Nos  recettes  s'élèvent  au  chiffre  total  de  34|578  fr.  78  »  et 
rencaisse  accusé  par  la  comptabilité  de  la  Société  générale 
au  3i  décembre  1906  se  monte  à  la  somme  de  1 2,7^8  fr.  85. 
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COMPTES  m 


DEPENSES* 

Honoraires  du  libraire,  pour  le  recouvrement  des  coti- 
sations   6oA'  oo* 

Frais  d'envoi  du  Journal  asiatique Bga   oo 

Port  de  lettres  et  de  paquets  reçus 3a  85 

Frais  de  bureau  du  libraire 1 3 1   3o 

Clichés  d'après  estampages  et  impression  de  quittances .  12^20 

Honoraires  du  bibliothécaire 1  ,aoo  00 

Honoraires  du  secrétaire-adjoint. 1,200  00 

Service  et  étrennes 255  00 

Chauflage,  éclairage,  frais  de  bureau 25A   19 

Reliure  et  achat  de  livres  nouveaux    pour  compléter 

les  collections 585  o5 

Souscription  à  divers  ouvrages 2,4oo  00 

Contribution  mobilière  et  taxes  municipales 99  A  7 

Contribution  des  portes  et  fenêtres 17  59 

Assurance  contre  fincendie 67  95 

Frais  d*impression  du  Journal  asiatique  en  1904 8,295  3o 

Indemnité  au  rédacteur  du  Journal  asiatique Goo  00 


i,a84'35- 


6,079  2^ 


Société  générale.  Droits  de  garde ,  timbres ,  etc. 


8,895  3o 
87  3o 


Total  des  dépenses  de  1905 1 6,346  20 

Achat  de  20  obligations  Nord  nouvelles 9,5o2   55 

Espèces  en  compte  courant  à  la  Société  générale  au  3 1  décembre  1905.       12,7^8  85 


Ensemble 38,697  60 


RAPPORT  DE  LA  COMMISSION  DES  FONDS. 

L'ANNÉE  1905. 
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REGBTTBS. 

1 56  cotisations  de  igoS 

32  cotisations  arriérées 

1  cotisation  à  vie 

123  abonnements  au  Journal  asiatique, 

Vente  des  publications  de  la  Société 

Intérêts  des  fonds  placés  : 

!•  Rente  sur  TÉtat  3  p.  o/o 

Legs  Sanguînetti  (en  rente  3  p.  o/o) 

2"  2o  obligations  de  TEst  (  3  p.  o/o) 

2 G  obligations  de  l'Est  (nouveau)  [3  p.  o/o]. . . 

3"  6o  obligations  d'Odéans  (3  p.  o/o) 

4"  58  obligations  Lyon-fusion  (3  p.  o/o)  ancien.. 
Goobli^tions  ■ —  —         nouveau. 

5"  6o  obligations  de  TOnest 

6*  2  o  obligations  Nord 

20         —  —  (2*  semestre) 

7*  8o  obligations  Crédit  foncier  i883  (3  p.  o/o). . 

8**  9  obligations  communales  1 88o 

9°  3o  obbgations  Est-Algérien  (3  p.  o/o)  [nomin.] . 
8         —  —  —        [au  port.]. 

lo"  5o  obligations  Méchéria 

n'y  obligations  de  la  Compagnie  des  Wagons-Lits 

(i*'  semestre) 

12°  1  obligation  des  Messageries  maritimes 

1 3*  3  obligations  Omnium  russe  (  4  p*  o/o  ) 

lA"  77    omigations    du  Crédit     foncier    égyptien 


(3  i/a  p. o/o): 
actions  du  "  '  ' 


1 5"  2  actions  du  Crédit  foncier  hongrois 

16°  1 5  obligations  de  la  Compagnie  du  gaz  et  eaux 

de  Tunis - 

Intérêts   des   fonds  disponibles  déposés  à   la   Sociitt 

générale . . , 

Souscription  du  Ministère  de  Tinstruction  publique. . . 
Crédit  aUoué  par  Tlmprimerie  nationale  (pour  190 A) 

en  dégrèvement  des  frais  d'impression  du, Journal 

atiatitfUB 


4,680' 00* 
960  00 
4oo  00 

2,460  00 
370  5o 


1,800  00 
3oo  00 
269  96 
288  00 
864  00 
782  65 
810  00 
864  00 
269  56 
i34  78 

1,107  5o 
120  54 
43a  00 
108  08 
676  20 

70  00 
i5  96 
60  00 

1,347  ^o 
52  00 

277  5o 

58  o5 
2,000  00 


3,000  00 


8,870'  5o* 


10,708  28 


5,000  00 


Total  des  recettes  de  1 905 24,678  78 

Remboursement  de  7  obligations  de  la  C'*  des  Wagonft-lits 3,5oo  00 

Deux  trimestres  de  1 904  de  la  souscription  du  Ministère  de  l'instruc- 
tion publique  touchés  en  1905  et  ngurant  néanmoins  au  compte 

de  1904 1,000  00 

Espèces  en  compte  courant  à  la  Société  générale  au  3 1  décembre  de 
l'année  précédente  (1904) •  •  •       9,5i8  82 


Total  égal  aux  dépenses  et  à  l'encaisse  au  3i  décembre  1905.. .     38,597  60 
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OUVRAGES  OFFERTS  X  LÀ  SOCIÉTÉ. 

Pau  les  AirrKtnis  : 

E.  von  Zambaur,  Contribations  à  la  nandsmatique  orientate, 
3*  partie.  —  Vienne,  1906;  in-8". 

—  KoUektion  Emst  Prinz  za  WindUch-Grâtz,  VII,  1.  - 
Vienne ,  1 906  ;  in-S*. 

Cl.  Madrolle,  Les  Tai  de  la  frontière  sino-tonkinoîse  [YaJl- 
trait).  —  Hanoï,  1906;  gr.  in-8". 

Qu  Clermokt-Ganneau  ,  Recueil d^archéobgie orientale,  Wi , 
i3-i5.  -  Pari»,  1906;  in-8*. 

Par  LKg  ÉDirBURS  : 

Revue  critique,  4o*  année,  n"  18-19-20-21-aa.  —  Paris, 
1906;  in-8*. 

Mark  Lidzbarski,  Ephemeris  fàr  semitische  Epigraphie,  II, 
3.  —  Giessen,  1906;  in-8*. 

M.-J.  DR  GoBJB,  Bibliotheca  Geographoram  Arabicorum  : 
m,  Descriptio  imperii  moslemici,  auctore  Ai*Moqaddasi. 
Ëditio  secunda.  —  Lugduni  Batavorum ,  1 906  ;  in-8*. 

Polybiblion,  partie  littéraire  et  partie  technique,  mai 
1906.—  Paris,  1906;  in'8'. 

J.  DE  Zwaan,  The  Treatise  of  Dionysias  Bar  Salibhi  agaimt 
ihe  Jews.  Part   I.  The  Syriac  text.  —  Leiden,  1906;  in -8'. 

Le  Muséon,  nouvelle  série,  VII,  i-a.  —  Lquvain,  1906; 
in-8'. 

C.-H.  Becmr,  Papyri  Schott'Reinhardt  I. . .  mit  12  Tafiht 
in  Lichtdrack,  —  Heidelberg ,  1 906  ;  gr.  în-S**. 

L.  Austine  Waddell  ,  Lhasa  and  its  Mysteries,  —  London , 
s.  d.;in-8'. 

Anthropos,  1,2.  —  Salzburg,  1906;  in-8'. 

Raoul  DE  la  Grasserie,  De  la  catégorie  du  genre,  ^  Paris, 

1906;  in- 12. 

Académie  des  Inscriptions  et  Belles-lettres,  Comptes  rendus  des 
jeia/icei,  janvier-février  1906.  —  Paris,  1906;  in-8". 
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Hugo  WiNGKLERy  Religîonsgesckichtler  and  geschichtticher 
Orient  —  Leipzig,  1906;  in-8". 

Bulletin  de  littérature  ecclésiastique,  mai  1906.  —  Paris, 
i9o6;in.8°. 

The  Indian  Antiquary,  March  1906.  —  Bombay,  1906; 
in-8\ 

The  American  Journal  of  Philohgy,  XXVII,  1.  —  Balti- 
more ,  1 906  ;  in-8°. 

The  New-York  Review,  I,  1.  —  New- York,  1906,  in-8'. 

Le  Monde  oriental,  I»  1*  —  Uppsala,  1906;  in-8°. 

Par  la  SogdM  : 

Journal  asiatique,  janvier-février  1906.  —  Paris,  1906; 
iii-8". 

Memoirs  of  the  Asiatic  Society  of  Bengal,  I|  1-9.  —  Cal- 
cutta, 1905*,  iïi-4°. 

JivANJi  Jamshedji MoDi,i4 siaiic  Pa/jerj.  —  Bombay,  1906; 
in-8°. 

The  Pahlavi  Dinkard,  Book  VII,  lithographied  by  Ma- 
NOCKJi  RusTAMJi  Unvala.  —  Bombay,  igoA;  in-4°- 

E.-S.  DE  Klergk,  De  Java-Oorlog  van  i825-i830 ,  Vierde 
Deel.  —Batavia,  1906;  in-8''. 

Zeitschrift  der  Deutschen  Morgenlàndischeu  Geselhchaft, 
LX,  1.  —  Leipzig,  1906;  in-8". 

Recueil  de  notices  et  mémoires  de  la  Société  archéologique  du 
département  de  Constantine,  année  1906.  —  Constantine, 
i9o6,in-8°. 

Boletin  de  la  Sociedad  Geogrâfica  de  Lima,  tomo  XVI.  — 
Lima,  1904,  in-8". 

Journal  and  Proceedings  ofthe  Asiatic  Society  of  B^gal, 
I,  5-1  o;  and  Extra  Number,  II,  i-3.  —  Calcutta,  1905- 
1906;  in-8'. 

Revue  africaine,  n*  260.  —  Alger,  1906;  in-8°. 

The  Geographical  Journal ,  June  1906.  —  London,  1906; 
in-8°. 
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La  Géographie ,  XIII,  5.  —  Paris,  1906,  in-8". 

O  Oriente  Portaguês,  III,  3-4-  —  Nova  Goa,  1906;  in-8*. 

Transactions  ofthe  Asiatic  Society  ofJapan,  XKUl y  a.  — 
Tokio,  i9o5;in-8\ 

Rendiconti  délia  Reale  Academia  dei  Lincei,  XIV,  11-12.  — 
Roma,  1906;  iii-8*. 

Par  lé  Ministère  de  l*Instruction  pubuqus 
ET  DES  Beaux-arts  : 

Bulletin  du  Comité  historique,  année  1906,  n°  3.  —  Paris, 
1906;  in-8'. 

Journal  des  Savants,  mai  1906.  —  Paris,  1906,  in-S". 

Par  le  Gouternement  GÉNiRAL  DE  l'Algérie  : 

Abou  Ali  El-Ghauthi  ben  Mohammed,  Kitâb  kachf  al- 
kina  'an  àlât  as-simét  (Traité,  en  arabe,  sur  les  instruments 
de  musicpie).  —  Alger,    1904*,  in-8°. 

Par  l'Univershb  de  Leide  : 

M.-J.  DE  Goejë,  Bibliotheca  Geographorum  Arabicorum  : 
III,  Descriptio  imperii  modemici,  auctore  Al-Moqaddasi. 
Editio  secmida.  —  Lugdmii  Batavorum,  1906;  in-S". 

Par  la  «Biblioteca  Nazionale  Centrale  i  de  Florence  : 

Bollettino  délie  pubblicazioni  italiane  ricevute  per  diritto  di 
stampa,  Num.  65.  —  Firenze,  1906;  in-8°. 

Par  l'Université  Saint-Joseph  à  Beyrouth  : 

Al-Machriq,  10"  année,  n"  10-11.  —Beyrouth,  1906; 
in-8\ 
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TABLEAU 

DU  CONSEIL  D'ADMINISTRATION 

OOMFOMIBMBHT    AUX    NOMINATIONS    FAITBS    DANS    L*ASSBMBLBB   6BNBBALB 
DU    l4    JUIN    1906. 


PRESIDENT. 

M.  Barbier  de  Meynard. 

VIGB-PRÉSIDBNTS. 

MM.  E.  Senart. 
Maspero. 

SECRÉTAIRE. 

M.  Chavannes. 

SECRETAIRE  ADJOINT. 

M.  J.  Halévy. 

TRÉSORIER. 

M.  le  marquis  Melchior  de  Vogué. 

RIRLIOTHÉCAIRE. 

M.  L.  BouvAT. 

COMMISSION  DES   FONDS. 

MM.  Clermont-Ganneau. 
Clément  Huart. 

DE  ChARENCEY. 

CENSEURS. 

MM.  Rubens  Duval. 

HOUDAS. 


{«raiMr.aie  aATioxAL». 
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COMMISSION  1>U  JOURNAL. 

MM.  Barbier  DE  Meynard,  E.  Senakt,  Maspero, 
Chavannes,  membres  de  droU;  — R.  Duval,  Houdas, 
A.  Barth,  Sylvain  Lévi,  J.  Halevv,  membres  élus. 

membres  du  GONSBIL  éLUS  POUR  TROIS  ANS. 

MM. Michel  Bréal. 


Ph.  Berger. 

HOUDAS. 

GORDIER. 

ViSSiàRE. 

Perruchon. 
Revillodt. 
Allotte  de  la  Fuye. 

V.  Henry. 

L.  FiNOT. 

Moïse  Schwab. 

J.  ViNSON. 

Glimet. 
J.-B.  Chabot. 
Rubens  Duval. 
Decodrdemanche. 

Aymonier. 
A.  Barth. 
H.  Derenbourg. 
Sylvain  Lévi. 
Carra  de  Vaux. 

FOUCHER. 

Meillet. 
Gaduefroy-Demombynes. 


Élus  en  1906. 


}     Élus  en  igoS. 


Élus  en  1904. 


LISTE  DES  MEMBRES.  IV 


SOCIÉTÉ  ASIATIQUE. 


I 

UST£  DES  MEMBBEfi  80USCBIPTEURS. 

PAR  ORDRE  ALPHABETIQUE 
À     LA     DATB    DU     3o     iVfll     l^oO. 

Nota.  Les  noms  marqués  d'un  *  sont  ceax  des  Membres  à  rie. 

AcADémB  DES  Inscriptions  et  ^xles-Lettres. 
MM.  Allaooa   bbn  Yahia,  interprète  judiciaire,  à 
Inkermann  (département  dïîran). 

Allotte  de  La  Fiiye,  cotonel  du  génie  en 
retraite ,  rue  d*Ânjou ,  ^ ,  à  Versailles. 

Alric  (A.),  consid  de  France,  à  Salonique 
(Turquie). 

Amélineau  (E.),  directeur -adjoîflt  à  l'Ecole 
pratique  des  hautes  études  (sciences  reli- 
gieuses), à  Chateaudun  (Eure-et-Loir). 

Andrews  (James  Brayn),  Refoi*m  Club,  Pall 
Mail,  h  Londres. 

Arakblian  (Hambartzoum),  membre  de  la 
Société  impériale  de  géographie,  à  Tiflis 
(Russie). 

AssiER  DE  PoMPf€NAN,  lieutenant  de  vaisseau, 
rue  de  Rennes,  yS,  à  Paris  (vi*). 
*Aymonier  (Etienne),  résident  supérieur  hono- 
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raire,  membre  du  Conseil   supériem*  des 
colonies 9  rue  de  Beriin,  lo,  à  Paris  (is:''). 

MM.  Baillet  (J.),  rue  d'IUiers,  35,  à  Orléans  (Loiret). 

Barbier  de  Meynard  (A. -G.),  membre  de  Tin- 
stitut,  professeur  au  Collège  de  France, 
administrateur  de  l'Ecole  des  langues  orien- 
tales vivantes,  rue  de  Lille,  2 ,  à  Paris  (vn*). 

Barre  de  Langy,  ministre  plénipotentiaire, 
rue  de  Caumartin ,  Sa ,  à  Paris  (i\*). 

Barth  (Auguste),  membre  de  l'Institut,  rue 
Garancière,  10,  à  Paris  (vi*). 

Barthélémy  (Ad.),  secrétaire -interprète  du 
Gouvernement,  rue  de  Grenelle,  188,  à 
Paris  (vn*). 

Barthélbht  (le  marquis  de),  explorateur,  pas- 
sage Stanislas,  A,  à  Paris  (vi*). 

Basmadjum  (J.  Karapet),  directeur  de  la  Revue 
arménienne  Banaser,  boulevard  Roche- 
chouart,  1 1  a ,  à  Paris  (xviii*). 

Basset  (René) ,  directeur  de  l'École  supérieure 
des  lettres,  rue  Denfert-Rochereau,  ao ,  villa 
Louise,  à  Alger. 

Beauvais  (Jean-Joseph),  vice-consul  de  France, 
à  Hoî-Hao  (île  de  Haïnan,  via  Hong-Kong) 
[Chine]. 

Bel  (Alfred),  directeur  de  la  Médersa,  à 
Tlemcen  (département  d'Oran). 

Ben  Cuemeb  (Mohammed),  professeur  à  la 
Médersa,  à  Alger. 
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MM.  Bénédite  (Georges),  conservateur  adjoint  au 
Musée  du  Louvre,  rue  du  Val-de-Grâce ,  9, 
à  Paris  (v*). 
*Berchem  (Max  van),  château  de  Crans,  près 

Genève  (Suisse). 
*  Berger  (Philippe),  membre  de  flnstitut,  séna- 
teur, professeur  au  Collège  de  France,  rue 
Le  Verrier,  5,  à  Paris  (vf). 
M"*   Berthet  (Marie) ,  rue  Boileau ,  7 5 ,  à  Paris  (  x vf  ). 
MM.  Bessieres  (René),  éiève  diplômé  de  TEcole  du 
Louvre ,  rue  du  Faubourg-Poissonnière ,  1 5  5 , 
à  Paris  (ix*). 
Betli^  (Général  L.  de),  rue  Godot-de-Mauroi, 
26,  à  Paris  (k*). 
Bibliothèque  âmbrosibnne,  à  Milan  (Italie). 
Bibliothèque    de   l  Université,    à    Dtrecht    (Hol- 
lande). 
BiBUOTHBQUB  DUCALE,  à  Gotha  (Âliemague). 
Bibliothèque  universitaire,  à  Alger. 
MM.  Blochet  (E.),  bibliothécaire  à  la  Bibliothèque 
nationale,  rue  du  Pré -aux -Clercs,  18,  à 
Paris  (vii*). 
Blonay  (Godefroy  de),  château  de  Grandson 
(Vaud)  [Suisse]. 
*Bœll  (Paul),  publiciste,  rue  Servandoni,  1 1, 

à  Paris  (vf  ). 
*BoissuBR  (Alfred),  Le  Rivage,   à  Chambésy, 
près  Genève  (Suisse). 
Bonaparte  (le  prince  Roland),  avenue  d*Iéna, 
10,  à  Paris  (xvi*). 
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MM.  BowET  (Jean),  professeur  à  FEcde  des  langues 
orientales  rivantes,  avenue  de  Netdlly,  33, 
à  Neuiiiy  (Seine). 

BouRDAis  (rabbé),  rue  de  Bellechasse,  4^,  à 
Paris  (vu*). 
*BouRQmN  (D'  A.),  à  Denrer  (Colorado)  [États- 
Unis]. 

BouvAT  (Lucien),  élève  diplômé  de  l'École  des 
langues  orientales  vivantes,  me  de  iSeine, 
63,  à  Paris  (vi*). 

BoYER  (A.-M.),  me  des  Saints-Pères,  56,  à 
Paris  (vn"). 

Bracco  (Charles),  explorateur  en  Orient,  Sze- 
chuen  Road,  8,  à  Shanghaï  (Chine). 

Bréal  (Michel),  membre  de  l'Institut,  profes- 
sour  honoraire  au  Collège  de  France ,  boule- 
vard Saint-Michel,  87,  k  Paris  (v'). 

BivôifxNLB  (D'  P.),  73,  Burdett  Avenue,  West- 
clifF  on  Sea  (Angleterre). 

BuDGE  (E.-A.  Wallis),  litt.  D.  F.  S.  A.,  au  Brit- 

ish  Muséum ,  à  Londres. 
*BuRGESs  (James),  C.  S.  E*,  L.  L.  D.,  Seton 
Place,  2Q,  à  Edimbourg  (Ecosse). 
M"*"    BuTENSCHŒN  (A.),  Marteustorp ,  à  Kopparberg 
(Suède). 

MMi  Cabaton  (Antoine),  anôien  membre  de  TÉcole 
française  d'Elxtrême-Orient,  attaché  à  la 
Bibliothècpie  nationale,  rue  du  Cardinal- 
Lemoine,  67,  à  Paris  (v®). 
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MM.  Cadière  (Le  R.  P.),  missionnaire,  à  Quang- 

Tri  (Annam). 
Calassanti-Motylinski  (A.  de),  interprète  mîK- 

taire  de  i"*  classe  hors  cadre,  professeur  à 

la  diaire  d'arabe,  directeur  de  la  Médersa, 

à  Gonstantine  (Algérie). 
Casanova  (Paul),  directeur  adjoint  de  Tlnstitut 

français  d^archéologie  orientale,  au  Caire. 
Gastries  (le  comte  Henry  db)  ,  rue  Vaneau ,  ao , 

à  Paris  (vu*). 

*  Chabot  (M**  Alphonse),  curé   de   Pithiviers 

(Loiret). 

*  Chabot  (labbé  J.-B. ) ,  rue  Claude-Bernard ,  4 7 , 

à  Paris  (v*). 

Charengey  (le  comte  de),  président  de  la  So- 
ciété philologique ,  rue  de  TUniversité  ,72, 
à  Paris  (vn*). 

Chauvin  (Victor),  professeur  d'arabe  a  l'Uni- 
versité de  Liège  (Belgique). 

*  Cha VANNES  (Emmanuel-Edouard),  membre  de 

l'Institut,  profe,s8eur  auCoUège  de  France,  rue 
des  Écoles,  1 ,  à Fontenay-aux-Roses  (Seine). 
Chwolson  (D'  D.-A.),  professeur  d'hébreu  à 
l'Université  de  Sainl-Pétersbourg. 

*  CiLLiÈRE  (Alphonse) ,  consul  général  de  France , 

à  Constantinople. 
Claparède   (René),  au   Petit-Saconnex ,   près 

Genève  (Suisse). 
Clermont-Ganneau  (Ch.),  membre  de  l'Institut , 

ministre  plénipotentiaire  honoraire,  profes- 
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seur   au   Collège  de  France,   avenue    de 
TÂlma,  1,  à  Paris  (xvi*). 
MM.  CoBDES  (Georges),   boulevard  de  Courcelles, 
83,  à  Paris  (viif). 

Colin  (EK  Gabriel) ,  professeur  d*arabe  au  Ly- 
cée, à  Alger. 

CoLiNBT  (Philippe),  professeur  à  l'Université, 
placede  TUniversité,  8,  àLouvain  (Belgique). 

Collège  français  de  Zi-Ka-Weï,  par  Shanghaï 
(Chine). 

Combe  (Etienne) ,  élève  de  rÉcole  pratique  des 
hautes  études,  Pré-du-Marché,  17,  à  Lau- 
sanne (Suisse). 
*CoRDiBR  (Henri),  professeur  à  rÉcole  des 
langues  orientales  vivantes,  rue  Nicolo,  5^ , 
à  Paris  (xvi*). 

CoRDiER  (D'Pdmyr),  médecin-major  de  s**  classe 
au  !23*  régiment  d'infanterie  coloniale,  rue 
de  TAbbé-de-rÉpée,  k ,  à  Paris  (v«). 

Coulber,  commandant  en  retraite,  rue  de 
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Si  saïd  bodlifa,  chargé  de  cours  à  l'École  su- 
périeure des  lettres  d'Alger,  professeur  à 
rÉcole  normale  primaire,  à  la  Bouzaréa, 
près  Alger. 

SouLiÉ  (Georges),  vice-consul  de  France,  bou- 
levard Pereire,  188,  à  Paris  (xvif). 

Spiro  (Jean),  professeur  à  l'Université,  à  Cour, 
près  Lausanne  (Suisse). 

Stein  (D'  m.  Aurel) ,  Inspector  gênerai  of  Edu- 
cation and  Archaeological  Survey,  N.  W. 
Frontier  Province  and  Baluchistan ,  à  Pesha- 
war  (Inde  Britannique). 

Strehly  (G.),  professeur  au  lycée  Louis -le - 
Grand,  rue  de  Vaugirard,  16,  à  Paris  (vf). 

Stummë  (D'  Hans),  professeur  à  l'Université, 
Sûdstrasse,  72,  11,  à  Leipzig  (Saxe). 

Tamamchef  (Michel),  ancien  directeur  de  la 
Banque  de  Tiflis,  boulevard  Saint-Michel, 
1 1  7,  à  Paris  (vi*). 

Thatcher  (G.  W.),  professeur  au  Mansfield 
Collège,  à  Oxford  (Angleterre). 

Theillet,  au  Consulat  de  France ,  à  Alep  (  Syrie). 
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MM*  Thureau-Dangin  (F.),  attaché  au  Mudée  du 
Louvre,  rue  Barbet-de-Jouy,  26,  à  Paris 

(VII-). 

ToUHAHi  BBN   Larbi,  interprète  de  i"*  classe 
près  la  justice  de  paix,  à  Oran  (Algérie). 
*TtJRRiTTiNi  (François),  rue  de  i'Hôtel-de-Ville, 
8 ,  à  Genève. 

Vaux  (Baron  Carra  de),  professeur  d arabe  à 
rinstitut  catholique,  rue  de  la  Trémoille, 
6,  à  Paris  (vin*). 

Vernbs  (Maurice),  directeur  adjoint  à  l'École 
pratique  des  hautes  études,  boulevard  Ras- 
pail,  248,  à  Paris  (xiv*). 

ViLBERT  (Marcel),  secrétaire  général  à  la 
direction  des  phares  ottomans,  à  Gonstan- 
tinople. 

ViNsoN  (Julien),  professeur  à  TÉcole  des 
langues  orientales  vivantes,  rue  de  TUni- 
versité,  58,  à  Paris  (vn*). 

VissiÈRE  (Arnold) ,  consul  de  France ,  secrétaire- 
interprète  du  Gouvernement,  professeur  à 
rÉcole  des  langues  orientales  vivantes,  rue 
du  Ranelagh,  44,  à  Paris  (xvi*). 

Vogué  (le  marquis  Melchior  de),  membre  de 
rinstitut,  ancien  ambassadeur  de  France 
à  Vienne,  rue  Fabert,  2 ,  à  Paris  (vif). 

*Weil  (Raymond),  capitaine  du  génie,  rue  de 
Paris,  3 9,  à  Elbeuf  (Seine-Inférieure). 
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MM.  WiLHELM(D''Eugen),  professeur  à  TUniversité, 
Wagnergasse.   ii,  à  léna  (Saxe-Weimar). 
*  Wyse  (L.-N.  Bonaparte),  villa  Isthmia,  au  Cap- 
Brun,  par  Toulon  (Var). 

Y  AN  NI  (G.),  à  Tripoli  de  Syrie. 

ZayAt   (Habib),    boîte   postale,   n**   435,   à 

Alexandrie  (Egypte). 
Zeitlin  (Maurice),  rabbin,  élève  diplômé  de 

rÉcole  pratique  des  hautes  études,  place  des 

Vosges,  19,  à  Paris  (rv*). 
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II 

LISTE  DES  MEMBRES  ASSOCIÉS  ÉTRANGERS 

ADMIS  PAR  LA  SOClëlë  ASIATIQUE 
DANS    SA     siANGB     DU     l5     JUIN     IQOS. 

MM.  Aston  (W.-G.),   D.  Lit.,   Bluff,  Beer  (East 

Devon)  [Angleterre]. 
BosHELL  (Dr.  S.-W.),  Shiriey,  Harold  Road, 

Upper  Norwood ,  à  Londres. 
Chamberlain  (Basil -Hall),  professeur  à  TUni- 

versité ,  à  Tokio. 
Codera  (Francisco),  membre  de  1* Académie 

royale    d'histoire,   professeur  honoraire    à 

l'Université,  San  Vicente  alla,  56,  3°,  der. , 

à  Madrid. 
Delitzsch  (D"  Friedrich) ,  professeur  à  TUniver- 

sité  de   Berlin,    Knesebeckstrasse,    3o,    à 

Chariottenburg  (Prusse). 
Erman  (D'  Adolf),  professeur  à  TUniversité  de 

Berlin,   Streglitz,  Friedrichstrasse ,    lo/ii, 

à  Berlin. 
GoEJE  [jy  M.-J.  de),  Interpres  LegatiWarnerii, 

professeur  honoraire  à  l'Université,  Vliet, 

1 5 ,  à  Leide  (Hollande). 
GoLDziHER  (D' Ignaz),  professeur  à  l'Université, 

HoUô-utcza ,  4 ,  à  Budapest. 
GoLENiSGHEF  (W.-S.),  couscrvateur  au  Musée 

de  l'Ermitage,  à  Saint-Pétersbourg. 
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MM.  Grierson  (George-A.),  G.  I.  E.,  Rathfarnam, 

Cambeiiey  (Surrey)  [Angleterre]. 
Gripfith  (F.-Li.),   professeur  à  TUniversité , 

Norham  Road,  i  2  ,  à  Oxford. 
Groot  (D"  J.-J.-M.  de)  ,  professeur  à  TUniversité 

de  Leide  (Hollande). 
Gdidi    (Ignazio),    professeur    à    TUniversité, 

Botteghe  oscure,  2^,  à  Rome. 
HiRTH  (D' Friedrich),  professeur  à  la  Columbia 

University,  5oi,  West  1 13***,  à  New  York. 
HuLTzscH  (ly  E.),  professeur  à  TUniversité, 

Ludwig    Wuchererstrasse ,     78,     à    Halle 

(Prusse). 
Kern    (Hendrik),    professeur    à    l'Université, 

à  Leide  (HoUande). 
Lanman  (Charles  Rockwell),  professeur  à  TUni- 

versité  Harvard,  Farrar  Street,  9,  à  Cam- 

bridge,  Massachusetts  (Etats-Unis). 
N  A  VILLE  (Edouard),  correspondant  de  l'Institut, 

à  Malaguy,  près  Genève  (Suisse). 
NôLDEKE  (D'  Theodor),  profesçeur  à  TUniver- 

sité,  Kalbgasse,  16,  à  Strasbourg  (Alsace). 
Oldenbourg  (Serge  d'),  professeur  à  l'Univer- 
sité ,  à  Saint-Pétersbourg. 
PiNCHES  (  Theophilus  -  Goldrige  ) ,   conservateur 

au  British  Muséum,  Bloomfield  Road,  38, 

Maida  Hill,  à  Londres. 
PiscHEL  (D'  Richard),  professeur  à  TUniversité 

de  Berlin,   Joachim   Friedrichstrasse ,  47, 

à  Halensee  (Prusse). 
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MM.  Radloff  (D'  W.),  conseiller  d*État,  membre 

de  l'Académie  impériale  des   Sciences,  à 

Saint-Pétersbourg. 
Reinisch  (lyS.-L.),  professeur  à  TUniversité, 

Feldgasse,  3  ,  à  Vienne. 
Rhys  Davids  (T.-W.),  professeur  à  TUniversité 

de  Londres,  Harboro  Grange,  Âshton  on 

Mersey  (Angleterre). 
Sachau  (D'  Ed.),  directeur  du  Séminaire  des 

Langues  orientales,  Wormser  Strasse,  12, 

à  Beriin. 
ScHiÂPARELLi  (Ernesto),  directeur  du  R.  Museo 

di  antichità,  à  Turin  (Italie). 
Wellhausen  (D'  J.),  professeur  à  TUniversité, 

Weberstrasse ,  18a,  à  Gœttingue  (Prusse). 
WiEDEMANN  (  D'  Alfred) ,  professeur  à  TUniver- 

sité,  Kônigstrasse,  Sa ,  à  Bonn  (Prusse). 
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III 

LISTE  DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES  ET  DES  REVUES 

ATBC  LESQUELLES 

LA  SOCIETE  ASUTIQUB  ECHANGE  SES  PUBLICATIONS. 

AcADéllIE  IMPÉRIALE  DES  SGIEMGES  DE  SaINT-PeTERS- 
BOURG. 

Académie  royale  des  sciences  de  Lisbonne. 

AccADEMiA  (Reale)  dei  Lincei,  Alla  Lungara,  lo, 
Palazzo  dei  Lincei,  à  Rome. 

American  Journal  of  ARCHiBOLOGY  (M.  le  Professeur 
Harold  N.  Fowler,  Western  Reserve  University, 
directeur),  à  Cieveiand  (Ohio)  [Etats-Unis]. 

American  Oriental  Society,  à  New-Haven  (Etats- 
Unis). 

Anthropos,  revue  internationale  d  ethnologie  et  de 
linguistique  (P.-W.  Schmidt,  S.  V.  D.,  direc- 
teur), Zaunrith'  sche  Druck  und  Verlag,  à  Salz- 
bourg  (Autriche). 

ARCHiBOLOGicAL  Institute  OF  America,  38,  Quincy 
Street,  Cambridge,  Massachusetts  (États-Unis). 

ARCHiEOLOGicAL  SuRVEY  Department  OF  India  ,  à  Simia 
(Inde  Britannique). 

Asiatic  Society,  à  Séoul  (Corée). 

Ateneo  cientifico,  literario  y  artistico,  Prado, 
2 1 ,  à  Madrid. 

Bessarione  (M''  Niccolô  Marini,  directeur),  piazza 
S.  Pantaleo,  3,  à  Rome. 

Bibliothèque  des  Bénédictins  de  Solesmes,  à  Ap- 
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piddorcombe ,  WroxaU  (Isle  of  Wight)  [An^e- 

terre]. 
BiBUOTHEQUE  DO  Chapitre  MÉimopouTAiM ,  à  T^lise 

Notre-Dame,  à  Paris  (i?*). 
BiBUOTHEQOE  DE  LA  Société  ASIATIQUE,  au  palais  de 

llnstitat  [2  ex.). 

BOUBAT  BrANCH  of  THE  RoYAL  AsiATIC  SodETT,  Town 

Hall,  à  Bombay  (Inde  Britamûque). 
GmNA  Branch   of   the  Royal  Asiatic  Society,  à 

Shanghaï  (Chine). 
Deutsche  Gesellschaft  fcr   Natur-  chd  Vobi.ker- 

KUNDE  OSTASIENS,  à  Tokîo. 

Deutsche  morgenlandische  Gesellschaft,  Wilhelm- 
strasse,  3 6/3 7,  à  Halle  (Prusse). 

East  India  Association',  Westminster  Chambers,  3, 
Victoria  Street.  S.  W.,  à  Londres. 

École  française  d'Extrême-Orient,  à  Hanoï  (Ton- 
kin). 

Harper's  University  (American  Journal  of  Semitic 
languages  and  literatures),  à  Ghicago  (États- 
Unis). 

Indian  Antiquary  (The)  [Sir  Richard  Garnac 
Temple,  directeur],  Bombay  Education  Society 
Press,  BycuUa,  à  Bombay  (Inde  Britannique). 

Institut  catholique  de  Toulouse  (Haute-Garonne). 

Institut  égyptien  ,  au  Caire. 

Institut  français  d'archéologie  orientale,  au  Gaire. 

Japan  Society  (The),  Hannover  Square,  20,  à 
Londres. 

John  Hopkin's  University,  à  Baltimore  (États-Unis). 
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LiTERARY  Society,  Pantheon's  Road,  à  Madras  (Inde 

Britannique). 
Mission  scientifique  du  Maroc  ,  à  Tanger. 
Monde  Oriental   (Le),    Akadem.    Bokhandeln,    à 

Upsal  (Suède). 
Musée  Guimet,  place  dléna,  i,  à  Paris  (xvf). 
Peking  Oriental  Society  (The),  à  Pékin. 
PoLYBiBLioN,  Fue  de  Saint-Simon,  5,  à  Paris  (vu*). 
Provincial  Muséum,  à  Lukhnow  (Inde  Britannique). 
Revue  archéologique  (MM.  G.  Perrot  et  S.  Reinach, 

directeurs),  rue  Bonaparte,  28,  à  Paris  (vf). 
Revue  biblique,  au  Couvent  de  Saint -Etienne,  à 

Jérusalem  (Syrie). 
Revue  critique  (M.  Arthur   Chuquet,  directeur), 

rue  Êonaparte,  28,  à  Paris  (vi*). 
Revue  de  l'Histoire  des  religions  (M.  Jean  Réville, 

directeur),  rue  Bonaparte,  28,  à  Paris  (vi*). 
Royal  Asiatic  Society  of  Great  Britain  and  Ireland, 

Albemarie  Street,  22,  à  Londres. 
Royal  Asiatic  Society  of  Japan  ,  à  Tokio. 
Royal  Geographical  Society,  Savile  Row,  1 ,  Burling- 
ton Gardens,  à  Londres. 
Séminaire  Israélite,  rue  Vaucpielin,  9,  à  Paris  (v''). 
Séminaire  des  missions  étrangères,  rue  du  Bac,  128, 

à  Paris  (vu*). 
Séminaire  de  Saint-Sulpice  ,  place  Saint-Sulpice,  9, 

à  Paris  (vf  ). 
Seminar  fur   oribntalische   Sprachen,   Dorotheen- 

strasse,  6,  à  Berlin. 
SiAM  Society  (The),  à  Bangkok. 
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SogietX  Asiâtiga  Itâliana,  piazza  San  Marco,  2,  à 

Florence  (Itsdie). 
Société  des  aets  et  des  sciences  de  Batavia  (Bâta- 

viaasch   Genootschap   van   Kunsten   en  Weten- 

schappen),  à  Batavia  (Indes  Néeriandaises). 
Société  des  Bollandistes,  boulevard  Militaire,  à 

Bruxelles. 
Société  des  Études  joives,  rue  Saint- Georges,  17, 

à  Paris  (ixf). 
SoGiérÉ  FINM0-0U6AIENME  (Suomalais-ugrilainen  Seu* 

ra),  à  Helsingfors  (Finlande). 
Société  de  aÉooRAPfflE  de  Genève. 
Société  de  géographie  de  Paris,  boulevard  Saint- 
Germain,  184  (vi*). 
Société  historique  aloériemne,  boulevard  Bon-Ac- 

caeil,  i5,  à  Alger. 
Société    impériale   rus^   d  archéologie  ,   à  Saint- 

Pét^^bourg. 
Société  de  linguistique,  à  la  Sorbonne,  à  Paris  (v*'). 
Société  philologique,  rue   de   Vaugirard,    yi,   à 

Paris  (vi^). 

StRAITS    BrANCH    OF    THE    RoYAL    AsiATIC    SOCIETY,    à 

Singapore  (Straits  Settlements). 
Université  royale,  à  Upsal  (Suède). 
Université  Saint-Joseph,  à  Beyrouth  (Syrie). 
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IV 

USTE  DES  BIBLIOTHÈQUES 

ET  AUTRBS  ^ABLISSBIIBNI^ 

RECEVANT  LE  JOURNAL    ASIATIQUE 

PAR  L*I9iTERMÉDIAIRB  W  MITtlSTERB  DE  L'INSTRUCTION  PUBLIQUE. 

BiBLioTHiCQUE  DE  lArsbnal,  me  de  Sully,  i,  à 
Paris  (iv*). 

Bibliothèque  du  Collège  de  Franck  ,  place  (ks  Ecoles, 
à  Paris  (v*). 

BifiLioTHBQUE  DE  LA  Faculté  DE  MÉDECINE,  à  Mont- 
pellier (Hérault). 

BiBUOTHÈQUE  Mazarine,  qufti  de  Conti,  ^3,  à 
Paris  (vf). 

BlBUOTHBQUE  DU  fiflNISTERE  DE  LA  QUBREE,  boulevard 

Saint-Germaio ,  aSi,  à  Paris  (vif). 

BlBLiOTflkQUB  DU   MuS^UM  d'hISTOIRE   NATURELLE,   FUe 

de  Buffon,  2,  à  Paris  (v*). 
Bibliothèque  nationale,  rue  de  Richelieu,  58,  à 

Paris  (if). 
fonjoTHÈQUE  Sainte-Geneyieve,  place  du  Panthéon, 

à  Paris  {ry 
ftsuOTaÈQUE.  DE  L'UNiVEBsrrs ,  à  la   Sorbonne,  à 

Paris  (v*). 
&BL10THBQUB  DE  l'Umiybrsitb  DE  BoRDBAUx  (Gifondc  ). 
Bibliothèque  de  l  Université  de  Lyon  (Rhône). 

BlBUOTHÈQUES  PUBLIQUES o'AiX-BIhPrOTBNGB  (Boucfaes- 

du-Rhône),  —  d'Ajaccio  (Corse),  —  d'Alger, 
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—  d'Amiens  (Somme),  —  d'Angers  (Maine-et- 
Loire),  —  d'Annecy  (Haute-Savoie),  —  d*Arras 
(Pas-de-Calais),  —  d'Aurillac  (Cantal),  —  d'Avi- 
gnon (Vaucluse),  —  d'Avranches  (Manche),  — 
de  Beauvais  (Oise),  —  de  Besançon  (Doubs),  — 
DE  Bordeaux  (Gironde),  —  de  Bourges  (Cher), 
DE  Caen  (Calvados),  —  de  Carcassonne (Aude), 
de  Carpentras  (Vaucluse),  —  de  Chambéry  (Sa- 
voie), —  DE  Chartres  (Eure-et-Loir),  —  de 
Clermont-Ferrand  (Puy-de-Dôme),  —  de  Cons- 
TANTiNE  (Algérie),  —  de  Dijon  (Côte-d'Or),  — 
DE  Douai  (Nord),  —  de  Grenoble  (Isère),  —  du 
Havre  (Seine-Inférieure),  —  de  l'Ile  de  la  Réu- 
nion, —  DE  Laon  (Aisne),  —  de  Lille  (Nord), 

—  de  Metz  (Lorraine),  —  de  Montpellier 
(Hérault),  —  DE  Moulins  (Allier),  — r  de  Nancy 
(Meurthe-et-Moselle),  — ■  de  Nantes  (Loire-Infé- 
rieure), —  DE  Narbonne  (Aude),  —  de  Nice 
(Alpes-Maritimes),  —  d'Orléans  (Loiret),  —  de 
Pau  (Basses-Pyrénées),  —  de  Périgueux  (Dor- 
dogne),  —  DE  Poitiers  (Vienne),  —  de  Reims 
(Marne),  —  de  Rennes  (lUe-et- Vilaine),  —  de 
Rouen  (Seine-Inférieure),  —  de  Saint-Malo  {Ille- 
et- Vilaine),  —  de  Strasbourg  (Alsace),  —  de 
Toulouse  (Haute-Garonne),  —  de  Tours  (Indre- 
et-Loire),  —  DE  Troyes  (Aube),  —  de  Valen- 
ciennes  (Nord),  —  de  Versailles  (Seine-et-Oise), 

Ecole  française  d'Athènes. 

École   normale    supérieure,    rue    d'Ulm,    45,    à 
Paris  (v*). 
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Ecole  spéciale  des  langues  orientales  vivantes  ,  rue 
de  Lille,  2 ,  à  Paris  (vu*). 

Faculté  de  droit  de  l'Université  de  Paris,  place 
du  Panthéon  (v*). 

Library  of  THE  LEGISLATURE,  à  Québec  (Canada). 

Ministère  de  l'instruction  publique  et  des  beaux- 
arts,  rue  de  Grenelle,  110,  à  Paris  (vu*) 
[6  ex.]. 


vm. 


iitrBixr.Bie  iatiio 
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V 

LISTE  DES  OUVRAGES 

PUBLIÉS  PAR  LA  SOCIÉTÉ  ASIATIQUE. 

£u  vente  chez  M.  Ernest  Leroux ,  éditeur,  rue  Bonaparte,  28 , 
à  Paris. 

Journal  asiatique,  publié  depuis  1822.  La  coUectionest  en 
partie  épuisée. 

Chaque  année a5  fr. 

Choix  de  fables  arméniennes  du  docteur  Vartan ,  en  armé- 
nien et  en  français,  par  J.  Saint-Martin  et  Zohrab.  Paris, 
1835,  in-S'* 3  fr. 

Eléments  de  la  grammaire  japonaise,  par  le  P.  Rodriguez, 
traduits  du  portugais  par  M.  C.  Landresse,  etc.  Paris, 
1 825 ,  in-8°.  —  Supplément  à  la  grammaire  japonaise ,  etc. 
Paris,  i8a6,  in-8'.  (Épuisé.) 7  fr  5o 

Essai  sur  lb  Pâli,  ou  langue  sacrée  de  la  presqu^île  au  delà 
du  Gange,  par  MM.  E.  Burnouf  et  Lassen.  Paris,  i8a6, 
in-8\  (Épuisé.) i5  fr. 

Meng-tseu  vel  Mengium,  latina  interpretatione  ad  inter- 
pretationem  tartaricam  utramque  recensita  instruxit,  et 
perpetuo  commentario  e  Sinicis  deprompto  iUustravit  Sta- 
nislas Julien.  LatetiéePar/^/orom^  1834,  1  vol.  in-8*.  9  fr. 

Yadjnadattabadha,  ou  la  Mort  dTadjnadatta,  épisode 
extrait  du  Râmâyana,  poème  épique  sanscrit,  donné  avec 
le  texte  gravé,  une  analyse  grammaticale  très  détaillée, 
une  traduction  française  et  des  notes,  par  Â.-L.  Chézy,  et 
suivi  dune  traduction  latine  littérale,  par  J.-L.  Burnouf. 
Paris,  1836,  in-4',  avec  quinze  planches 9  fr. 

Vocabulaire  de  la  langue  géorgienne,  par  J.  Klaproth. 
Paris,  1837,  in-8" 7  fr.  5o 
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El^gik  suli  LA  Pris£  d*Éd£SSb  par  les  Musolmans,  parNer- 
sès  Klaietsî ,  patriarche  d* Arménie ,  publiée  poar  la  pre- 
mière fois  en  arménien,  revue  par  le  docteur  Zohrab. 
Paris,  1828.  iû^' 4  fr.  5o 

La  Reconnaissance  de  SagouittalA,  drame  sanscrit  et  prâ- 
crit  de  CàHdâsa ,  puUié  pour  la  première  fois  sur  un  ma- 
nuscrit unique  de  la  BiUiothèqoe  du  IVoi,  acccwapagné 
d*une  traduction  française  «  de  notes  philologiques,  cri- 
tiques et  littéraires,  et  suivi  d*un  appendice,  par  A.-L. 
Chézy.  Paris,  i83o,  in-A"*,  avec  une  planche la  fr. 

Gbroniqub  GBORQiKiiiiB,  traduite  par  ML  Brotset  Paris,  Im- 
primerie royale,  i83o,  grand  in-8* 9  fr 

GHAimHiATBiE  GBiiioiSB  (publiée  par  Klaprotb).  Paris, 
i833,  in-8' 9  fr. 

Eléments  de  la  langue  g^orgiennc,  par  M.  Brosset.  Paris, 
Imprimerie  royale,  1837,  in-S' 9  fr. 

GéoCRAPfiiE  d'Abou^lf^da,  texte  arabe  paUié  par  Reinaud 
et  le  baron  de  Slane.  Paris,  Imprimerie  royale,  i84o, 
in-4* 34  fr. 

Râdjataranginî,  ou  Histoire  des  rois  du  KaghmIr,  texte 
sanscrit  traduit  en  français,  par  M.  Troyer.  Paris ^  Impri- 
merie iMtk>iNdei  3  forts  vol.  in-8° ao  fr. 


COLLECTION  D*àUT£URS  ORIËNTÂUIL 

Les  Voyages  d*Ibn  Batoutah  ,  texte  arabe  et  traduction  par 
MM.  C  Defrémery,  membre  de  ilnstitot,  ei  Sengoinetti. 
Paris,  Imprimerie  nationale,  à  vol.  in-8*.  Cbaque  vo- 
lume   7  fr.  5o 

Table  alphabétique  des  Votages  dIbn  Batoutah.  Paris, 
1869, in-S* a  fr. 

Lss  PitAiniES  D*OR  DB  Maçoudi,  texie  arabe  et  traduction 
par  M.  Barbier  de  Ueynard,  membre  de  Tlnstitut  (les 

4. 
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trois  premiers  volumes  en  collaboration  avec  M.  Pavel  de 
GourteUle,  membre  de  llnstitut).  9  vol.  in-S*"  (le  tome  IX 
comprenant  Tlndex).  Chaque  volume 7  fr.  5o 

Le  livre  de  l'Avertissement  (Kitâb  et-tenhth)^  de  Maçoudi, 
traduit  et  annoté  par  le  baron  Carra  de  Vaux.  1  fort  vol. 
in-8'.  1897 7  fr.  5o. 

Précis  de  législation  musulmane  ,  suivant  le  rite  malékite , 
par  Sidi  Khalil.  Nouvelle  édition  (1901) 6  fr. 

Le  Mahâvastu  ,  texte  sanscrit,  publié  pour  la  première  fois, 
avec  des  Introductions  et  un  Commentaire,  par  M.  Ém. 
Senarl ,  membre  de  llnstitut.  3  forts  volumes  in-S"*.  Chaque 
volume 25  fr. 

Chants  populaires  des  Afghans,  recueillis,  publiés  et  tra- 
duits par  James  Darmesteter,  professeur  au  Collège  de 
France.  Précédés  d'une  Introduction  sur  la  langue ,  l'his- 
toire et  la  littérature  des  Afghans.  1  fort  vol.in-8". .    ao  fr. 

Journal  d'un  voyage  en  Arabib  (i883-i884),  par  Charies 
Huber.  Un  fort  volume  in-8",  illustré  de  dessins  dans  le 
texte  et  accompagné  de  planches  et  croquis 3o  fr. 


Publications  encouragées  par  la  Société  asiatique  : 

Les  mémoires  historiques  de  Sse-ma  Ts'ien,  traduits  du 
chinois  et  annotés  par  Edouard  Chavannes,  membre  de 
rinstitut,  professeur  au  Collège  de  France. 

Tome  P%  in-^'* 16  fr. 

Tome  II,  in-8' 20  fr. 

Tome  m,  première  partie,  in-8' 10  fr. 

Tome  III ,  deuxième  partie ,  in-8* 1 6  fr. 

Tome  IV,  in-8' 20  fr. 

Tome  V,  in-8» 20  fr. 

L'Agnistoma.  Description  complète  de  la  forme  normale 
du  sacrifice  de  Soma  dans  le  culte  védique,  par  W.  Ca- 
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land,  lecteur  de  san3crit  à  l'Université  d'Utrecht,  et 
V.  Henry,  professeur  de  sanscrit  et  de  grammaire  com- 
parée à  rUniversité  de  Paris,  a  vol.  in-8* ao  fr. 

Nota,  Les  Membres  de  ia  Société  qui  s  adresseront  directement 
au  libraire  de  la  Société,  M.  Ernest  Leroux,  rue  Bonaparte,  28,  à 
Paris,  auront  droit  à  une  remise  de  33  p.  0/0  sur  les  prix  de  tous 
les  ouvrages  ci-dessus ,  à  Texception  du  Journal  asiatique. 
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NOTICE 

SUR  LES  MANUSCRITS  SYRIAQUES 

GONSSRTBS 

DANS  LA  BIBLIOTHEQUE  DU  COUVENT  DES  CHALDÉBNS 

DE  NOTRE-DAME-DES-SEMENCES, 

PAR 

M«^  ADDAI  SCHER, 

ARCHEVÊQUE  CHALDBEH   DE  S^ERT. 

(suite  ^.) 


V 

DROIT  CANONIQUE. 

CoD.  90.  —  Titre  :  «  CoUeclion  des  Actes  et  des 
canons  des  conciles  occidentaux  et  orientaux,  faite 
par  Élia  I*',  patriarche.  » 

La  dernière  clausule  est  celle-ci  :  «  Eist  achevée, 
par  le  secours  de  N.-S.  et  de  notre  adorable  Dieu, 
la  collection  des  conciles,  réunie  des  ouvrages  des 
Pères  par  notre  B.  Père  Mar  Élia  P,  catholicos  et  pa- 
triarche. Que  leur  prière  soit  avec  tous  les  fidèles.  » 

Les  documents  contenus  dans  ce  manuscrit  sont 
les  mêmes  que  ceux  qui  sont  renfermés  dans  celui 
du  musée  Borgia  K.  VI,  4  et  décrits  par  Chabot 
[Synodicon  orientale,  Vs-vis,  1902,  p.  li-io). 

*  Voir  le  numéro  de  mai-juin,  p.  479. 
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Viennent  ensuite  : 

I.  i^JÛî^^  i^iôjcxfio  i<l=j\x.^  i^iLVv2^r73  i^jtH 
vij^  i^Xm^M^^ro  r^^\.mc3  ^\jcoi^':\  :t<!saV\Hâ^ 

r^^  \j  n  «  Divers  chapitres  sur  différents  sujets 
touchant  les  jugements  ecclésiastiques,  composés  ' 
avec  précision  par  Mar  Siméon,  év.  métrop.  de 
Rewarda§ir,  illustre  en  sciences ,  et  traduits  du  persan 
en  araméen  par  un  frère ,  moine  du  pays  de  Beith 
Qatrayê.  »  —  Ce  traité  contient  un  avant-propos  et 
trois  chapitres  suivis  de  vingt-deux  jugements. 

II.  1^^,  %  ^  ^.^  «IjL»^  a  ^^  Kf  V\<\  y  *^^  ^  *73 

i^scxiAoVvn  «  Traité  sur  les  jugements,  composé  par 
I§ôT)okht,  métrop.  de  Perse,  sur  la  demande  des 
évêques  de  son  archidiocèse,  et  traduit  du  persan 
en  syriaque  par  les  ordres  et  les  soins  de  Mar  Ti- 
mothée  (P'),  catholicos.  »  —  Ce  traité  est  divisé  en 
six  sections;  les  sept  derniers  chapitres  de  la  sixième 
section  manquent. 

III.  Lois  et  sentences  édictées  par  les  rois  chré- 
tiens Constantin  et  Léon.  —  Elles  sont  au  nombre 
de  yS. 
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IV.  Canon  des  lois  des  rois.  —  Autre  version  qui 
est  plus  riche  que  la  première;  ces  lois  sont  au 
nombre  de  i58. 

V.  Lois  civiles  des  Romains  faites  par  le  confes- 
seur Ambroise,  sur  la  demande  du  roi  Valentinien. 
—  Ces  lois  sont  au  nombre  de  112. 

VI.  Trois  lettres  de  Timothée  le  Grand. 

VII.  Discussion  du  même  patriarche  avec  le  ca- 
life al-Mahdi. 

VIII.  57  lettres  du  même.  Le  synode  de  ce  même 
patriarche  se  trouve  aussi  dans  cette  collection. 

IX.  Lettre  d'Aprem ,  métrop.  de/Élam,  adressée 
à  Gabriel ,  fils  de  Bokhtisô^  :  qu'il  ne  faut  pas  com- 
munier chez  les  Romains  (Grecs)  ni  chez  les  Jacobites. 

X.  Lettre  de  Isô*  barnoun ,  patriarche ,  adressée  à 
Isaac,  visiteur  du  pays  des  Qatrayê,  contenant 
1 3  canons  et  avertissements  touchant  TEucharistie. 

XI.  Autres  questions  sur  le  même  sujet,  qui  ne 
sont  pas  de  Bô^barnoun.  (Ici  deux  cahiers  ont  dis- 
paru.) 

XII.  Traité  sur  Tordre  et  les  espèces  de  Théritage , 
composé  par  Mar  Elia,  patriarche.  Bien  des  feuilles 
ont  disparu;  il  paraît  que  le  traité  était  divisé  en 
dix  chapitres.  —  Suit  la  clausule  finale^. 

^173  i^jLmtvjd  Y^^Âji'O^^  i^xxAoVvo  i^Ai^  >\m 
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XUI.  Compilation  de  Mar  Guiwarguis,  métrop. 
d'Ârbèles,  renfermant  des  règles  sur  les  héritages, 
selon  l'opinion  de  Mar  Timothée,  de  Mar  làô^bar- 
noun,  et.  .  •  (un  nom  illisible] ,  catholicos. 

XIV.  Abrégé  du  partage  des  successions ,  compilé 
par  Mar  Élia  de  Nisibe.  —  Ce  traité  écrit  en  arabe, 
est  divisé  en  a 5  chapitres;  mais  il  s  y  trouve  beau- 
coup de  lacunes. 

Volume  formé  de  4a  cahiers  de  lo  feuillets,  mesurant 
39  centimètres  sur  26.  Chaque  page  est  divisée  en  deux 
colonnes.  Le  premier  cahier,  deux  autres  avant  le  dernier  et 
quelques  feuiUets  d'autres  cahiers  manquent.  Le  deuxième 
et  le  troisième  cahier  ont  été  intervertis  lors  de  la  reliure  du 
manuscrit. 

Sans  date.  L'écriture  parait  être  antérieure  au  xiv*  siècle. 

COD.  91. I^jjVv^Uw  1^Jkj':\    ^^o!^^    1<!ViJ3aÀ 

i<jLio^n  vsbj^t^  «  Livre  de  la  Rè^e  des  jugements 
ecclésiastiques,  composé  par  Mar  ïbedjésus  de 
Nisibe,  en  1627  des  Grecs  (i3i6).  » 

.  l^JkraoX.  I^VvoiraKS  l^vu^^  Cette  dausule  aitribue-t-eiie 
seulement  le  susdit  traité  (l^'\-.roi^-SO)  à  Mar  Élia  I",  ou 
bien  toute  la  collection  contenue  dans  le  manuscrit  ?  A  mon  avis , 

elle  atteste  pour  la  deuxième  opinion  ;  les  mots ^pAa 

1^V\î>r^\^  ^anoOQiiajûo  sont  clairs  et  disent  pourquoi 
cpelques  synodes  sont  omis;  d'ailleurs  le  synode  du  patriarche 
Timothée  l""  figure  dans  cette  collection  ainsi  que  nous  l'avons  dit 
ci-dessus.  M.  Chabot  [Synodicon  orientale,  p.  13)  et  M.  Guidi 
pen  ent  au  contraire  que  la  collection  des  i3  premiers  synodes 
aurait  été  réunie  sous  le  patriarche  Timothée  l",  et  qu'Élia  I"  n'au- 
rait fait  qu'ajouter  à  cette  collection  les  décisions  des  patriarches 
postérieurs. 
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L'ouvrage  est  divisé  en  dix  traités;  chaque  traité 
est  subdivisé  en  un  certain  nombre  de  chapitres. 

A  la  fin  se  trouve  la  lettre  de  Mar  Élia  de  Nisibe 
adressée  aux  évéques  de  la  grande  province  et  aux 
habitants  de  Bagdad ,  au  sujet  de  1  élection  du  pa- 
triarche illégitime  ISô^yahb. 

Volume  composé  de  2 4  cahiers  de  10  feuillets,  mesurant 
a  6  centimètres  sur  1 7. 

Achevé  à  Gazarta ,  en  i846  (1 535) ,  du  temps  du  patriarche 
Mar  Siméon,  et  de  Gabriel,  év.  de  Gazarta. 

CoD.  92.  —  Nomocanon  d'^Ébedjésus  de  Nisibe. 
(Édité  par  Mai,  Script  veter.  nova  collectio,  t.  X.) 

Ecrit  en  iSgS  de  notre  ère,  par  Guiwarguis,  prêtre, 

CoD.  93,  —  ^^<iio\o  t<lAfsfcLJcn  r^j=3Vv.â^ 
»<ncv  fA  ^v  \^  •^^QxXskra  i^kvzan.m'si  i<fVvx-5QLxVv:\ 

«  Livre  de  questions  et  d'avertissements,  au  sujet  du 
service  de  Tautel,  sans  renvoi.  »  Il  contient  :  1°  120 
questions  avec  réponses  touchant  l'administration 
des  sacrements.  —  2°  Environ  lio  questions  au  su- 
jet de  Tadministration  du  baptême.  —  3°  60  ques- 
tions du  patriarche  iSô'yahb  (^AbdiSô*  P^^),  qui  a  été 
évêque  de  Beith  Nouhdra ,  sur  le  baptême ,  le  saint 
sacrifice  de  la  messe,  le  mariage,  etc.  —  4*  Ques- 
tions adressées  par  saint  Basile  à  son  frère  Grégoire 
(cod.  82,  3*).  —  5"*  Questions  de  Jean  Azraq,  év. 
de  Hirta.  Ces  questions  au  nombre  d'environ  80 
sont  des  énigmes.  —  6°  Discours  d'Apollonius 
sur  la  sagesse.  —  7°  Récit  de  ce  qui  eut  lieu  après 


60  JUILLET-AOÛT  1906. 

la  confusion  des  langues ,  du  temps  de  Phaleg.  Cette 
fable  parle  encore  de  Romulus  et  de  la  fondation  de 
Rome.  —  8**  Diverses  questions  empruntées  pour 
la  plupart  à  la  Caverne  des  Trésors.  —  9°  Ques- 
tions posées  par  le  diacre  Macaire ,  avec  les  réponses 
de  I§ôl)arnoun ,  patriarche.  —  1 0°  Les  énigmes  de 
Isô^yahb  bar  Mqadam.  —  11°  Livre  de  Texposition 
des  offices  de  TEglise,  par  Abraham  bar  Lipèh  (cod. 
82,  2°).  —  12°  Questions  de  saint  Grégoire  de 
Nysse.  —  i3°  Poésies  de  Rabban  Behnam.  — 
14°  Notice  composée  par  Rabban  Abraham  Slo- 
khaya ,  sur  la  récitation  du  Bréviaire. 

Volume  composé  de  18  cahiers  de  10  feuillets,  mesurant 
21  centimètres  sur  i5. 

Achevé  en  1994  (i683),  dans  le  couvent  de  R.  Hormezd 
du  temps  de  Mar  Hia ,  patriarche ,  par  *Abdisô*,  prêtre. 

CoD.  94.  —  rT^-Hcno-i  i^'jw^^  *7>A'^  t<lr3Vv.sk 

r^SVv  3u^ci»  «  Livre  de  la  lampe  brillante,  traduit 
de  l'arabe  en  syriaque  par  Joseph  IL  » 

Achevé  à  TeUa-Zqipa,  en  2io5  (1794),  par  Abraham, 
prêtre ,  fils  de  M arbéna. 

A  la  fin ,  une  note  en  arabe  est  ainsi  conçue  :  «  L'Emir  de 
Rawandouz  vint  au  pays  de  Mossoul,  et  à  *Amadya,  en  i832 
de  N.-S. ;  le  9  mars,  il  pilla  le  village  de  Htasa,  il  tua 
tous  les  adultes  et  emmena  les  femmes  en  captivité.  Le 
i5  mars,  il  se  dirigea  vers  Alqôs,  y  tua  172  hommes  outre 
les  enfants,  les  femmes  et  les  étrangers,  et  la  pilla.  Son  frère 
y  retourna  et  la  pilla  une  deuxième  fois.  » 


NOTICE  SUR  DES  MANUSCRITS  SYRIAQUES.         61 

VI 

HAGIOGRAPHIE. 

CoD.  95.  —  «  Histoire  de  Joseph  Bosnaya  écrite 
par  Jean  bar  Khaldoun.  »  (Traduite  en  français  par 
J.-B.  Chabot,  Paris,  1900.) 

Volume  renfermant  20  cahiers  de  10  feuillets,  mesurant 
ao  centimètres  sur  i5.  11  s  y  trouve  beaucoup  de  lacunes. 

CoD.  96.  —  «  Histoires  édifiantes  ».  Savoir  : 
Vie  de  saint  Mari ,  apôtre.  —  Histoires  de  Mattai 
et   d'André,    apôtres;    des    huit    frères   dormants; 
de  saint  Yareth  (^"^^j,  disciple  de  saint  Eugène;  de 
Malchus  de  Clysma ,  disciple  de  saint  Eugène. 

On  trouve  ensuite  :  1**  Lettre  de  Philoxène, 
adressée  aux  moines  de  Teraddé  ;  le  commencement 
de  cette  lettre  manque.  —  2**  Quelques  hymnes  com- 
posées par  Ablahad  Baqqala,  en  iSS-y  de  notre  ère. 
—  3°  Rapport  représenté  en  i885  de  notre  ère  à 
Sa  B.  Elia  Aboul-Yaunan,  patriarche,  par  Samuel 
Djamil,  sur  son  voyage  dans  le  pays  des  Nestoriens. 

CoD.  97.  —  «  Histoire  de  la  sainte  Vierge.  »  C'est 
vme  partie  du  Protévangile  de  saint  Jacques  sur  la 
naissance  et  Tenfance  de  la  Vierge. 

A  la  fin  du  volume  se  trouvent  les  avertissements 
touchant  le  service  de  Tautel ,  composés  par  le  pa- 
triarche Jean  bar  Abgarë. 

Achevé  à  Aiqô§,  en  2001  des  Grecs  (1690),  du  temps  de 
Mar  Elia ,  patriarche ,  par  Yalda ,  fils  du  prêtre  Daniel. 
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CoD.  98.  —  -7x3^30  ,V\\doi  i^Va^^x!^  «  His- 
toire de  Notre-Dame  Marie.  » 

Légende  d'origine  nestorienne  :  Un  négociant 
délivré  trois  fois  du  naufrage  par  Imtercession  de 
Marie  s'échappe  la  dernière  fois  dans  une  île  déserte; 
il  y  trouve  un  ermite  qui  lui  conseille  de  bâtir  une 
église  en  Thonneur  de  Marie.  Un  monstre  marin  lui 
apporte  trois  perles  de  grande  valeur,  et  un  ange  le 
transporte  en  Orient;  aussitôt  qu'il  le  met  à  terre  : 
«  Regarde  à  ton  coté  »  (vsjAîv\  Suai),  lui  dit-il.  Le 
négociant  bâtit  là  une  église  en  l'honneur  de  Marie, 
et  dès  lors  le  village  fiit  appelé  (n^^-Hau)« 

Volume  formé  de  1 1  cahiers  de  10  feuillets,  mesurant 
20  centimètres  sur  i4. 

Terminé  par  Khauiabo,  prêtre  d*Alq6&,  en  1991  (1680); 
il  a  été  écrit  pour  Téglise  de  Hourdapna. 

CoD.  99.  —  «  Histoire  [fabuleuse]  d'Alexandre 
le  Grand.  »  (Publiée  par  Budge,  1889.) 

Achevé  à  Alqôs,  en  2o56  (17^5),  du  temps  de  Mar  Elia, 
patriarche ,  par  I  lanna ,  prêtre ,  fils  du  prêtre  Homo ,  fiis  du 
prêtre  Daniel,  fils  du  prêtre  Éia;  il  a  été  donné  par  Khau- 
sabo  au  couvent  de  Mar  Eugène. 

CoD.  1 00.  —  «  Histoire  d'Ahiqar,  le  scribe  du  roi 
d'Assyrie,  Sennachérib,  et  de  son  neveu  Nadan.  » 
(Publiée  par  M.R.  Harris,  en  1898.) 

Terminé  en  i883  de  notre  ère,  par  Etienne  Raîd. 

CoD.  101.  —  Volume  renfermant  : 

1  *"  Histoire  des  comédiens  qui  furent  martyrisés. 
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—  2*  Poème  de  Mar  Aprem ,  en  1 2  liVres ,  sur  Joseph 
(publié  par  Bedjan ,  en  1891). 

Ecrit  aa  couvent  de  R.  Hormezd,  en  1876  de  notre  ère, 
par  Aprem ,  moine. 

CoD.  102.  —  «  Actes  du  martyr  Saba.  »  (Publiés 
par  Bedjan.) 

Volmne  formé  de  5  cahiers  de  10  feuillets,  mesurant 
18  centimètres  sur  i3.  —  Sans  date.  Ecriture  du  xiv*  siècle. 

CoD.  103.  —  «  Actes  de  Mar  Eugène.  »  (Publiés 
par  Bedjan.) 

Achevé  en  2009  (1698),  à  Qodjanès,  par  Ibrahim,  fils  de 
Soulaqa. 

CoD.  104.  —  «Vie  de  Rabban  Bar  ^E^ta,  com- 
posée par  Abraham  Zabaya ,  en  vers  de  sept  syllabes, 
d'après  la  vie  écrite  en  prose  par  Jean  Parsaya.  »  Ce 
poème  est  divisé  en  6  a  chapitres. 

Volume  composé  de  7  cahiers  de  10  feuiUets,  de  26  centi- 
mètres sur  17. 

Achevé  en  1891  de  notre  ère,  dans  le  couvent  de  R.  Hor- 
mezd,  par  André,  moine. 

CoD.  105.  —  «Histoire  de  Rabban  Horm.ezd, 
composée  par  Rabban  Siméon,  disciple  de  Mar 
Yozadaq.  » 

VcÂume  compote  de  la  cahiers  de  10  feuiUets  «  mesurant 
26  centimètres  sur  16. 

Achevé  en  2177  (1866),  au  couvent  de  Mar  Aprem 
des  Syriens,  dans  la  vallée  de  Ma,  dans  le  bas  Tyaré,  par 
Yaunan,  fils  du  prêtre  Daniel,  fils  do  prêtre  Israël,  fils  du 
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prêtre  Daniel,  fil^  du  prêtre  Israël,  fils  du  prêtre  Daniel,  fils 
du  prêtre  lyar  Maqdsaya ,  natif  de  Tkhouma  et  originaire 
d'Arbèles. 

CoD.  106.  —  «Poème  de  Sargiiis  d'Adhorbai- 
djan  sur  RabbanHormezd.  »  (Publié  par  M.  Budge, 
en  1894.) 

Achevé  à  Telképé,  en  1892  de  notre  ère. 

CoD.  107.  —  «Poème  sur  Sabrîsô*  de  Beith 
Qôqa  et  ses  disciples.  »  Ce  poème  est  en  vers  de 
douze  syllabes;  le  style  est  élégant.  Kauteur,  qui  ne 
nous  est  point  connu,  retrace  l'histoire  du  couvent  de 
Beith  Qôqa  depuis  le  début  du  vn*"  jusqu'à  la  fin 
du  viif  siècle. 

Au  commencement  du  livre  se  trouve  une  notice 
sur  le  destin,  divisée  en  19  chapitres,  dont  chacun 
contient  19  phrases  métriques;  la  dernière  clausule 
est  celle-ci  :  «  Fin  de  ces  sorts ,  qui  ont  été  faits  par  un 
philosophe  appelé  Galienus.  » 

Volume  contenant  1 1  cahiers  de  1  o  feuillets ,  mesurant 
17  centimètres  sur  12. 

Achevé  en  2007  (1696),  du  temps  de  Mar  Siméon,  pa- 
triarche ,  par  Ablahad ,  fils  de  Hormezd ,  originaire  du  village 
de  àarokhya. 

CoD.  108.  —  «  Histoire  du  couvent  de  Rabban 
Ilormezd  (depuis  1808  de  notre  ère  jusqua  1862)  »; 
composée  par  le  prêtre  Elisée,  supérieur  du  même 
couvent. 

Volume  contenant  23  cahiers  de  10  feuillets,  mesurant 
36  centimètres  sur  24. 
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CoD.    109.  -^  i^Lsoot^Vv^  i^.yjc^t\  y^*^  '% 

i^X.^DO'ïi  «  Liher  Saperiorum  composé  par  Thomas 

de  Marga.  »  (Publié  par  M.  Budge,  en  iSgS,  et  par 

Bedjan,  en  1901.) 

Volume  composé  de  20  cahiers  de  10  feuillets,  mesurant 
29  centimètres  sur  20. 

Terminé  à  Alqôs,  en  2012  (1701),  du  temps  de  Mar.Elia, 
patriarche,  par  Yalda  prêtre,  fds  du  prêtre  Daniel,  fils  du 
prêtre  Élia ,  fils  du  prêtre  Daniel  d'Alqôs  ;  il  a  été  donné 
par  Smoni,  fille  de  Naazar,  à  Téglise  de  Mar  Isaac,  du  village 
de  Telia ,  dans  le  pays  de  Marga. 

CoD.  110.  —  Même  ouvrage  que  le  précédent. 

Achevé  au  couvent  de  R.  Hormezd ,  en  1 880  de  notre  ère , 
par  Aprem ,  moine. 

CoD.  m.  —  Vie  de  Joseph  Audo,  patriarche 
(1847-1878),  composée  par  le  prêtre  Ablahad,  du 
couvent  de  R.  Hormezd,  en  1889. 

Volume  contenant  12  cahiers  de  10  feuillets,  mesurant 
36  centimètres  sur  24. 

CoD.  112.  — «  Récits  édifiants  et  vies  des  saints.  » 
Savoir  : 

Actes  de  saint  Thomas ,  l'apôtre  ;  de  Mari ,  lapôtre. 
—  Histoire  de  Mar  Mikha  Nouhdraya;  de  l'image 
de  N.-S.  —  Vie  de  Mar  Aprem;  de  saint  Etienne;  de 
Mar  Behnam ,  martyr;  de  saint  Jacques  Flntercis.  — 
Histoire  de  Beith  Slokh;  de  Mar  Qardagh,  martyr; 
de  saint  Cyriaque.  —  Apocryphe  des  apôtres -Mattai 
et  André.  —  Légende  de  saint  Georges.  —  Pre- 
vui.  5 
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mière  et  deuxième  Invention  de  ia  Croix.  —  Lé- 
gendes de  ia  B.  Thecla,  d'Onësime  et  de  Juliané. 

Achevé  à  Aiqôs,  en  i885  de  notre  ère,  par  *Isa,  fik 
dlsaïe. 

CoD.  113.  —  r^VuiObAV\t\  K^ra^ivâ.  «  Histoires 
édifiantes.  »  Savoir  : 

Apocalypse  de  saint  Paul.  —  Histoire  des  Ré- 
chabites,  racontée  par  Zosime.  — Récit  de  ia  der- 
nière résurrection  avec  des  notices  sur  le  Fils  de 
perdition  (Antéchrist).  —  Discours  de  Mar  Apreui 
sur  le  dernier  jugement.  —  Histoire  du  roi  Ar- 
sène; de  saint  Maurice,  roi  de  Rome;  de  saint 
Tnima  ;  de  Papnutius ,  négociant  spirituel  ;  de  Thécla , 
disciple  de  saint  Paul.  —  Première  et  deuxième 
Invention  de  la  Croix.  —  Livre  de  Suzanne.  —  Dé- 
couverte du  corps  de  saint  Etienne.  —  Actes  de 
Mar  Behnam  —  Histoire  de  Mar  Yaunan ,  disciple 
de  saint  Eugène.  —  Actes  de  saint  Jacques  Tlnter- 
cis  ;  de  saint  Ignace  d*Antioche  ;  de  saint  Pantaiéon  et 
ses  compagnons,  martyrs;  de  Sarguis  et  Bacchus, 
martyrs. 

Sans  date.  Dans  le  corps  du  volume  une  note  dit  qu'il 
a  été  donné  par  le  prêtre  Joseph  à  Téglise  de  Hourdapna. 

VII 

OUVRAGES  ASCÉTIQUES. 

CoD.  114.  — A.^  :<n)(u2in'^  ^^^cun  i^aVi^ 
i^V^cujwn  t^Snon  «  Livre  de  Jean  de  Dalyathé 
sur  la  vie  monastique.  » 
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Volume  formé  de  a8  cahiers  de  lo  feuillets,  mesuraat 
19  centimètres  sur  i3. 

Achevé  en  1889  de  notre  ère;  ii  a  été  copié  sur  un  an- 
cien manuscrit  dont  les  premiers  feuillets  manquaient  et 
dans  lequel  se  trouvaient  bien  des  lacunes. 

CoD.  115.  —  Lettre  de  Philoxène,  adressée  à  un 
de  ses  amis  qui  était  supérieur  (des  moines)  dans  le 
désert,  sur  la  vie  monastique.  —  Ce  traité  est  divisé 
en  trois  chapitres. 

Ecrit  au  couvent  de  R.  Horme^d ,  en  1 84o  de  notre  ère. 

CoD.  116.  —  Livre  sans  date  qui  contient  : 

1°  Des  morceaux  choisis  du  V*  volume  d'Isaac  de 
Ninive,  sur  la  Providence  divine.  —  2°  Les  maximes 
de  Bakai  le  grand  sur  la  vertu;  ce  traité  comprend 
4  chapitres.  —  3®  Deux  hymnes  de  Babai  bar 
Nsibnayë  sur  la  pénitence.  —  4°  Six  homélies  de 
saint  Aprem  sur  la  pénitence,  etc.  —  5°  Une 
hymne  d'Isaac  de  Ninive  sur  la  nature  divine.  — 
6°  EHscours  de  Mar  Aprem  contre  Bardesane.  — 
q^  Poésie  de  R.  Behnam.  —  8°  Hymne  à  chanter 
avant  le  repas.  —  9°  Hymne  à  chanter  pendant  la 
tonsure  des  moines.  —  10°  Poésie  de  Jean  bar 
Penkayé  sur  la  crainte  de  Dieu  (cette  poésie  a  été  pu- 
bliée par  M»' ÉliaMîUos  en  1868).  —  11^  Instruc- 
tion de  Mar  Aprem  siu*  Tlncarnation. 

CoD.  117.  —  Même  contenu  que  le  précédent. 

CoD.  118. —  Aati^^^  <v»,»\^..i..\;i3'ii   Kir3^\j^ 

5. 
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r^i^SVv  iLcï>€u\  «Livre  du  Diamant,  composé  par 
le  patriarche  Joseph  II.  » 

Ce  livre,  divisé  en  deux  sections,  est  une  compi- 
lation de  livres  spirituels,  composés  par  des  auteurs 
latins. 

Terminé  en  1821  de  notre  ère,  au  couvent  de  R.  Hor- 
mezd,  par  Joannis,  moine  de  Telképé. 

CoD.  119.  —  Même  ouvrage.  (Sans  date.) 

CoD.  120.  —  Même  ouvrage.  (Sans  date.) 

CoD.   121.  —  ...^an^Vut^tv  i^ai^a.  «Livre  des 

Ethiques»,  composé  par  Barhebrseus.  (Publié  par 
P.  Bedjan,  en  1898.) 

Suit  une  homélie  de  Mar  Jacques ,  sur  le  dernier 
jugement. 

Achevé  à  Alqôs,  en  3o33  (1723),  du  temps  de  Mar  Eiia, 
patriarche,  et  de  Mar  Hnanjésus  (i^ilûoSoa  \2l_i),  par  le 
prêtre  Guiwarguis,  fils  du  prêtre  Daniel,  fds  du  prêtre  Ëlia; 
il  a  été  écrit  pour  Isô*,  prêtre  et  moine  du  couvent  de 
I\.  Hormezd. 

CoD.  122.  —  t^H— rao^  V\o"\_i^_^x'!i  i^ra^tN^ 
r^  '%  \eL^n  ^j3&€uA  Ai>^T>^t\  «  Livre  des  bonnes 
œuvres,  composé  par  Jean  de  Mossoul.  »  Ce  livre, 
en  vers  de  sept  syllabes,  a  été  écrit  en  1 2 4 5. 

Suivent  :  1**  Une  poésie  de  Jean  bar  Penkayé,  sur 
les  vices  des  moines  (cod.  116,  10°).  —  2°  22  poé- 
sies de  Rabban  Paulos  sur  Tamour  de  la  sagesse.  — 
3°  Poème    énigmatique    de    Rabban    Siméon    de 
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Saq^aband,  commenté  par  ^Ebedjésus  de  Nisibe. — 
4**  Autres  poésies  d'un  auteur  anonyme.  — 
5°  Quelques  poésies  de  Mar  Aprem. 

Tout  ce  que  contient  ce  livre,  sauf  les  numéros 
3^  et  5°,  a  été  publié  par  M^  Élia  MiUos  [Direc- 
torium  spiritaale,  Rome,  i868). 

Achevé  en  2069  (  1 768 ) ,  du  temps  de  Mar  Ella ,  patriarche , 
et  de  Mar  Isô'yahb  (t^k^Sork  "Hj^). 

CoD.  123.  — Même  titre  et  même  contenu  que 
le  cod.  précédent. 

Tenniné  à  Alqôs  en  1974  (i663),  au  temps  de  MarElia, 
patriarche ,  par  *Abdisô* ,  prêtre ,  fds  du  prêtre  Hormezd , 
fils  du  prêtre  Israël. 

CoD.  124.  —  p^-.M û0u-»-:\  y^\soYÙyys\  i^sà^â. 

t^cu^ja^  «  Livre  des  homélies  d'Isaac  de  Ninive.  » 

Ce  volume  contient  2  5  homélies  en  vers  de  sept 
syllabes;  elles  ont  été  publiées  parBedjan,  en  1903, 
sous  le  nom  dlsaac  d'Anlioche;  ce  sont  les  24  pre- 
mières homélies  de  sa  publication.  La  dernière  n  a 
pas  été  publiée. 

Sans  date.  Ecriture  du  xi\'  siècle. 

CoD.  125.  —  Même  titre  et  même  contenu  que 
le  précédent. 

Achevé  en  1 886  de  notre  ère ,  au  couvent  de  Notre-Dame- 
des-Semences,  par  Joseph  Kattoula. 

CoD.  126.  —  t^Vvcrvrat^A    rdco^^-SA-îi    T^raX^ 

•t  Paradisus  Patrum,  » 
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Ce  volume  contient  l'histoire  de  saint  Antoine,  la 
première  et  la  deuxième  partie  de  Palladius  et  celle 
de  saint  Jérôme.  (Publié  par  Bedjan  en  1897.) 

CoD.  127.  —  Volume  de  mauvaise  écriture, 
qui  est  la  continuation  du  cod.  précédent  et  qui 
contient  la  troisième  partie  du  Paradisus  Patrum 
(publié  par  Bedjan). 

Cod.  128.  —  \<^  w  »  »  *nn  ^  ^  ^  i^raX^ 
i<lïn.A>x.»^  t^V\ckk»V\\3o^  «  Livre  de  ^Abdmâiha  : 
conseils  aux  moines  ». 

Ce  volume  contient  55  traités  ou  lettres  sur  divers 
sujets  ascétiques.  Quelques-unes  de  ces  lettres  sont 
adressées  à  Domat,  confesseur;  à  Siméon  et  à 
Etienne,  prêtres;  à  Bakkos,  Bokhtzid,  Sarguis  et 
Abraham,  moines;  et  à  Xystarus.  L auteur  vivait 
après  le  x*  siècle;  car  il  y  cite  le  patriarche  *Abd- 
iSô^  P  (963-986)  et  ]a  vie  de  Joseph  Bosnaya  écrite 
par  Jean  bar  Khaldoun. 

Suivent  :  1**  Histoire  de  Mar  Hazqiel,  un  des 
disciples  de  saint  Eugène ,  qui  fonda  un  ncionastère 
à  Daqoq  (à  9  heures  au  sud  de  Kerkouk);  cette  vie 
est  incomplète  au  commencement;  elle  est  copiée 
sur  un  très  ancien  manuscrit  qui  se  trouve  à  Tévêché 
de  Kerkouk.  —  2**  Le  Livre  de  la  Colombe,  com- 
posé par  Barhebraeus. 

Achevé  en  1887  de  notre  ère. 

Cod.  129.  —  y^*^  '%'^  t^\-mi^=73^  i^sajcûÀ 
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i^AiSb  .23Sn  t^\9oaâte  ^30  r^\\jrh  «Explication 
des  discours  du  livre  de  Tabbé  Isaïe ,  faite  par  DadiSÔ* 
Qatraya ,  (moine)  du  couvent  de  Rabkennaré.  » 

Ce  livre  a  été  copié  sur  le  ms.  74  de  Séert,  Voir  Fanalyse 
dans  le  Joarn,  i45Ûit.^  janv.-févr,  1906. 

CoD.  130.  —  i^)(v.jlaj^oS  r^JS^f^  «  La  barque 
spirituelle.  » 

Une  longue  notice ,  placée  dans  le  corps  de  l'ou- 
vrage nous  apprend  :  1  "*  Que  le  livre  a  été  terminé 
en  1791  des  Grecs  (i48o);  —  2"  Que  l'auteur  de 
l'ouvrage,  Mas^oud  (noA^Avso)^  à  Tâge  de  2a  ans, 
se  fit  moine  dans  le  Tour  *Abdin;  dix  ans  après, 
il  a  été  nommé  supérieur  du  couvent;  en  1-792 
(1481),  il  a  été  fait  évêque  sous  le  nom  de  Basile, 
pour  le  couvent  de  Mar  Qoviriaqos,  dans  le  pays 
de  Hezza  (ce  couvent  est  à  environ  16  heures 
à  l'ouest  de  Séert  :  Deir  Akiran  sur  la  carte  de 
Lynch). 

Volame  formé  de  plus  de  4o  cahiers  de  10  feuillets,  me- 
surant ao  centimètres  sur  i5.  Les  premiers  et  les  derniers 
cahiers  manquent.  Ecriture  jacobite. 

VIII 

GRAMMAIRE    ET    LEXICOGRAPHIE. 

CoD.  131.  —  «Grammaire  syriaque,  composée 
par  Jean  bar  Zou  bi,  » 

Volume  en  mauvais  état;  les  premiers  et  les  derniers 
cahiers  ont  disparu.  Ecriture  mauvaise. 
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CoD.  1 32.  —  Même  onTraige  que  le  cod.  précé- 
desii.  A  la  suite  se  troure  le  disoaors  de  Jean  bar 
Ma^dani  sar  Tâine,  inthidé  :  •  Dtscoors  sur  r<Mdeaa.  » 

Cod.  1 33.  —  y^Ji^jso^^  v^raîVt^  «  Livre  des 
.Splendeurs  »,  ou  grande  grammaire,  composée  par 
E^iriiebrseus. 

Temriné  en  1819  de  notre  ère,  an  couvent  de  Rabban 
Honoezd,  par  Thomas,  moine,  fils  de  Nisan. 

GoD.  1 34.  —  i^^Lso'^i^^.ûDO  i^kso^*^  1^V\\à03 
i^\aL^h.  ÂraA  t^^urx^»'^  t^^iVMob':!  «  Introduction 
au  Livre  des  Splendeurs,  suivie  d*un  traité  sur  les 
mots  ambigus,  composée  par  Barhebraeus.  » 

Cet  ouvrage  est  en  vers  de  sept  syllabes;  il  a  été 
publié  par  1  abbé  P.  Martin  ainsi  que  le  précédent. 

Achevé  à  Notre-Dame-des-Semences ,  en  1874  de  notre 
ère,  par  le  prêtre  Philippe,  de  la  famille  de  Ooado,  de 
Telkëpé.  Le  copiste  déclare  avoir  copie  cet  ouvrage  sur  deux 
manuscrits  du  prêtre  Abdelkarim  de  Mossoul,  et  de  Mar 
'Abdi&6'  de  Goxarta,  qui  lui-même  en  i863  des  Grecs  (i552) 
Tavait  copié  sur  trois  autres  manuscrits.  (Le  manuscrit  de 
Mar 'Abdiiô' se  trouve  à  la  bibliothèque  de  Téglise  d'Alqôs.) 

Cod.  135.  —  t^  V  V  t\  no^Âo^n  ^-^V  ^ 
i^iA€iA\i<r  ^vu\r3i<r  i^jcijcjaA  ni>.^.v,'A  :  i^q^\^ 
^^jv-snA  u^Ai<r  ^ivixra  «  Livre  de  la  grammaire 
Kurde,  composé  par  le  prêtre  Ablahad  d'Alqôs,  en 
1 888  de  notre  ère.  » 

Cet  ouvrage  est  très  bien  fait;  il  est  écrit  en  carac- 
tères chaldéens;  il  est  suivi  de  quelques  proverbes 
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Kurdes  et  de  quelques  Lectionnaires  traduits   en 
Kurde. 

CoD.  136.  —  ni>.^.v,-A  ir^X^^H^  ^raram-A  r^aVv^ 
i^\ra-\^^Ti  .^saxx^  vç^scsocjdA  «  Livre  de  la  Fleur 
des  connaissances,  composé  par  le  prêtre  Jacques 
Qtarblaya.  » 

Cet  ouvrage  est  divisé  en  sept  chapitres;  il  con- 
tient les  verbes  syriaques  par  ordre  de  conjugaison. 

Terminé  en  1870  de  notre  ère,  à  Mossool,  par  Philippe, 
moine. 

CoD.  137.  —  Même  ouvrage  que  le  précédent. 

Achevé  au  couvent  de  Mar  Guiwarguis,  en  1882  de 
noire  ère. 

CoD.  138.  —  Volume  dont  les  premières  feuilles 
manquent.  Il  contient  :  1°  Catalogue  des  écrivains 
nestoriens  par  'Ebedjésus  de  Nisibe.  —  2°  Traité 
des  Définitions  de  toutes  les  choses ,  de  leur  explica- 
tion et  de  leur  division,  compilé  et  abrégé  des 
livres  des  philosophes.  Ce  traité  est  précieux  siu^tout 
pour  ce  qui  regarde  la  littérature  syriaque;  Tauteur 
est  anonyme.  —  3°  Explication  des  mots  grecs, 
introduits  dans  la  langue  syriaque.  —  4**  Mots 
équivalents.  —  5**  Explication  des  mots  difficiles  et 
obscurs  dans  TEcriture,  faite  avec  beaucoup  de 
peine  par  Rabban  'Enanisô',  disciple  de  saint  Jacques 
de  Beith  'Abê.  —  6^*  Traité  de  Isô'barnoun ,  patri- 
arche, sur  les  mots  ambigus.  —  7°  Explication 
d'autres  mots.  —  8**  Mots  empruntés  à  la  langue 
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grecque.  **-  g""  Autre  traité  sur  les  mots  ambigus. 

—  1  o*  ftnoverbes  de  Siméon  de  Saqlawa ,  en  vers  de 
sept  syllabes;  ces  vers  «ont  autres  que  ceux  qui  se 
trouvent  dans  les  cod.  122,  3*;  1  aS ,  et  qui  ont  été 
publiés  par  le  P.  Qardahi  dans  son  Liber  Thesanri, 
p.  89.  —  1 1*  Notice  sur  les  prophètes.  —  1 2"  Mor- 
ceaux choisis  du  livre  d*Elia  d*Anbar.  —  1 3*  Expli- 
cation de  mots  latins,  grecs  et  hébreux.  —  1 4**  Notes 
sur  la  chronologie.  —  1 5**  But  de  la  ponctuation. 

—  lô""  Explication  des  mots  difficiles  dans  TA.  et 
le  N.  Testament.  —  17.  Livre  de  la  Perle,  composé 
par  *Ébedjiésus  de  Nisibe  (cod.  l\\\  i42,  5**). 

Achevé  à  Arandaqnas  (oAiJ3na'\i<r)  en  1790  (1479)1  par 
le  prêtre  Aprem ,  fils  du  pi^étre  Jacques. 

Cod.  139.  —  Volume  qui  contient  : 

1**  Liber  Canonum  de  œcjuilitteris ,  de  *Enani§ô*  et 
deHonein. 

2°  Traité  de  'Abdisô*  de  Gazarta  sur  les  mots 
semblables  par  lecriture  et  différents  par  le  sens 
(ces  deux  opuscules  ont  été  édités  par  Hoffmann). 

3°  Autre  traité  sur  les  mots  ambigus ,  d'un  auteur 
anonyme. 

4°  Abrégé  de  la  grammaire  de  Jean  le  Stylite. 

Sans  date.  Écritare  du  xvi*  siècle. 

Cod.  1 40.  —  Volume  renfermant  : 

1"  Liber  Canonum  de  mqnilitteris  de  finaniàô*  et 
de  Honein  (cod.  139,  1°). 
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2**  Réseau  des  points ,  composé  par  ISÔ  yahb  bar 
Malkoun. 

3"  Grammaire  d'Elia  de  Nisibe, 

Sans  date.  Ecriture  do  xviii'  siècle. 

CoD.  141.  —  ■  fA  v\'A  ^^^  n>  fcj^a^cwA'A  i^=3^(v^ 
AciAoaca'  ^1^  «  Lexique  de  Hassan  bar  Bahloul  » , 
en  deux  volumes.  (Édité  par  R.  Duval ,  Paris ,  1 888 
1896.)  —  Sans  date. 

IX 

OUVRAGES    DIVERS. 

CoD.  142.  —  ^\;  ^^'^  i^*^VvA  «Morceaux 
choisis.  »  Ce  volume  contient  : 

1°  Liber  Canonum  de  œqmlitteris  de  *EnaniSÔ*  et 
de  Honein,  et  autre  compilation  du  même  genre 
(cod.  189,  1";  i4o,  1").  —  2°  Explication  des 
mots.  —  3°  Explication  de  la  Foi  de  Nicée.  — 
4°  Les  dix  catégories  d*IsôT)okht ,  métrop.  de  Rew- 
ardasir  (cod.  52,  S**).  —  5°  Livre  de  la  Perie 
(cod.  41;  i38,  17°).  —  &"  De  la  différence  entre 
hiana,  qnôma  et  ^p6(Tc$mov.  —  7°  Traité  sur  les  mots 
ambigus.  —  8**  Questions  de  Jean  Azraq  (cod.  98, 
5**).  —  9**  Questions  de  saint  Basile  à  son  frère  Gré- 
goire (cod.  82,  3°;  93,  4**).  —  lo**  Les  songes  et 
leur  explication,  —  ii**  Quelques  énigmes.  — 
1 2°  Discours  en  vers  de  douze  syllabes  sur  le  der- 
nier jugement.  —  1 3°  Livre  des  Définitions  com- 
posé par  Michaël  Badoqa  (cod.  52  ,  3**). 
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Voltifiie  formé  de  ii  cahiers  de  lo  femllels,  mesurant 
^5  eentimètre»  sar  17. 

Acheté  dans  le  vilhige  de  BasscMurî,  sur  le  bord  du  Tigre, 
tm  I  f)^  de»  Grecs  (  1 679] ,  du  temps  de  Mar  Ella ,  patriarche , 
et  de  Mar  Joseph  de  Gazarta;  écrit  par  Homo,  diacre,  61s 
do  prêtre  Daniel,  fils  da  prêtre  EUa  d*Alqôs. 

CoD.  143.  — ^^^\*nif,'^  •^^asQjao'\^^  i^*tXv"> 
^atsXjojc^  «  Chronologie  de  Siméon  de  Saq^aband.  » 

Cet  ouvrage  est  un  calendrier  et  une  explication 
des  différentes  ères,  par  demandes  et  réponses. 

Volume  composé  de  10  cahiers  de  10  feuillets,  mesurant 
a 5  centimètres  sur  17.  —  Sans  date.  L'écriture  est  antérieure 
au  xvr  siècle. 

Cod.  144.  —  i^^na\-^  1^=3^  «Morceaux 
choisis.  »  Le  volume  contient  :  1°  Note  sur  Seikh 
*A(li  (monastère  des  Yézidis).  —  2**  Note  sur  Sigar: 
comment  ses  habitants,  qui  étaient  nestoriens,  em- 
brassèrent le  yézidisme.  —  3°  Note  sur  la  religion 
des  Yézidis.  —  5°  Note  sur  les  Caliphes.  —  4°  His- 
toire de  Sarguis.  —  6"*  Controverse  entre  un  arabe 
et  un  moine.  —  7°  Note  sur  les  Syriens  de  Malabar 
(publiée  par  Samuel  Djamil).  —  8*  Lettre  du  pape 
Jules  au  patriarche  Souiaqa.  —  9**  Discussion  avec 
les  protestants.  —  1 0°  Livre  de  la  Chasteté  (publié 
t^  traduit  par  J.-B.  Chabot,  Rome,  1 896  ;  le  texte  a 
été  réédité  par  P.  Bedjan  en  1901). 

Sans  date.  Ficriture  du  xix'  siècle. 


CiOi),     Wl5.    —    t^-CA»'A'\3Ln  i^tdVva    «Paradi 


is 
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d*Eden»,  composé  en  vers  par  'Ebedjésus,  métrop. 
de  Nisibe  et  d'Arménie. 

Terminé  en  1866  de  notre  ère,  par  Augustin,  prêtre. 

CoD.  146.  —  Même  ouvrage.  —  Sans  date. 

CoD.  147.  —  i^ifVj^^o-^'A  i^ra^tv^  «Livre  de 
chants  »,  en  chaidéen  vulgaire. 

Le  volume  contient  cinq  longs  chants  ou  poésies 
sur  la  Vierge  Marie,  Tenfer,  le  royaume  des  cieux, 
la  pénitence  et  les  moines,  composés  par  David 
Cora,  le  prêtre  Damien  d'Alqôs  et  Thomas  Tektek. 

CoD.  148.  —  t^AjX2\  r^\r73\^l_ro'A  l^-TD^Uri 
«  Livre  du  discours  accouplé.  » 

Discours  en  vers  de  douze  syllabes,  composé  par 
Barhebraeus.  H  traite  de  la  science  divine  et  de  la 
sagesse.  Khamis  bar  Qardahé  a  ajouté  à  chaque 
phrase  métrique  de  Barhebraeus  une  autre  phrase 
sur  le  même  sujet;  d'autres  écrivains  ont  imité 
Khamis,  entre  autres  Isô'yahb  bar  Mqadam  (1  ^53), 
le  patriarche  Joseph  II  (1698),  Saumo  de  Pioz 
(vers  lySo)  et  Elias  Babaka,  moine  (1882);  de 
sorte  que  chaque  phrase  métrique  de  Bai^hebraeus 
est  précédée  de  cinq  autres  phrases  pareilles. 

Terminé  à  Telképé  en  1897  de  notre  ère,  parPëtros. 

CoD.  149.  —  Même  ouvrage  que  le  précédent, 
sauf  les  phrases  métriques  d'Ehas  Babaka. 

Suit  un  discours  métrique  de  Joseph  II,  sur  l'exil 
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Achevé  à  Telképé\  en  1879  ^^  notre  ère,  par'Abdisô', 
prêtre. 

CoD.    150.   —  kIjcjlxjqA  ^An^^-A  rc5Vsw<t3o 

i^^o-S^cnÂ-A  «  Discours  sur  la  connaissance  de  la 
rhétorique,  composé  par  le  prêtre  Antoine  de  Ta- 
grit.» 

M.  R.  Duval  a  donné  une  analyse  de  cet  ouvrage 
qu*il  publie  actuellement  dans  le  Corpus  Scriptorum 
Christianorum  orientalium.  Il  comprend  cinq  livres, 
dont  le  premier  est  divisé  en  sept  chapitres. 

Achevé  en  1896  de  notre  ère. 

CoD.  151.  —  Volume  qui  contient  deux  longs 
chants  (r^Vvo.Ho^)  sur  la  pénitence,  en  chaldéen 
vulgaire,  composés  par  Israël,  prêtre  d'AlqôS,  en 
1922  des  Grecs  (1 6 1 1  ),  et  par  Mar  Jean. 

CoD.  152,  —  Kl*At^^  i<rîKoKlj3o^  r^j=>XA. 
■V^a^^*^  «Livre  des  Centuries  composé  par  Elia 
d'Anbar.  » 

Volume  composé  de  ào  cahiers  de  10  fetiillets,  mesurant 
a 6  centimètres  sur  17.  —  Sans  date.  Ecriture  du  xvi*  siède. 

CoD.  153.  —  r<^\^T\^r\  fv>'A  i^ra^tv^  «  Livre  des 
Médicaments.  » 

L*ouvrage  est  divisé  en  2 1  chapitres ,  qui  traitent 
théoriquement  et  pratiquement  de  toutes  les  mala- 
dies; le  dernier  chapitre  présente  des  lacunes.  L'au- 
teur de  louvrage  est  vraisemblablement  Honein. 
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Suivent  :  i**  Notice  sur  les  jours  du  mois  de  ta- 
mouz  (juillet).  —  2*  Compte  des  litres  et  des  mîrt- 
qak.  —  3**  Calendrier  des  mois  lunaires.  —  4* 
Livre  du  Destin.  —  5°  Note  sur  les  constellations  du 
zodiaque.  —  6**  Note  tirée  du  livre  d'Armis  sur  la 
mutabilité  des  jours  et  des  nuits  et  sur  les  songes.  — 
■7*  Livre  des  remèdes  terrestres  (r^jLso^nuûd  ôSaû 

Ce  livre  a  été  copié,  en  i883  de  notre  ère,  sur  un  ancien 
manuscrit  d'Alqôs  ;  les  deux  premiers  chapitres  manquent 
par  suite  de  la  disparition  des  deux  premiers  cahiers. 


INDEX  ALPHABETIQUE 
DES  AUTEURS  ET  DES  OUVRAGES  ANONYMES. 


(Les  chiffres  indiquent  les  numéros  des  manuscrits.) 


Abal,3  3. 

'Abdisô' de 'Élam,   80;  Sa,  l^ 
*Abdiso'  (moine),  s 4,  5% 
'Abdiso'  de  Gazarta,  56,  3**;  68; 

69;  70;  139,  2*. 
'AbdisôM,93,3^ 
'Abdrasi^a,  is8. 
Ablabad  Baqqala,  96,  3°;  m; 
135.' 
Abraham    bar   liipéh,    8a,    2"; 

93,  ll^ 
Abraham  de  Beith  Rabban,  as. 
Abraham  Nêthpraya,  34  «  1*. 
Abraham  Slokhaya,  93,  i4%- 
Abraham  Zabaya,  io4* 
*Adi  (note  sur  Seikh) ,  1 44 .  1". 


Ahob  Qatraya,  30;  ai;  aa. 
Ambroise  ( s.) ,  90 ,  5°. 
Antoine  de  Tagrit,  i5o. 
Apollonius,  93,,6^ 
Aprahat,  33. 
Aprem  (s.),  aa;  78;  101;  ii6, 

4%6",ii';;ia3,5'*. 
Aprem  de  'Élam,  90,  9°. 
Aristote,  49,  a";  5o. 

Babai  bar  Nsibnayé,  116,  3'. 
Babai  le  Grand,  37;  116,  a*. 
Babai  le  Persan,  a  a. 
Bar  Bahloul,  i4i. 
Barhadbsabha  *Arbaya,  Sa ,  7". 
Barhebrasos,  3o;   45;  46;  47; 
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52,   4";  72,  6";   lai;  128, 
2^  i33;  i34;  i48;  149. 
Basile  (s.),  82  ,  3";  93,  4  ;  i42 

9;- 

Basile ,  évêque  jacobite ,  1 3o. 
Behnam    (Rabban],    93,     i3"; 

ii3.  7^ 
Bréviaires,  69;  60;  61;  62;  63; 

64;  65;  66;  67;  71;  72;  73; 

74;  78. 
Brikbi»ô*,  disciple  de  âamli,  72, 

3°. 

Calipbes  (notes  sur  les) ,  i44 ,  4°. 
Capita  distincta  du  livre  de  saint 

Pierre,  24,  4^ 
Causa  Causariim ,  5i. 
Qjants  (les),  69;  69. 
Chronologie  (note  sur  la),  i38, 

i4. 
Commentaires  sur  les  Ecritures, 

20;  21;  22;  33;  24;  26;  26; 

27;  28;  29;  3o;  3i;  32  ;  33; 
34;  35. 
Constantin,  90;  3%  4". 
Controverse  entre   un  arabe  et 

un  moine,  i44  ,  6°. 

Dadisô' Qatraya ,  129. 
Dam ien,  prêtre î  55;  147. 
Daniel  bar  Toubanitba,  22. 
David  Cora,  147. 
Définitions  (traité  des),  i38,  2". 
Denba  (Rabban) ,  20 ;  21. 
Denlia,  patriarcbe  (discours  sur 

Mar),  72,  5^ 
Dialogues  (Livre  des),  48. 

'Ebedjésus  de  Nisibe,  24»  7°; 
29;  4i;  54;  55;  56,  3'';  68; 
69;  91;  92;  122, 3°;  123;  i38, 
l^    17°;  i42,  5";  i45;  i46. 


Eliad'Anbar,  i38,  12";  102. 
Elia  de  Nisibe,  71,  7°;  90,  i4°; 

Elial,  52,  6**;  90. 

Elia    III   Aboubdim,    57;    72; 

,  73;  7^- 

Elias  Babakka,  i48. 
Elisée,   supérieur   du   couvent, 

108. 
Em manuel ,  Tinterprète  ,35. 
*Énanisô*    (Rabban),    i38,    5"; 

139;  i4o;  142 ,  1". 

Gabriel  deMossoul,  74;  86,  1". 
Gabriel  Qatraya,  22. 
Galien us,  philosophe,  107. 
Grégoire  (Rabban),  20;  21. 
Grégoire  (s.),  82,   3";  93,  12"; 

142,9». 
Guiwarguis  d'Alqôs,  55. 
Guiwarguis  d'Arbèles,  79;  82, 

5;  90,  i3°. 
Guiwarguis    Warda,    87;    88; 

89. 

Halya,  prêtre,  85,  10". 
Histoire  d'Ahiqar,  100. 
Histoire  d'Alexandre  le  Grand, 

99; 
Histoires  de  la   sainte  Vierge, 

97;  98. 
Histoire    de    Rabban    Sarguis, 

144,  5°. 
Histoires     monastiques,      107; 

108;  109;  110. 
Hnana  d'Adiabène,  38. 
Honein,   139;    i4o;    i42,    i**; 

i53. 

Innocent,  pape,  84. 
Interprète  (T)  des  Turcs,  29. 
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Isa«c  de  Ninive,    116,   i*.  5»;  j  Khamis,  68;  69;  7a.  6*;  ni; 


194;  135 
Isaac,  moine,  36. 
Isaac  âbednaya,  34;  74;  86.  6', 

Isai,  38. 

Isô'barnoun,  moine,  24,  6°. 

Isô'bamoun ,  patriarche ,  a  2  ;  90 , 

io*;93,  9*;  i38,  6*. 
Isô'bokht  de  Rcwardasir,  24,3'; 

52,  5";  90.2»;  i42,  4^ 
Is6'clad    de   Hdattha,    22;   23; 

24. 
Isô'dnab  de  Bassorah,  i44,  lo*. 
Isô'yahbbar  Maikoun,  74;  i4o, 

2». 
Isô'yahb    bar     Mqadam,    i48; 

149. 
Israël,  prêtre  d'Alqôs,  55;  56, 

3*;  61;  70;  89;  i5i. 

Jacques  d'Édesse,  22. 
Jacques  de  Saroug,  72,  2*. 
Jacques  Qtarblaya,  i36,  137. 
Jean  Azraq,  93,  5";  i42,  S\ 
Jean  (Bar),  i5i. 
Jean  bar  Abgarê,  97. 
Jean  bar  Ma*dani,  i33. 
Jean    bar    Penkayé,    25;    116, 

lo";  122,  i';  123. 
Jean  bar  ZouTii,  42  ;  82 ,  6*,  7'; 

i3i;  i32. 
Jean  de  Beith  Rabban,  22. 
Jean  de  Dalyathëh,  11 4. 
Jean  le  stylite,  139,  4*. 
Jean  Parsaya,  io4. 
Joseph  n,  44;  70;  83;  94;  94; 

118; 119;  i2o;  i48; 149. 
Joseph,  prêtre  de'Ainkawa,  58. 
Jules,  pape,  i44,  8". 


85;  86,  2»,  4%5»;  i48;  149. 
Kheder,  prêtre  de  Mossoul,  70. 

Leclionnaires,  16;  17;  18;  19 
Léon,  empereur,  90,  3*,  4\ 
Liturgies,  53.  2*,   3%   4";  54; 
55;  56;  58. 

Malabar  (note  sur  les  Syriens 

du).  144,  7*. 
Mari  bar  Msihaya,  87;  88;  89. 
Mari  bar  Souleiman ,  39. 
Michaêl   Badoqa,  22;   38;  52, 

i\  3»;  142,  i3% 
Moïse  (Rabban),  71,  9*. 
Mots  ambigus  (traités  sur  les), 

139,  3';  i42,  7*. 
Mots  difficiles  (explication  des). 

i4«.2%  i38,3\  4*.  7'.  i3*. 

i6*. 

Narsaï,    22;    3i;   32;    78;  80; 

82,  i\ 
Nathniel  de  Saherzor,  20;  21. 
Nicée  (explication  de  la  foi  de), 

i42,  3«. 

Office  pour  les  défunU.  75;  76; 

77- 
Origène  (dispute  contre)  .20,  i*. 
4*. 

Paul  le  Persan ,  5o. 
Paulos  (Rabban).  122,  2*;  i23. 
Paradisus  Patrum,  126;  127. 
Pénitence  (ordre  et  canons  de  la) , 

81. 
Philosophie  (discours  sur  la), 

22,  2*. 
Philoxène    de    Mabbough,   96, 

!•;  ii5. 

6 
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Poème  sur  les  docteurs  syriens, 

87;  88. 
Poème  sur  tous  les  saints,  87; 

88. 
Poème  sur  les  patriarches  nesto- 

riens,  87;  88. 
Ponctuation    (but  de  la),  i38, 

i5». 
Possi.  38. 
Probus,  49,  i*;  5o. 

Qyoré,  38. 

Récit  de  ce  qui  eut  lieu  après  la 
confusion    des    langues,    ^3, 

Rituels,  53;  54;   55;  56;  57; 

58.' 

Sabokbt  Sévère,  5o. 
Sabrisô'  bar  Paulos,  39. 
àalitta  de  Res'aîna,  73;  74. 
Salomon  de  Bassorah,  43;  87; 

88;  89. 
àapor,  prêtre,  66. 
Sarguis,  archiatre,  49,  3°;  5o. 
Sarguis  d*Adhorbaidjan ,  106. 
Saumo    de    Pioi.  i4;  i5;  33; 

i48;  149. 
àigar  (note  sur),  i44,  2". 
Siméon  Asmar,  5. 
Siméon   bar   Sabba*é,    66. 
Siméon  de  Rewardasir,  90,   1". 
Siméon  de  àaqlaband,  122,  3*; 

123;  i38,  10'';  i43. 


Sliba,  prêtre  de  Mansourya,  86, 

3^  88;  89. 
Sliba,  prêtre  de  Mossoul,  39. 
Songes  et  leur  explication,  i4a» 

lo^ 
Soubhalisô*  (Rabban),  71,  9". 
Soubhalmaran ,  moine,  22. 

Théodore  bar  Kôni,  26. 
Théodore  de  Mopsueste,  22;  27. 
Théophile  le  Persan,  22. 
Thomas  d'Êdesse,  38. 
Thomas  de  Marga,  10*9;  110. 
Thom  as  Tek  tek ,  147. 
Timothée  F,   59,    2°;  60;  90, 

6%  7*.  8'. 
Timothée  JI,  4o;  82,  8". 

Versions  de  l'Ancien  Testament, 

1  ;  2  ;  3  ;  4  ;  5  ;  6  ;  7  ;  8.  - 
Versions  du  Nouveau  Testament , 

9;  10;  11;  12  ;  i3;  i4f  i5. 
Vies   des    saints,   95;  96;  97; 

98;    101;    102;    io3;    io4; 

io5;   106;   107;  m;    112; 

ii3;  128,  i\ 


Warda, 
66. 


prêtre,  fils  de  La'azar, 


Yalda  (Rabban),  71,  9*. 
Yézidis  (note  sur  les),  i44,  3". 
Yozadaq  (discours  sur  Mar),  72 , 
4". 
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LE 
PAPYRUS  MORAL  DE  LEIDE, 

PAR 

M.  E.  REVILLOUT. 

(suite  ^.) 


CHAPITRE  XV. 

COLONNE  i5  {suite), 

il')    \\l^^t^l^u 

CHAPITRE  XV. 

COLONNE  1 5  [suite), 

(7.)  Quinzième  chemin^.  [Comment  doit  agir  le 
riche.) 

(i.]  [Titre.]  Ne  point  faire  ajcte  de  gloutonnerie^  et 
de  véracité  y  de  peur  que  ton  /lom*  ne  soit  déshonoré^. 

*  Voir  le  numéro  de  septembre-octobre  1906,  p.  276  à  333.  — 
'  tmat  «  moyen  »  est  ici  pri»  comme  synonyme  de  tsebat  t  enseigne- 
ment •;  voir  ce  que  nous  avons  dit  à  propos  de  y,  1  g,  de  si,  a ,  et 
de  xn ,   1 ,   sur   ce   mot  correspondant  à  9  (g  ^*  et  à 

MCDIX.  —  (3-6)  3  Pour  ce  mot  correspondant  à  .a— 1  r^i^ ,  voir 

ce  que  j'ai  dit  à  propos  de  iv,  8  ;  cf.  aussi  v»  1  a  ,  1 5  ;  vi ,  1 7  ;  xv, 
7,  8,  9,  11,  la,  i3,  17;  XVI,  16,  aa;  xTa,  a;  xix,  4;  xxv,  i5. 
Le  mot  ^^^  1  V— l 'ni  lui  sert  de  doublon,  v,  la;  vu,  16,  18.  — 

6. 
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(8.11.)  iiVVkn'-^^^wwl-^ 

(8,  n.)  L'inauguratiop  de  maison^  du  glouton ^ 
—  il  y  a  une  flamme'  de  feu*  pour  son  maître* 
(pour  la  dévorer). 

*  j^=  pxN  cnomf.  Le  groupe  démotique  résultant  d*une 
ligature  de  o  et  de  /m»m^  est  rendu  dans  le  bilingue  de  Pamont, 

tantôt  par         ,  tantôt  par  9  \.  j^.  Dans  le  bilingue  Berger, 

fit  y^  ®*'  traduit  par  sjc  Te  rov  eftov  opoftatos  (voir  thèse  Berger, 
p.  4o).  Dans  Rosbttb  (p.  28  de  ma  Chrestomathie)  et  dans  Canopb 
{ibid,,  127  et  171),  |  |^  J^  rans,  J  J»  ranf  ei  j^A 
ranu  constituent  les  adjectifs  «nommée,  nommé,  nommés»  se 
rapportant  à  un  substantif  précédent.  Il  en  est  ainsi  souvent  dans 
les  textes,  et  particulièrement  dans  les  contrats  et  les  lettres  [Corpus, 
t.  II,  pi.  4,  1.  17  et  20;  pi.  III,  17,  23,  24;  liftide,  clxvi.  2). 
Avec  le  sens  nominal,  cf.  dans  notre  poème,  xti,  7;  xxn,  2,5, 
et  passim,  —  ^  Pour  ce  mot,  répondant  à<i>NOC9età  •  œa 
'^^f  voir  ce  que  nous  avons  dit  à  propos  de  ▼,  18,  de  ix,  s  et  de 
X,  i3  (ix,  2;  XV,  4;  XXVII,  17,  on  a  la  forme  x«'»^î^*  v,  18;  x,  i3; 
xin,  20;  XV,  4;  xxv,  19,  on  a  la  forme  dérivée  ^enitit), 

*  Voir  ce  que  j*ai  dit  à  propos  de  x ,  2  sur  ce  mot  correspondant  au 
copte  XXCM6 .  —  *  Comme  en  hiéroglyphes ,  c'est  le  même  mot  qai 
traduit  la  c  gloutonnerie  »  et  le  «glouton».  — *  Orthographe  cu- 
rieuse de    n  ^|l    h  ,  auquel  Lévi  a  consacré  un  bon  article.  — 

*  i  Ik  «^-i^  h  =XOM  ;  voir  ce  que  j'ai  dit  de  ce  mot  à  propos 
de  xin,  16;  cf.  XX,  18.  —  *  MnecNHB  =  '^^k;  voir  ce  que 
j'ai  dit  à  propos  de  xv,  5. 
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(9,ni.)  iM!-ii!«^c:»i^îâir:- 

(lo.  IV.)  )<1JXT^^^— ^T 

(9,  m.)  Le  voi*  du  glouton  —  qu'il  l'amène^  à 
la  punition  ^  du  jugement  *  ; 

(10,  IV.)  Dieu  donne  des  approvisionnements^  à 
rhomme  sage*  pour''  mettre  au  large*  (les  hommes). 

'  L^auteur  traite  de  «vol»  Taction  du  glouton  de  ne  songer  qu*à 
soi,  tandis  que  ie  devoir  de  l*homme  sage  est  de  n'oser  des  appro- 
visionnements  que  pour  mettre  à  l*aise  les  autres  (voir  ie  verset 
suivant).  Pour  /t\t\  \{\  '^V^W'^h  «  voler  f  répondant 
à  XIOY6,  à  3^  Ik  V-i ,  voir  notre  document  (uvu,  3  ).  Voir 
aussi  I  1*  Pamont  (p.  6o-6i),  qui  traduit  221 -?^  jk.  ^"^  M^ 

pour    y    mé\    t\^    Mit  /  X        'J®  "^^^  ?•*  volé»;  a*  la  tessëre 

9066  citée  dans  Pamont,  p.  61,  note,  ainsi  que  la  tessère  12631 
du  British  Muséum;  3*  la  11*  maxime  du  3*  papyrus  moral  de 
Paris  (Qa^fçnei  textes  tradaits  à  mes  cours,  p.  lxxvi).  —  *  Voir 
ce  que  j*ai  dit  à  propos  de  yi,  1,  et  de  xi,  ai,  sur  a»  rem{^- 
çant  en  démotique  ^  =  6iNe,  et  parfois  NX;  voir  aussi,  pour 
les  transcriptions  bilingues,  les  exemples,  ainsi  que  l'équivalence 
z  ^u*  ™*  ^oiek  propos  de  ui,  d.  —  '  Cf.  la  note  relative  à  xiv, 
5.  —  *  Voir  ma  note  sur  xiv,  13.  —  (^-8)  •  Voir  la  note  sur  rr,  8. 
pour  ce  mot  répondant  à  *— ';  cf.  v,  i5;  vi,  10;  vn,  17;  vni,  8; 
XT,  10,    11,   33;   XYI,  13;  XTO,   3;   xu,  3;   XXIY     30;   XXXI,  lo; 
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(il,  V.)  i:^^^<->>v]«rr;a^^ 

(il,  V.)  Beaucoup^  d'approvisionnements  élar- 
gissent (seulement)  les  approyisionnemente  du  glou- 
ton. 

xjixn,  i5.  —  •  Voir  la  note  sur  xi,  lo.  —  '  6TBe.  —  *  oy^C- 
ecuN  ^fi'^;  voir  les  exemples  à  x,  16;  cf.  Rev.  ég,,  II,  11, 
pi.  61;  XI»  p.  178. 

•Pour  ^„y.  ou  ^.  ou  ^^^^=^=XC9. 
xcyxi,  voir  Rev,  ég,,  ir,  83,  86,  note  19;  v,  196;  Ronfi,  ¥i,  i5; 
711,  i5;  xii,  24«  37;  XI,  9;  etc.;  Poème,  ver8  74f  81,  p.  i3i, 
256  et  ftuiv.,  etc.  Pour   ^P\^  xcy-xi,  voir  notre  doeument,  ni, 

6,  i5;  XVI,  5;  xxn,  20.  Pour  7^  0  =  NXU^6,  xxv,  7;  xxix,  7. 
L'adjectif   ^^  ^  '1   ^  trouve  xxxm,  9.  (Dans  le  Kou6 ,  xir,  27, 

onaaussi  q  \  yCu  ^  \  eNXCi^CDC  et  le  superlatif /^  ///  ''^tL 

(^i  ur  xn,  24).  Le  mot  ey^M^^i  fl/  ^^^^  St}/^ 
est  traduit  par  UOAAA  dans   les    deux   versions   du    décret   de 

Canope     dont     Tune     porte     :         'i/ ^  Z'  •  ••  ^O^s. 
^^kl  (^Y^M^^O  Le  grec  porte  :  EinfilAH...  BEOI 
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(12,  VI.)  Le  glouton  place ^  le  chagrin^  et'  la 
giïerre  *  dans  sa  maison  ^. 

EÏEPrETAI  AIATEAOTSIN  HOAAA  KAl  MEFAAA  ETKPrK- 
TOTNTES  TA  KATA  XÛPAN  lEPA.  Les  hier,  ont ''"^♦f 'f  ^ 
i  ^^^^  I,  etc.  De  même,  plus  loin,  cJi  est  traduit  par  MEPAAK  : 

As^VA^  ï^rtiSl  1^>  vy/U  ^^'^^   MEFAAHS   AA- 

HANHS  KAI  XOPHPIAS   ^— ''"*^®"*^'!fc-.*^n'^l« 
— •-  I  I  I  A  II  I  I  I  1  I  ^-^  1 

.  Ailleurs  la  traduction   est   -^K  et  IIOAAA  ;    /    3  .  #1 
1 1  I  ^^  Il 

cv'     j^     nPOriOAËMÛN   TDEP  ATTHS  HPOS  HGAAA 

ÉONH.  Les  hier,  ont  -f^^J!^,'^-  Ailleurs:  (  3  i  /  " 
f^^  *y^  f  ^/ft  =nOAAA  MEN  nPONCHOÈNTES  ^  "^ 
^^C^^iTi*  ^'^e"**^  P""  ^^"^  OAIFÀI  et   ^«X]^| 

TON  IIP020AÛN  j    ^    ^^  ^'  ^^.  Dans  Rosette,  CkresU, 
X«»  I  I  I     X     I  I  I 

182,  les  hier,  ont  ^^  1  pour  correspondant;  Rhind,  n*  5i,  tra- 
(1-5)  »  Pour  ^x4i>=^  ^^- ^  ii'ir*"''^^»  ^^*'*  *^' 
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9;  H,  6;  X,  10;  XI,  i3;  xiY,  9,  i5,  aa,  aS;  xy,  1,  4,  i3;  xvm, 
17;  XX,  i3;  xxm,  24;  xxix,  3;  xxxi,  16;  xxxn,  19,  20,  21; 
xxxm,  30;  xxxiY,  7,  9,  16,  ai;  cf.  poème,  vers  76.  Le  même 

mot  a  la  forme   ^«-{       <iftns  le  Koufi  (xn,  8;   XYin,  19,  ai, 

a5,  etc.)  et  dans  Setmé;  fjTyj  dans  Petibast  (H  a4t  a5,  a6, 
Q  la  ,  etc.).  Cette  dernière  forme  vient  de  A^S  =  ^  JL  *^ 
ou  ^  ^"X*  (^'  a^  ^  f  ^)'  ^^  RosBTTK  (Chrest,  p.  43, 
47,  48),  on  a  £J^  traduit  par  nAPATieENAI,  EHieEINAI 

et  par  ^^  (ibid.,  191),  tandis  que  -^^f^jr*  «Aa=Pf  y.  ,  au- 
quel je  l'avais  d'abord ,  comme  Brugsch,  assimilé,  est  traduit  par 
irï/\  O  (ou  A!^f  "^^"''^^^^  (CAr««t.,  i86),etpar 
2THSAI  [ibid,,  4o).  Le  même  mot  j  ai  /  i  ^^  ^  retrouve 
[ibid,,  p.  57  et  a 00)  avec  la  traduction  £THSAi  et  ^  y  yv  (cf. 
Corpus,  t.  II ,  pi.  4,  I*  1 7)  ;  Setna ,  p.  1 55  ;  le  Corpus,  t.  II ,  pi.  IV,  1. 1 5, 
31,  etc.,  ont  la  forme  -graphique  de  Rosette  pour  ;^a.  Notons  que, 
tandis  que  A  I ç 8 ""^^ TX2 O  ( cf.  Koufi ,  xvra  ,37)  remplaçait  M I 
^  dans  le  sens  d't  établir,  etc.  »,  l'ancien  M  ?  y^  n'était  plus  conservé 
en  démotique  que  dans  l'acception  de  C026  corripere  «reprendre 
ou  faire  des  reproches  » ,  ce  qui  se  rattachait  au  sens  mor^  de  M 
6  «relever  cdai  qui  est  tombé».  On  ajoute  alors,  dans  notre 

document,  aux  anciens  déterminatifs ,  celui  du  livre  et  de  l'homme 
portant  la  main  à  la  bouche  :  U^  j|  on  H  ^  ^Tl     I  ♦ 

voir  ce  que  j'ai  dit  à  propos  de  m,  1;  cf.  ix,  4;  xi,  7;  xxvi,  10. 
—  •  J^rD^^'  ^^^^  ™*  ^^^  ^^^  ^^^*  ^*  —  '  Pour  <^|l  I 
%  -M^,  soit  dans  le  sens  de  la  copulative  «avec» ,  soit  dans  le  sens 
de  I  V  miÊtm  A  =  xy  «apporter» ,  cf.  ce  que  j'ai  dit,  pour  cette 
dernière  forme,  à  propos  de  x,  6«  et  lire  la  longue  note  que  j'ai 
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consacrée  à  ce  sujet  dans  le  dernier  numéro  de  ma  Revue  é^jyjOo- 
logique,  t.  XI,  n*  4«  p.  193  à  198,  avec  tous  les  bilingues  de  sens 
et  de  son ,  qui  ne  peuvent  laisser  Tombre  d'un  doute  à  ce  sujet.  — 
^  Ce  mot,  qui  correspond  à  MXxJ)  =  MXX2,  est  écrit  par  méta- 

thèse  dans  notre  document  jAy/^  y  _1  ^~Jlî -^^^"^  yl^*^ 
/<^  y\î>3='ikî-^^^^^'^^^'*^'  i2;XHn,8;XHV, 

i4 ,  comme^ ^  Il  )^3^  ^  \  "^^  !  ^  ^  ^  ^'"^  Rosbttb 
{ChreeU,  p.  31).  Dans  Canopb  {Chrest,,  i3i)  et  dans  la  Chronique 
démotique  (citée  poème,  p.  160),  /^-*  J/^  *^\l-^^  î  ^^^ 
"^  ef  ndax  est  traduit  par  Canopb  nPOnOAEMQN.  Cf.  Setna, 
p.  33,  iSs,  i53  et  i55  de  mon  édition;  Pelibast,  H  7,  10,  28; 
Q  17;  S  3i;  V35;W  i3,  3o.  —  »  ^^^^ /^[  £=^>Cr3  = 
Hi  cmaison»,c(l  lY,  33;  vn,  30;  Tin.8;iy,  i3,  i5,  19;  xyi,  i5; 
XM,  i5;  XXVI,  6;  xxvn,  33;  xxvm,  18;  xxxi,  6  :    4=^'^ 

lecture  Hi  (comme  en  copte)  est  certifiée  par  les  papyrus  et  les  ta- 
blettes bilingues  signalés  par  moi  dès  le  commencement  de  ma 

Retue  ég.  Ex.  5  //^J  £y;  H  ^  /'  //^«niZTevHi 
(Pap.  Londres,  1- col.)  ;  (^/^  /   f_      ^O^IIU 

=  nx.xMH,  (.m  Jy^^^j^/AljLc/ 

=  niNncDor  biL  Berlin); /^ /yNà     1  y^    /.«neioyc; 

Mxly^  =  Hl,  bil.  Rev,,  VI,  60).  Nous  avons  aussi  la  traduction 
OIKIA,  Chrett.,  89;  Rev.,  II,  n,  18;  Nouv.  ChresU,  89;  Wissblt, 
Die  Wiener,  n*  5;  Nouv.  CkresU    89,  69,  78;  poème,  p.   i58, 

164»  166,  169,  171,  3i3,  3ië   387,  346;  Koufi,xi,  4;  etc., etc. 
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(i3,  VII.)  Le  glouton  empêche^  la  honte ^  et  la 
piiUi^  iUi  prendre  puissance^  sur  son  coeur. 

'  /'/U^s/  -AaQyi  ouj^^yv  =  ri^e=^^ 
(ff.  «KiV,  3,  10;  XXXII f  11,  13;  XXXV,  6)  se  retrouve  avec  la  même 
Dftliogrsplie  datiH  Setna,  p.  93;  dans  le  Koufi  {Rev.  ég,,  U,  n, 
pi.  »/|j,  dans  Moschiun  [ibid,,  pt.  65  et  70)  et  dans  Pamont, 
xvill,  ao,  /19,  et  fiamm,  il  est  écrit  ^  ^—  1/  ^-Aft-^^  Ti  ou 
^^*t/— ^  A.  Dans  Pamont  :  *^  ^  V   §  JJ^  ^  |  a 

\jn  (^  ^  7^L}  ^*j^  n'ai  pas  écarté  l'herbe  de  la 
l»ourli«  doii  animauxi».  •-  •  q^Uie  *^  ^^^  "i— ,  ■  "î^  ^' 
i\»  7»  aîi;  xfti,  ^\  XV,  i5î  XXV.  18.  -  ^  .  2->  5  =NX 
miiPi'hm'iiM  (cf.  ^^*fc^)  *^**  ^  dislin^ier  de  /^  ^^  5  =  Nx 
•W  (  lui^r.  A  ) ,  qui  »*^Ht  «le  même  el  doiil  nous  avons  parlé 

dtiuià  uut^  uolt»  j^  piH^poH  dt«  \i,  ai.  A  Nx  misericordia,  il  faut  at- 
^nlu^t^^  \v^»  i»t  wiu,  lo.  iti;  \xui,  s;  xxvi,  iS;  xxvm.  7;xxn, 
\\y  \^{  x\\«  i3i  \\\t«  i6i  \xxv.  I,  et  non  à  NX  irt,  comme  la 
nolt'  )MtH^l<fitmu)«nl  oilt^'  \^  |mrU^  ftftuU\«ment«  Dans  le  Corpus. 

»x  U,  y\.  UL  K  6.   ^  *.  .^^  w  M  r«4roax^.  —  *  XUTor; 
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(•4,  viH.)  cTwIKTt'- !!m!!1 


(i4,  vni.)  Le  glouton  fait  être  aussi ^  la  ruine ^ 
dans  sa  parenté'. 

^  Que  y  ait  la  valeur  K6 ,  tant  ici  que  daus  le  Koufi ,  xn ,  18; 
x¥ui,  3o,  cela  D*est  pas  douteux.  Mais  comment  l'expliquer  ?  Faut 
il  songer  au  syllabique  x,^t,  dont  j*ai  parlé  plus  haut  à  propos  de 
vn,  9  et  qui  se  fait  de  même  en  démotique?  En  copte,  X6T 
sert  do  doublon  à  K6  dans  quelques-unes  de  ses  acceptions;  voir 

Peyron.  —  ^  ^1^ /  \l\  /)    ^  rapporte  à  la  même  racine  que 

33;    XC,   13;  XXm,    30;    XXX,    5,   lO;   XXXn,    13;  XXXIV,    33;    XXXV, 

3);  voir  aussi  x¥in,  17,  19;  vra,  3.  Dans  Pamont,  *^^l3|  jL 

vm,  5;  XV,  i4;  xvi,  8,  18;  xxv,  16;  xxvi,  i4,  i5;  xxvui, 
16;  xxxrv,  7.  Cf.  Setna,  p.  3  de  mon  édition*  Terermen,  Rev,, 
y,  i-n ,  pi.  1  et  pi.  1 9  ;  Quelques  textes  traduits  à  mon  cours , 
xxvn;  Petibast,  H  10,  33;  R  3,  4;  S  33.  Dans  Rhind,  n*"  i43  , 

C  <  ?  />0  J  *"^  iCl  M^*  même  dans  le  sens  du  avy- 
ytvnç  BoffiAucôf. 
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(.5,  «.)  j.-^XTww^--a*i^ 


(i  5 ,  II.)  Le  glouton  n*aiine  '  pas  à  donner,  même 
à  celui  qui  lui  donne. 

*  ^^  j^,  _^  Mer€,  Me  s'écrit  ^^  dans  notre  pApyms 
(n,  4;  ni,  9;  v,  20;  th,  11,  ai;  Tin,  j,  5,  i4;  11,  10,  i3;  ht. 
33;  XT,  i5,  30;  XT>,  8,  i5;  XTn,  8,  13;  xTm,  i5,  21;  ox,  18; 
XX,  3;  xxT,  18,  23;  xxTi,  5,  10;  xxTm,  11,  17,  18;  xxix,  17, 
18;  XXX,  3,  8,  9.  Le  dérivé  de  nepiT  s'écrit  <  f/i  Y  ^^' 
XXX,  8;  XT,  ao].  Partout  ailleurs  s^^k  s'écrit    |  ^P  (poème, 

i3i,  164»  331).  Dans  Pamont,  on  trouve  ( //i  HC^=^MeflT 
pour  t  son  père  bien  aimé».  Dans  Cahopb  [Ckrest.,  126)  OIAAAEAOH 
est  rendu  par    O  T^^.  Ailleurs  (i63),   PllO    ij^^ 

^âl^  2TBPEAS.  Ailleurs  (p.  173),  C  ^  C?  l^ 
/^  (JF  «  B0TA0MENAI2     STNTËAEIN.     Dans     Pamont. 

i  Ih  IZ  OJO  «^  2l  T"=^"' Cf.Setna,p.  i5o, 

i55,  i58,  169,  etc.,  de  mon  édition.  Dans  Rosbttb,  Chrest,,  27, 
J^LTlu  Ix/G  1  ^  ™^  "^  NEIAOT  ANABA£IN  = 
TMHpe  ^mci^mm\.  Notons  que  ce  signe  mjsr  de  notre  document 
ressemble  beaucoup  au  signe  ton  du  ICoufi  qui  se  fait  dans  le  mot 

ii»^  5^  ^  "  ^^"^  ^^éC^'"  ^'''^'  "'  *^''  ™'  ^*' 
Wtv.  é(j,,  IT,  77  et  82. 
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(16,  X.)  J,^w|B^_^||l«.®,|,A 
(17,  XI.)   Ji^aKiBâlP^'!!, *,>»"* 


(1 6 ,  X.)  Le  glouton  ne  pense  pas  au  lendemain  ^ 
pour  faire  vivre  ceux  qui  restent*. 

(ly,  XI.)  Il  ne  reçoit*  pas  de  rassasiement*  dans 
les  produits  comestibles^  à  cause  de  sa  folie •.  " 

*  pxcTe;  cf.  Yii,  6;  XV,  i5;  xvn,  6;  XIX,  4;  xxi,  3;  xxxiii, 
2 1  et  Setmé.  Le  premier  cléterminatîf  de  ^o  Q^^ff»  2  *c  rap- 
porte au  sens  de  ^  ■/(/  -|  que  Ton  trouve  dans  le  bilingue  Rhind 
(n*  200)  avec  l'équivalence  _  î  :^?.  (poeic);  cf.  Poème,  vers 
58  et  p.  idS-idg.  Dans  notre  document  (xxxi,  10;  xxxn,  11,  i3), 
le  mot  r06ic  c  veille»  8*écrit,  sans  le  t,  avec  les  deux  mêmes  déter- 
minatifs  que  pour  fACre.  Parfois  le  <=>  est  lié  au  — i^-.  — 
*  ceene  JJq.  —  '  ci^a>n  HùI  '  »  voir  xiii,  4.  —  *  P  V 
jl  cei,  Tn,  7,  8,  i5;  xv,  16;  xvi,  3;  xxvn,  10;  xxTin,  1; 
XXIX,  18;  xxxiii,  11,  13;  XXXIV,  20;  cf.  fCoufi,  XI,  i5;  ilev.,  ly, 
77;  Koufi,  xn,  3;  ile»..  iv,  82;  Koufi,  xvin,  i4.,  20;  Poème, 
vers  22,  p.  1 53-1 54,  220,  Moschion,  Eev»,  II,  11,  pi.  66;  cf.  bil. 
de  Londres ,  ilev.  «  Il ,  11 ,  pi.  66.  —  ^  ^  41 ,  voir  ma  note  à  propos 
de  XI,  21.  —  ^  CO<7,  voir  ma  note  à  propos  de  x,  5. 
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(.8,  XII.)  <#.!«iî.c::w^j.-K!«-r 

(.9,  xin.)^X?^!^«-l!^X1i 


(i8,  XII.)  L'argent^  que  possède  le  glouton,  son 
abus 2  ne  prend  pas  fin'. 

(19,  xiii.)  L  argent  et  la  puissance  *  qu'a  étaWies  * 

^  HJ^  *  2XT.  Le  mot  (^  est  assimilé  à  APrTHON  et  à  d|Én 
par-RosBTTi,  Chrest,  i5,  3i,  35,  i8a).  Cf.  Poème,  i58, 
191;  Corpus,  t.  II,  pL  I,  1.  13  ;  voir  aussi  le  vers  suivant.  —  * 
'!^ .  Ce  mot  a  dans  notre  document  les  sens  de  c  mal ,  déshonneur, 
excès,  abus»  :  vu,  22;  viii,  la;  xv,  18;  xvi,  10;  xix,  1  et  21; 
XX,  i5;  XXI,  1;  XXIV,  5,6;  xxv,  5,8;  xxx,  20;  xxxi,  9;  xxxrv, 

23.  —    «    MONK,    MOYNK     ***  j^  J\ ,     iÊÊÊk  ^  o^^     iÊÊÊà ^ 

A.  Le  mot  s*écrit  aussi  Y  '^  ^  =  Miiii  A  3l*  Setna, 
p.  i58  et  2i5  de  mon  édition;  Rosbtte,  Chrest.,  36  et  i85;  taf- 
menk  est  traduit  par  lAPTSATO.  En  hier. ,  la  traduction  est  ' — ' 

^-^A.DansCANOPE,  ^ ^  T ^^\_  "^l?  il?  •*®*P'^^* 
accomplissant  parcde»  est  traduit  par  BOTAETTQN  IBPEÛM 
[ChresU,  176).  Dans  la  Chronique  démotiquê  (Rev,,  1886,  t.  V, 
pi.  I,  i'*  col.,  1.  5)  pmenk  est  employé  pour  Te  accomplissement» 
des  destinées. —  *  ?^.v,«-i,  ^^^m^,  ?^  a  è  «puissance»,  est 
transcrit  en  démotique  dans  xv,  18,  aussi  bien  que  dans  xxxi,  22. 
—  ^  xa>    ^   V    -^^  voir  xv,  12. 
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m®! 


Dieu  sur  la  terre*  sont  pour  l'impie ^  une  préoccu- 
pation '  continuelle  * . 

*  21   nieo  ,  Le  mot    //)  7      est  transcrit  TO  dans  le 


p^p.  bil.  de   Loncjres  :   C   M^"   /♦'       <7        /(   ^^  7 
=  A.OT6KXKICTH    (vil.    25);     l/>\   ^    =  TOOY    (",    5); 
^^=KOMTO    (vu,    6);   (il?     'PO    =ATON6   (x,    4); 

*  /APTAy  =  OyXHTX    (i'-    coL);    /    0    1^///       = 

ni  AT  iîK  Y  (vui,  8),  Les  planchettes  bilingnes  en  font  autant 
Dans  notre  document,  voir  xv,  19;  xviii,  i5;  xx,  16,  18;  xxxi, 
23;  XJULU,  6,  10,  18;  cf.  Koufi,  XI,  22  \Rev,,  iv,  79;  Poème,  1^7* 
164,  188, etc.  — *  p  JI'^=CBOYi.  Le  mot  /A  ^^T  0 
est  traduit  par  ASBBEIS,  Rosette,  Chrest,,  2a,  28.  On  le  re- 
trouve ibid.,  p.  24  et  29.  On^a  aussi  l'abstrait  c impiété», 
ibid,,  p.  29;  cf.  Rev,,  I,  lY,  pi.  16,  deuxième  mémoire  sur  les 
Blemmyes ,  pi.  1 1 .  Dans  notre  docunn^nt  on  le  retrouve  avec  l'ortho- 
graphe ^^  2  ^^  Z^  y.  rv,  9,  i3;  V,  8;  XI,  16;  XIII,  5, 
i5;  xiv,  i4î  XV»  1.  18;  xvii.  17;  XVIII,  5;  xix,  10,  i3;  xx,  3; 
XXI,  11;  XXIII,  24;  xxvin,  5,  9,  10;  xxix,  10,  18;  xxx,  9,  23; 
XXXI,  3,  7,   18;  XXXII,  i4;  xxxiv,  ii;  xxxv,  12.  Le  mot  voisin 
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(20,  XIV.)  y72j7wp^)<|ew— ^ 


(ao,  XIV.)  Qu*il  donne  cela  à  son  bien  aimé^  (à 
son  héritier?),  pour  écarter*  la  préoccupation  de 
son  cœur. 

(21,  XV.)  Celui  qui  est  au  large*,  c'est  pour  faire 
la  nourriture*  (des  autres)  avec  ce  que  la  destinée^ 
lui  a  donné. 

sba  CBCD  f  enseignement»,  qui,  à  Tancienne  époque,  s'écrivait  de 
même,  sauf  les  déterminatifs,  s'écrit  ^1  J  9  y  f  j  o  dans  notre 
document;  voir  notre  note  à  propos  de  xm,  i  et  y  mettre,  après 
"0.pT^Jw.pjyf3j.pJ-A'^..uHeudepj|^. 
qui  est  le  résultat  d'une  distraction.  —  '  pOOY^^»  voir  ma  note 
sur  \,  19.  —  *  ^^0- 

'  neMMepiT,  voir  ma  note*sur  xv,  1 5.  —  *  riKe,voirxv,  i3. 
—  >  ovececuN  V  fl  *^;  voir  X,  16.  —  (4-5)  *  tfe,  ê)re  ^ 

«■».  Dans  Gahopb,  le  X^/j  up/K  ®**  traduit  ^  mm  et 
TPO^H  (Groff.,  ^7).  Le  rituel  bilingue  de  Pamont,  p.  54,  55, 
rend  ^S  y  y  ?/  Ç  P*"*  ■  ^"^  •  ^  ™®*  X  ®*^  fréquent;  cf.  Setna, 
p.  i43.  Notre  document  porte  toujours  UéZ^  )y*  n,  1; 
v,  so;  VI.  7,  9,  11;  vil,  6.  7;  xrv,  8;  XV,  il,  aa;  xvi,  i,  «,  10, 
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i3,  i/i,  i5;  XVII,  i3,  i5;xix,  4,  21;  xxiv,  18;  xxvn»  7;  xxx,  1; 
XXXII,  4,  11.  16,  19;  xxxiii,  1.  —  *  1^/11^  ■  tantôt  les 
sens  de  TtTtT  ^jL   1 1  "nt  ou  TiTiT  ^jL   1 1  J   «  destinée  » ,  et  tantôt  les 

sens  de  DlH^k  J,  Llil\L  Ç-*»-  ^^^Y  «utilité,  etc.».  Dans 
le  premier  de  ces  sens,  voir  11,  20;  m,  28;  iv,  12;  v,  1,  4,  11; 
vn,  18,  19,  20;  X,  17;  XI,  21;  XIII,  7;  xiv,  9;  w,  6,  2i;xvii, 
3;  xviii,  6;  XIX,  5,  22;  xxi,  4,  6,  21;  xxii,  6;  xxv,  12;  xxvii, 
21;  XXIX,  11;  xxx,  i5,  16;  xxxiii,  3,  4,  6;  xxxiv,  1.  Dans  le 
second  sens,  voir  lu,  24;  iv,  7;  vu,  i4;  ix,  i3;  etc.  Le  ^ai  a  été 
traduit  aussi  par  kyaBoècu^iœv  Atyvitlov  dans  TiTiT  I  I  ^urn.  ^^^ 
ÇSt  n*  73  de  Lepsiu^,  Br.  1224.  *  TtTtT  1 1  >nnn  a  été  rendu 
par  cle  Seigneur  très  haut»  (Bergmann),  en  le  rapprochant  du 
copte  cpcDi  (voir  deuxième  mémoire  sur  les  Blemmyes,p.  22);  cf. 

(^  l  Aj  UIj  j  *'^  Seigneur  très  haut»,  titre  donné  à 
Thot  (Beu.,  V,  i-ii,  pL  16).  Rhînd,  n'  396,  traduit  1 A  l\\J  /^, 
«son  Altesse»  par  t  |  <«i^  «  sa  Majesté»  ou  par  |  [  ^  '^^'^  pris  dans 
le  même  sens  (n"  391).  Dans  Pamont,  h^  //  '  ^  '^f  \J 
c&t    pris   aussi   dans    le   sens    de    «ta   Majesté»    dans   la  phrase 

iff  «  Amène  ta  Majeslé  avec  toi  (  6  Osiris  ) ,  rends  pacifique  Ion  bon 
nom  «le  Majesté  pacifique.  Tu  le  rends  bon  envers  moi  selon  ton  bon 
nom.»  Ce  qui  est  certain,  c est  que,  soit  en  qualité  de  «très  haut», 
soit  en  qualité  de  «  fatum  » ,  le  sni  est  lu  divinité  suprême  de  certaines 
sectes  gnostiques  de  basse  époque   Le  nom  psrnouti  ou  psennouteru 
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(2.,    XVI.)    |<S-^^-^A^X!«lf  î 

■  .^  I    I   M  I 

COLONNE    l6. 


(22,  XVI.)  Quand  les  approvisionnements  arri- 
vent ^  cest  pour  qui  fait  des  nourritures  [sic]  (pour 
les  autres)  de  cela; 

COLONNE   16. 
(1,  XVII.)  Cest  pour  faire  des  sacrifices*,  des  li- 
bations^ abondantes  en  ce  qui  concerne  les  nourri- 
tures; 

ou  tsenouti  se  commue  avec  />    lu    >^tj*— -^3?    ^^P^*^" 

t^ic  pi.  bii.  .7);  nf^m^  f^m  -z,i_^i  =ccNcx. 

CAITOC  (pL  bil.  25).  Dans  le  Koufi,  le  /ai,  le  «fatum»,  a  tou- 
jours ce  rôle  de  divinité  suprême  qui,  par  des  raisons  religieuses, 
a  complètement  disparu  en  copte;  cf.  i,  1;  v,  3o;  wiii,  20;  xix, 
k  et  passim,  11  en  est  de  même  dans  le  papyrus  magique  de 
Londres  et  de  Leide,  11,  5,  31,  aS;  m,  3;  v,  9;  ix,  i5;  xv,  9  et 
piusinu 

*  Voir  sur  cet  idéogramme  ma  note  à  propos  de  xi ,  ai.  Aux 
exemples  qui  y  sont  cités  sur  sa  valenr  NX ,  je  joindrai  ceux-ci  sur 
la  valeur  61:  xxvi,  52;  xxvni.  i4;  xxx,  5;  etc..  déjà  signalée  par 
moi.  —  (^-3)  ^  9X1 X.  Ce  mot  démotique  est  traduit  dans  Rositts 
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(2,  xvui.)  Cest  pour  faire  des  fiinéraiiïes^  très 
grandes  2  à  cause  de  la  distribution  d'aliments  qui 
s  y  fait; 

{Chrest.,  i5i  et  196)  par  ^  "^  h  et  par  8T£1A.  On  le  trouve 
aus!»i  dans  Pamont,  p.  33  de  mon  édition;  dans  Setna,  p.  $7  de 
mon  édition;  cf.  pap.  8  de  Bouiaq;  Poème,  i58,  171,  218.  Dans 

le  décret   de  Canope  {Chrest,    i5i)    0^^/^^^    est  traduit  par 

OTSIA  et  par  ^  *^*  I ,  qui  lui  répond  exactement  —  '  OY^'i'N 
\Zk  ^  I>an8Ro8WTB(CAreit..5i,  196),  ^  //  !_  ^ 
correspond  à  2II0NÀA2  et  à  fl  Z3  .^^^ ^ .  Dans  Ganopb  ( Chrest, 

tSi;  Greff.,  a5),    Y^/^y^^J-   a  la  même  traduction  grecque; 


Jy^i 


cf.  Koufi,  XII,  Sa;  Rev.,  iv,  88,  note  5. 

'  KCDB  ^^^y ,  ^  ,  Ce  mot  se  trouve  deux  fois  dans  notre 
document,  xvi,  a  et  XYiii,  12;  noukesas  e^t  traduit  par  TAS 
TA<I»AS  et  par  *=>Cn3j'^^^  dans  Ros£TT£  {Chrest.,  34  et 
181].  La  même  traduction  TA^H  se  retrouve  pour  le  papyrus  ma- 
gique bilingue  de  Leide,  viii,  26  et  29;  cf.  pap.  gn.  de  Londres, 
III,  35;  IX,  23;  Koufi,  iv,  3i;  Poème,  p.  i56;  Rev.,  II,  11,  pi.  3; 
Setna ,  80,  94  ;  Pamont,  passim;  lettres  de  Nekliaont,  fils  de  Pani , 
etc.  —  *  A/lO  ^^  (-MXi)  se  retrouve  xvi;  1,  2;  xviii,  16; 
XXX,  Il  et  passim.  On  a  aussi  la  forme  Ly")  (xxx,  19).  Le  mot 
ai  ainai  écrit  est  traduit  par  et  par    ^    dans  le  pap.  Rhind 

7- 
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(3,  XIX.)  En  sorte  que  le  cœur'  de  Dieu  soîl  sa- 
tisfait^, alors  que  le  pauvre^  est  rassasié*  devant  lui. 

(11*37);  P**"  ^^  ®^  P*'^''  HB  ^*"*  ^®  ^®°^  nominal  par  Pamont 
[passim).  Cf.  Rosette  {Chrest.,  p.  30  et  par  37],  qui  le  traduit 
par  META  AH;  cf.  Setna,   199;  Koufi,  xii,  9,  etc. 

*  Pour  ce  mot  (  L  t\j  =  — ^  W  f*  =  «ht  ;  voir  11,  3,6,  9 , 
13;  II,  10; IV,  1,  18;  V, 3,  7,8;  VI, 8;  VIII,  3,i3,i5;ix,3,8,i3, 
i5,  30;  XII,  3,  10;  XII,  1,  8,  i4,  i5,  16,  17,  18,  19,  30,  3  1,  33; 
XIII ,  3  ;  XIV,  6  ;  w,  5  ;  etc.  Pamont  le  traduit  saus  cesse  par  f*  I  ; 
Rosette  (ChresU,  i85)  aussi;  le  bilingue  RLind  (n*  339)  par 
f*  I ,  par  .■^  f*  %,  et  par  I  ^_  ■#•.  Le  bilingue  constitue  par  la 
conjuration  du  scarabée  ( /Jeu. ,  i,  173,  et  pap.  grec  de  Londres, 
/171  et  suiv.)  le  traduit  par  Kapèia\  voir  Koufi,  xi,  31;  i2er.,  iv, 
79;  Poème,  vers  8,  33,  37,  53,  65,  77,  p.  i43,  i5i,  310,  311, 
319,  331,  etc.  Dans  le  groupe  démotique,  c*est  ^-*  qui  joue  le 
rôle  de  syllabique,  avec  la  valeur  ^  (voir  la  note  suivante)  et  la 
lecture  huii  2HT  de  *-^  \\  f-^,.  —  «  Dl  ^  aepi .  Le  signe  J— 
=  ^\  cf.  XVI,  i4*  Pamont,  passim,  lui  donne  la  traduction  ., 
Le  groupe  démotique  est  toujours  transcrit  epi  dans  les  bilingues, 
qui  rendent  /  L_//)  P«r  cpiew^,  etc.  Le  Koufi  a  la  variante 
l-^//)  =2epi,  VI,  7;  VIII,  33;  X,  5  et  6;  xi,  16; 
\iii,  4;  Rev.,  iv,  77.  Brugsch,  DicL,  906,  a  voulu  voir  là  une 
cruche  à  anaes.  —  »  Q  V    J  ^   ©Bse;  voir  ma  note  délaillëe 
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(4,  XX.)  Est-ce  que^  ces  biens ^  ne  sont  pas  à  toi 
pour  en  faire  la  part'  de  Dieu,  la  part  des  pauvres? 

à  propos  de  xi,  20.  —  *  cei  H  ^  ^j  (vu,  7,  8;  xv,  16;  xvi  3, 

XXVII,    10;    XWIII,    l;    XXIX,    18;     XXXIII,    11,    2  2;     XXXIV,     20).     Cf. 

Koufi,  XI,  i5;  XII,  3;  Rev,,  iv,  77  et  82;  Koufi,  xviii,  i4  et  20; 
Poème ,  vers  2  2 ,  p.  1 53  ,  1 54 ,  2  20  ;  Mosclâon  Bev, ,  II ,  11 ,  pi.  66  ; 
cf.  ibid,,  pi.  62. 

(1-3)  1  ^y\  _  (=  y  =  an)  est  transcrit  XN  dans  Leide,  x,  2  5. 
J'ai  prouvé  par  les  fornoules  des  papyrus  archaïques  que  ^x^ 
est  une  ligature  >^  de  \  .  Ce  syllabique  (ou  ce  caractère 
double)  a  le  double  sens  de  l'interrogation  \  XN  c est-ce  que?» 
et  de  la  post-négative  \  XN .  On  peut  voir  ce  que  j*en  ai  dit 
dans  le  Poème,  p.  35  et  suiv.,  101,  i3o,  168  (cf.  vers  1",  3i, 
34»  48,  71  ,84);  Corpus,  t.  II,  pi.  1,  1.  9;  pi.  7, 1. 13;  notre  docu- 
ment est  le  seul  avec  Setmé  qui  ait  distingué  dans  l'écriture  /.^>\ 
anna  «  est-ce  que  ?  (  iv,  2 1  ;  xvi ,  4 ,  5 ,  6  ;  wii ,  1 2  ,  1 4  ;  xix ,  7  )  de 
^i^0^  XN  «point»,  post-négation  en  parallélisme  avec  la  néga- 
tion initiale  9-"  .J|.  (la  comparaison  des  formules  des  contrats 
archaïques  et  classiques  a  prouvé  que  ^  s'écrivait  d*abord  «"v- 
=  j  ) ,  négation  initiale  qui,  également  en  parallélisme  avec 
la  p08t-négation  XN ,  est  devenue  N  en  copte.  Pour  la  post-négation 
^  =  X  N  ,  voir  VII ,  1 5 ,  16,  1 7  ;  viii ,   1 5 ,  16,  1 7  ;  ix ,   1 8  ; 

X,   12;  XI,   18;  XIII,  3;    XV,  3,  4,    l3;  XVIT,    i;   XIX,  3,  4,  8;   X\l, 

5;  XXII,  4;  XXIII,  17;  XXVII,   19;  xxix,  8;  xxx,  i3;  xxxii,   12; 
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(5 ,  XXI.)  Est-ce  que  des  bîens  nombreux  ne  sont 
pas  à  toi  pour  subvenir  aux  dépenses  ^  de  ton  com- 
patriote ^  sans  jamais  le  violenter^? 

xxxin,  1.  2.  —  *  Le  mot  0tJ\7  A  *st  transcrit  nkh  dans  le 
pap.  bil.  de  Leide,  xiii,  3  (cf.  Poème,  Yers  55,  58,  p.  253).  Le 
même  pap.  bîL  de  Leide  donne  les  variantes  w^  //  ^  V  7  y~^_ 
.  (v,  7)  et  yu  o^^S  CjS  (iVt  ^4).  Il  est  donc  certain  qu'il 
correspond  à  NKX  et  à  '^^*^l<  Dans  Rosette  [ChresU,  21), 
j5  /O^  I  ^^  ^'  ^  est  traduit  par  MENËIN  Em  TON  lAIÛN 
KTH2EÛN  (cf.  ChresU,  19].  Voir  Quelques  textes  traduits  à  mes 
cours,  p.  XXV,  XXIX  et  notre  document,  x,  7;  xii,  i3,  i4;  xTi,  4» 
5,  20,  21,  22;  XVII,  10;  xvni,  1;  XXX,  8,  24.  —  ^  TO  =  I  <» 
f^,  <V^  4»;  voir  ma  note  sur  xiii,  5. 

(1-3)  ï  Cf.  XXVI,  18.  Le  mot  en  question  se  retrouve  écrit  de  même 

dans    CiNOPE    :     J  ^  f,  '^'j  J  ( ^J  U/i/9j  I^J 
///y?^  META  MEFAAHS  AAnANHS  KAI  XOPHPIAS  (Chrest., 
1 3o  ).   Dans   Rosette  (  Chrest. ,   22),   ^iJ  —  // /  y^  €/X/^  r 
É//>\  «  AAHANAS  MEFAAA^   APrTPIKAS   TE   KAI  ÏITI- 
KAÏ;    Rosette    {Chrest,,    11).     f//  y^  (^  ^  y  (O / 

TEOEIKEN    APrrPIKAS    TE    KAI  2ITIKA2    EÏS  TA   lEPA 
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(6,xxn.)  i.Tîin-^X^*-- 


(6,  XXII.)  Est-ce  que  ta  puissance^  n'existe  pas, 
pour  que  tu  appelles ^  celui  qui  est  éloigné*  (ou  qui 

2^^  Zd  K  T^nOMEMBNHKEN  AAHANAS  HOAAAi: 
ENEKA  TOT  AFArEIN  BIS  ETAIAS  THN  AirTUTON.  Dans 
les  contrats  de  prêts  de  blé  (voir  CkresL,  ii5,  etc.],  quand  il 
s'agit  do  payement  à  faire  à  la  maison  du  préteur,  on  ajoute  :  «  sans  • 


? 


dé- 


pense, aucun  frais  au  monde»  (en  grec  EN  lAIOIS  ANHAÛ- 
MASI).  Dans  Rosette  {ChresL,  ii),  les  mots  n)/  .^  K^/) 
AAIIANAS  nOAAAS  sont  traduits  dans  la  nouvelle  version  hier,  de 
Rosette    ^  fi   ^    V*-'  tdons   nombreux».  En  co|>te,   8Hy 

veut  dire  •lacrumt^  au  lieu  de  c dépense».  26  s'applique  aux  pro- 
duite de  la  terre  :  86  BCDN,  2G  NOY*<6.  —  *  -f-Me^i^QI 
Q  t bourg»;  Roufi,  v,  3o  et  pcLssim ; Voème ,  i53,  220;  Terernien, 
1.  7,  deuxième  mémoire  sur  les  Blemmyes,  pi.  3,  1.  5,  etc.  Dans  le 
papyrus  moral,  xix,  16,  17;  xxv,  16;  xxviii,  6,  7,  9,  10,  24  ; 
XXIX,  1,  7;  xxxii,  21;  XXXIII,  i3;  xxxi\,  8.  Dans  notre  passage 
(xvi,  5),  timi  est  pris  dan*  le  même  sens  que  w  "V.  *^^  nutti, 
tiré  de  ©  «ville».  —  ®  8  J  J  >^  îBOpBP;  voir  ma  note 
sur  XI,  17.  Le  renvoi  xvi,  5   y  avait  été  oublié. 

(1-3)  *  P©  V  4  V— i  ^>XOM;  voir  mes  notes  sur  iv,  2  et  xiv, 
1 4.  —  *  '"'^  *H[  =  CDU) .  Pour  ce  verbe ,  voir  Koufi ,  vu ,  23 ,  3 1  ; 
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XII,  /|  »  24;  Poème,  vers  i6,  Sg,  66,  83,  p.  8o,  i6o,  i65,  2o5, 
219,  221,  243,  244,  247;  Corpus,  t  II,  pi.  3,  pi.  5;  Setiia, 
p.  i5;  Moschion  Rev,,  II,  ii,  pi.  68,  72;  voir  aussi  notre  do< 
cument,  xvi,  6,  7,  8;  xi\,  i3;  xxvi,  6;  xxxv,  5.  Pour  le  composé 
aà  ut,  voir  ma  note  de  x,  22.  —  *  oye  %  I  A  ;  xvi,  6,  7; 
XXVIII,  1,  7,  i4,  i5;  Poème,  vers  8.  On  a  aussi  dans  le  document 
actuel  la  forme  ^y/i(  "*  VM  y^  [^^^*  17;  xxvi,  9;  xxviii, 
2  4  ) ,  qui  est  la  plus  habituelle  dans  les  textes.  Dans  les  deux  ver- 
sion» de  Canopk  (Ckrest,,  i3i) .  les  deux  formes  CCÇ  et  ^^yn( 

s'écljangeot    pour  oyei»  remotus    esse    ;       yO'    f^/  3>^" 

'^-Yia  1^^:^  ^;,ifj>  Uhi  -  fy 

nOAEMON  nPOÏ  nOAAAEGNH  KAI T0T2  EN  ATT0I2  ATNA- 

sTETONTAs  |0 w [^ ^ -l^p^ ^;;;::;;:;^ t — ^ 

eietiui  «je  ferai  éloigner  •  est  traduit  AIIOSTHSa  ou  TII02TH2Û 
par  les  bilingues  [Chrest.,  79;  Bil.  Berger,  4o).  Le  même  factitif 

se  trouve  dans  Canope,    p.  i34  :     1  \^  y  /y-      /v^/l/i  "?  1^1 

///    î^     ^/r—J)    It^J      OTKOAirASAETnNnPGS- 

OAÛN  TIIEPIAONTES.  Tous  les  actes  de  cessions,  accompa- 
gnant ou  non  des  éciils  pour  argent,  se  servent  de  ce  verbe  pour 
marquer  Tabandon;  voir  aussi  Koufi,  x,  29;  Corpus,  t.  Il,  pi.  3  et 
pi.  5;  Poème,  p.  21 1;  Jlev.,  III,  m,  pi.  1,  2,3,  etc. 
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(7.  xxm.)  xT^i-xr^^^r:: 
ma 


s  éloigne)  comme  ^  celui  qui  se  tourne  ^  vers  toi  (qui 
vient  à  toi)? 

(7,  XXIII.)  Celui  qui  appelle  celui  qui  est  éloigné, 
celui-là  son  nom^  devient  grand*  au  loin. 

*  V  J  1;  voir  ma  note  sur  xi,  9;  voir  aussi,  dans  le  dernier 
numéro  de  la  Revue  égjptologUjne ,  t.  XI,  p.  200,  dans  un  article 
qui  va  de  la  page  10  à  la  page  16  et  a  pour  sujet  la  distinction 
nécessaire  qu'il  faut  établir  entre  le  syllabique  1  et  le  syllabique  w 
en  démolique ,  tout  ce  qui  concerne  ce  mot.  —  *  J  A  ;  voir  \iii , 
I  6  ,  1 7  ;  XV,  6  ;  XVI ,  6  ,  8  ;  XVII ,  2  2  ;  XX ,  21;  xxvi ,  1 2  ;  xxviii ,  3  ; 
x\xv,  5.  —  ^  ^Js   P-^N;  voir  ma  note  à  propos  de  \v,  1.  — 

*  Voir  ma  note  sur  xvi,  2;  pour  ai,  La  forme  au,  venant  aussi  de 
XX,  se  retrouve  dans  Setna,   p.    i5o;  Rev,.  II,  11,  pi.  8; 
Poème,  p.  i48;  et  dans  notre  document,  11,  5,  9,  i4;  ni,   12, 

16;   IV,   l3;    V,   12,  18;   VI,    19,    22;  vil,  3;   X,   l5,  l6;    XVII,  9, 

1,  9;  XVIII,  21;  XIX,  9;  XX,  19;  XXI,  8,  9,  10,  19,  21,  22,  23; 
XXII ,  5  ;  XXVIII ,  6  ;  XXIX ,  3  ;  xxx  ,18;  xxxi ,  4  ;  xxxiii ,24. 
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(8,  xxiv.))<^T"a)<^rjL!^-Z 
(9,  XXV.)    XPM-#Î— X:*î-X 


(8,  x\iv.)  Celui  qui  îiime  celui  qui  r.ipprochc' 
(Aaentàiui),  celui-là  connaîtra  une  familia^  autour^ 
de  lui. 

(9,  XXV.)  La  bonne  odeui**  de  Thomme  bon*, 
celle-là  fait  (ou  donne)  aussi  un  esprit®  grand  de  tel'' 
à  tel. 

'  J  y^ ,  voir  ma  note  sur  xii,  6.  —  *  ^^Cl  ]  M^y^ 
voir  ma  noie  sur  xv,  là,  —  '  NnKCDTG;  pour  ce  sens  particulier 
de  la  racine  1  j^  »  voir  Rev,  éij,.  xi,  201,  209,  et  pour  le  sens 
de  V  1  1 ,  nos  notes  sur  xi ,  9  et  sur  xvi ,  6.  En  ce  qui  con- 
cerne le  sens  verbal  de  kcdt6  ncx  1  -^  jk  V  »  ®^<^'î  ^'  **» 
2  2  ;  XXV,  1 7  ;  xxvi  ,18;  XX  VIII ,  3  ,  II,  12,  1 3  ;  XXXII  »  1 1  ;  xxxni , 
3,  et  Chtiist.  dém..  Revue,  i88o,  n"  4.  pi.  2;  Rev,,  Ti,  201,  2o3. 
—  *  C'}'NOY*<e  P^/^î^  J;  cf.  Koufi,  xi,  9,  11.  — 
(5-7)  5  Cf.  Il ,  8 ,  1 9  ;  V,  1 6 ;  vin,  5  ;  \vi,  9 ;  xxiv,  24  ;  xxx ,  4  dpassinu 
LVquivalence  T  nous  est  donnée  par  la  version  démotîqiio  de  Ro- 
sette (Clirest.,  p.  10  et  i84)  comparée  à  la  nouvelle  version  hiéro- 
glyphique et  par  les  deux  anciennes  versions  (ihid, ,  p.  i84.  i85, 
186,  198);  voir  aussi  Rhind,  162,  iC3,  et  Pamonl,  passim, 
T^^y ^jU   petinofre  hotcp  e»i  iramcrii  n6TeNe<}>CDTHC 
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(io,xxvi.)  îw«-'k,;,-^e^r7^cfk 


(lo,  XXVI.)  Une  nourriture  (simple)^  sans  excès  ^ 
que  tout  excès  (ou  toute  méchanceté  )  s'écarte  '  devant 
elle. 

{Chresi.,  83);  T^  j  J_^  l^  ^ /J  =  opC6NOY^ic  (pi.  bîL 
n"  24);  cf.  Poème,  vers  12,  52 ,  p.  149,  167,  200;  Koufi,  x»  3i; 
XI,  4  ;  etc.  —  •  ^^î  ^^^^  ™*  "®^  *"'"  "»  '  ^'  —  '  ^^  1^  j  prend 
l'orthographe  *pj  =  1  v  ,  au  lieu  de  .  •  ,  plus  habituelle 
(cf.  XVI,  11;  XXV,  22  et  /Mwmi);  comme  I  \  ».  s'écrit  tantôt  1  '' 
tantôt   Jlj. 

>  J)pe  ^  <BB>  TPOOH;  voir  ma  note  à  xv,  21.  —  «  ^^ 
V*-;  voir  VII,  22;  VIII,  12,  24;  xvi,  10;  xix,  1  et  21;  xx, 
j5;  x\i,  1,  10;  xxnr,  5,  6;  xxv,  5,  8;  xxx,  26;  xxxi,  9; 
xx!(rv,  2  3.  ^4-H  ou  .^4—t  a  la  double  valeur  «.«•^  et  ft-^;  dans 
le  premier  sens,  voir  Canope  portant  "^^  S^  ^^  ttêf  i  ~ 
i-^  Œl  ^^  UOAAA  ETNH.  La  nécropole  s'écrivait  aussi  en 
démotique  par  le  même  syllabique  des  trois  montagnes;  plus  haut, 

*  pi  KG;  voir  plus  haut. 
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(il,  x\  VII.  )  Que  Dieu  fasse  être  pour  Tun  ^  ce  qu'il 
a  donné  à  un  autre  en  grande  ^  offrande  ^  de  la 
barque*. 

(  1  2 ,  xwiii.  )  Que  Dieu  fasse  être  ^  pour  lui  des  ap- 
provisionnements,  afin  que  sa  bonté  ^  puisse  faire 
miséricorde'^. 

*  OY-^  ^  cf.  XXIV,  3;  XXXI,  7  et  passim.  Le  pap.  bilingue  de 

Londres  transcrit    l/      pa"*  OY-^»  Le  bilingue  Rhind  transcrit 

Y        (ligature  de   la   précédente)   par  ,   et     J    (féminin 

do  l'article  indéfini),  par  m,  —  *  _  __  OYHp;  cf.  vin,  19; 
\vi,8,\vui,  7  et  18;  xi\,  a.  —  ^— il  II  oh»;  cf.  Roskttk, 
Chi^st.  p.  5a,  le  traduit  nPOOESEIS.  Dans  Pamont,  on  le 
trouve  aussi   à  plusieurs  reprises;  par  exemple    :     ^     /It_S 

^^^  Y^  o*^  VT  %Jcifll  •  ^®  ^***  ^•*^  offrande  en  pain,  bicre,  bœn  fs,  oies, 
toutes  bonoM  choses.  »  -  ^  Cf.  wiii,  4,  i3;  \ix,  3, 1 1  pour  cet  idco- 
grammo  ainsi  déterminé  de  la  barque  sacrée.  —  ('*-'' 1  *  -j-o^conc 
A  «      3  *    JK«  Hbind,  n*  34i);  Pamont,  p.  16-37  de  mon  tnli- 
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(i3,  XXIX.)  Celui  qui  donne  de  la  nourriture^  au 
pauvre^,  que  Dieu  la  reçoive^  pour*  lui. 

lion;  Canope  (Ch'est,,  iSa)  et  texte  hier,  parai.  Le  même  signe 
démotique  répond  à  jfe.  Rosette,  Chrest,,  199;  Pamont,  p.  6 
de  mon  édition.  Pour  ti/ep  t faire  être,  faire  acquérir  ou  engen- 
drer i  (xno),  voir  Canope  [Chrest.T  ^>  i38)  et  textes  parallèles. 
Canope  [Chrest^  i43,  i44  et  170)  traduit  /ep  par  EINAI  el, 
p.  i44,  par  THAPXEIN.  Cf.  ibid.,  p.  i63  et  passim.  —  «  Noqpe 
I  ;  voir  plus  haut,  à  \ti,  9.  —  '  NX;  voir  ma  note  à  propos 
de  xv,  i3. 

*  rf)pe  ^  (EB>;  voir  ma  note  à  propos  de  xv,  21.  —  '  <yBBe 
n  ^k  J  /\;  voir  ma  note  à  propos  de  xi,  20.  —  '  a^CDn  TiTiT 
^^î  voir  ma  note  à  propos  de  xiii,  18;  voir  aussi,  xv,  17,  le 

même  verbe  avec  le  complément   phonétique  p     ,|  ^  1  ^  î  cf» 

VII,  20;  xm,  18.  —  *  îxpOM,  J)xpoq    ^  k^^\  cf.  Rosette 

(CAre^e.,  16,21);    jj  JÇ^  =  2xpooY;     7  ^ 

{ibid.,  38);  i  ^ } /(  ="  2-^>POC  [ibid.,  p.  48),  Suivi  des  mots 
•  aboLw  mois,  etc.,  Je  mot  démotique  est  traduit  par  KATA,  Ro- 
sette {ChrcsL,  18,  42,  5i,  56);  Canopb  {ibid.,  i4o,  147,  160). 
Le  papyrus  Rhind  (n'  357)  le  traduit  "^  ;  cf.  poème,  vers  42; 
Setna,  p.  4o;  Corpus,  t.  II,  pi.  4*1.  5  et  i4;  voir  notre  document, 
v,  12;  VIII,  10;  XV,   19;  XVI,  11;  xvii;  9;  xjvui,  21;  XXXIII,  20. 


:8xpOM 
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(i4,  XXX.)  Que  soit  satisfait^  le  cœur  de, Dieu 
pour  le  don  de  la  nourriture  £ût  d*un  cœur  con- 
tent*. 

»  2eri  Gl  *=*  ♦;  cf-  xvra,  3  (y  voir  ma  note).  —  »  MX-}-. 
Ce  mot  111]  ^  *^  A  quatre  sens  dans  notre  documept  :  cdoi 
d*fétre  satisfait!  (xri,  i^];  2"  celai  de  •  juste  1,  que  |X>ssède  éga- 
lement y— wll-Mfc-  (\Yui,  4);  3°  celui  de  t&vorablef  (xx,  3}; 
4**  celui  de  possidere,  comme  Mxxe  (xxiy,  6).  Dans  le  premier 
sens,  ce  mot  s'écrivait  d*abord  H  il  ^    (Poème,  vers  71  et  85, 

p.  208.  aog.  210);  .  ^  9lX^T/iil^  3  «content  mon 
cœuri,  quon  retrouve  après  le  mot  ttu  as  donné  ■  dans  tous  les 
contrats  de  vente,  est  traduit  amivSoxuavs  dans  le  bilingue  de  la 
thèse  Berger«  p.  32  et  39 ,  et  nvSoxn^e  dans  le  biiingue  puMié  p.  68 
de  ma  Chrestontathie,  Dans  le  deuxième  sens ,  «  être  droit ,  être  juste  * , 
le  décret  de  Cai^opk  [Chrest.,  p.  i56)  traduit  l^  h  ^  ^  ^^ 
eti  tnati  par  AIÛPOOSA^eA! ,  et  le  décret  de  Rosbtts  [Chrest, 

120),       '^/{-53//     ùf/'/\^     par   TO    nPOSHKON; 

rf.  KouG,  XI,  i5,  26;  XII,  6,  7,  i5;  Bev,,  nr,  82,  ^h\  Mosckion 
Bev.,  Il,  II,  p.  6g,  70,  72;  Corpus,  t.  H,  pi.  4;  Setna,  p.  i33. 
Dons  le  quatrième  sens  de  Mxxe  possidere,  on  peut  citer  Rosettb 
{Chrest.,  28),  qui  traduit  y.  **  ^/  3  par  KATESXIâM  et 
Qnehfaes  textes  tradnits  à  mes  cours,  p.  xxYU.  Ce  dernier  mot  B*écrit 
aussi  d'une  autre  manière  (voir  une  des  notes  de  mon  Petibast). 
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(j  5 ,  XXXI.)  Celui  qui  aime  à  donner  de  la  nourri- 
ture à  autrui  fait  s'ouvrir  ^  toute  maison  devant  lui. 

(i6,  xxxu.)  Celui  qui  la  cache^  (la  nourriture) 
pour  sa  propre  gloutonnerie,  celui-là  fait  un  grand 
brigandage^  en  cachant  ainsi. 

*  Ici  notre  texte  porte  :  7^  /^  J  ^^  Ç  jJ^IÔ  ^  P*"** 
haut  (x,  6);  /jl  /  j^  <w  JL)  )J  3*  ^^'^^  ""®  ^^^  annexée  à  ce 
premier  passage,  jai  dit  que  /  Lj/J  ^tait  pour  /  l^j  t  t  et, 
dans  le  dernier  numéro  de  ma  Revae  (xi,  p.  191  et  suiv.),  jai 
consacré  un  long  article  à  cette  question ,  en  donnant  les  bilingues 
(|ui  établissent  la  prononciation  au  et  la  valeur  «  aller  •,  etc.  Dans 
les  deux  exemples  de  notre  document ,  le  verbe  en  question  est  en 
connexion  avec  les  mots  «  maison  •  ou  «  demeure  ».  Ici  le  mot  à  mol 
parait  être  «fait  aller  toute  maison  devant  luif ,  comme  plus  haut  : 
•  qui  fait  aller  la  maison  (qu'il  gouverne)  par  sa  forcoi.  Pour  {a\4 
=  Hl  c maison»,  voir  ma  noie  sur  xv,  i3.  —  (2-3)  *  2cbn  'TjT' 
j^  ;  cf.  XVI,  23;  XXI,  i5}  XXIV,  8;  xxv,  6;  xxxi,  19,  23;  xxxii, 
18.  Voir  aussi  Setna,  p.  la^  de  mon  édition;  Poème,  vers  78, 
p.  1 64 1  1 67,  2 53  ;  Kouii ,  x ,  3o  ;  xi ,  2 5  ;  xviii ,  34  ;  Quelques  textes. 
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p.  xvii;  pap.  gn.  de  Leide,  v,  12,  3i  et  passim.  Le  palpel 
/  "y  O  <^,  p  se  trouve  dans  notre  document,  xix,  10.  — 
^  Cf.  <yoOM6;  pour  ce  mot,  avec  l'acception  spéciale  qu'il  a  ici, 
cf.  x\?iii,  5,  17;  XXIX,  8,9;  xxxii,  21.  Ce  mot  se  trouve  avec  le 
même  syllabique  aXj  dans  Koufi,  x,  3i,  comme  dans  Brugsch, 
i455.  Il  en  est  de  même  dans  certains  contrats  de  Memphis,  tant 
pour  les  chantres  *^  j^  (i?er.,  11,  pi.  35, 1'*  colonne,  1.  6)  que 
pour  une  expression  plus  obscure  [iiid,,  p.  i34,  noie,  1.  10),  qui 
s'écrit--!-    ^  ^     ^  ^ema  au .  comme  l'expression  visée  dans  notre 

"^.'^  .     y    / 

document,  et  qui  est  alors  rapproché  de  ^ ^^ (vy  ,  que  j'avais 

comparé  à   ^0\^Q.  (ou  OY*^)   abortas  et  de  ^3C-^  r* 

aè  npes  «sans  séparation»,  dans  lequel  je  voyais  aussi  un  fœtus 
non  séparé  du  sein  de  sa  mère.  J'avais  en  conséquence  traduit  par 
fœtus  monstrueux,  en  pensant  à  e'OOMG  detorquere.  Mais  tout  ceci 
me  parait  douteux  maintenant.  Notons  que  dans  ces  actes  il  s'agis- 
sait de  morts  à  ensevelir  et  qui  se  trouvaient  dans  certaines  mai- 
sons déterminées.  Dans  le  décret  de  Rosette,  le  mot  hema  est  à 
deux  reprises  [Clirest.,  p.  25  et  29)  traduit  par  <yooM6  «faire  du 

tort».  La  seconde  fois,  ^<'^^  1^1  II   est  traduit  par  AAIKH- 

SANTAS,  la  première  fois;  par  STNTETEAESMENOI  KAKA 
la  seconde.  Dans  Rhind  (n"  38o),  ^^  ^  ^^A/  ^'  traduit 
par  %  ^  "5^^^ ,  toujours  dans  le  même  sens.  Dans  le  Koufi ,  xn , 
2  ,  5  et  33  ;  II ,  1 5  ;  m ,  2 ,  on  a  les  variantes  y^  .  J/—  11  %  *>  ^ 
/  ^  ^  O  ( çr  '■  ^^'  Selna,  p.  206  de  mon  édition; 
Corpus,  t.  II,  pi.  I,  1.  20;  Rev,,  II,  11.  pi.  17  et  24;  iv,  88, 
note  6 ,  etc. 
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(17, XXXIII.)  )<T>m!!^^--T! 


(17,  XXXIII.)  Celui  qui  frustre*  ses  gens  meurt ^ 
sans  qu'ils  prient^  pour  lui. 

MO  Y.  L'équivalence  mer  est  prouvée  en  démolique  par  ce  fait  que 
^ll^    «  chef»   se  fait  de  même  en   démotique  pour   <k^  X  |  c~2 

(Setna,  passim),  pour  ^||^  j     (Selna,  92  et  Poème,  vers  86), 

et  pour    7^  n  /  p    ?    «officier»;  Corpus,  t.  II,  pi.   2 ,  pL  3  et 
pi.  4.  La  prononciation  MO  Y  «  Tépoque  ptolémaïque  est  prou>ée 
par  le  bilingue  de  Berlin,  pour  Ci6<}>MOYC  =  /^     ^    ••• 
Comme  sens  de  «morti,  voir  bilingue  Rhind,  n**  121;  cf.  Poème, 
vers  11,  80,  p.  247;  mag.  de  Londres,  m,  27;  de  Leide,  x,  2; 
Koufi,  XI,  2  et  2  2-,  Rev,,  iv,  79.  Dans  noire  document,  cf.   xvi, 
17,  19;  XVII,  6,  8,  23;  XVIII ;  6;  xix,  2,  8,  18,  19;  xx,  3,6,  7 
8,  10,  21;  XXI,  9;  xxvii,  7,  8;  xxviii,  2,  3,  4;xxxii,  i4;  xxxiii 
8,  17;  xxxiv,  5.  —  *  cyxHX;  cf.  m,  24;  iv,  4;  x,  21;  xii,  6 
19;  XVI,  17;  XVII,  10,  i6;  xviii,  20;  XX,  6,  9;  xxiii,  i;  xxvi,  i4 
xxvni,  i5;  voir  aussi  ma  note  à  propos  de  xii,   6. 

viii.  8 

l«rftIlllimlK    «ATlUtALB. 
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(i8,  XXXIV.)  ^:âi^\me-ir--x^ 


(i8,  XXXIV.)  Que  soit  xme  large  familia^  à 
rhomme  sage^,  à  celui  qui  pense*  à  la  rétribution* 
par  là. 

*  -%^Cl\^l'^  J;  voir  ma  note  sur  xv,  i4.  —  *  Pour^^ 

^    «homme sages,  cf.  ii>  i3,  a3;  m,  19;  iv,  19;  y,  3«  5;  vi,  8; 

VII,  i5;  VIII,  17;  IX,  7,  i4;  23;  x,  i,  2,  3;  xii,  i5,  23;  xiv,  1, 

19;  XV,  10;  XVI,  18;  xvii,  6,  18,  23;  XXI,  9;xxii,  1,  3,  8,  i3; 

xxni,  7;  XXV,  10;  XXVII,  18;  xxviii;  8,  24;  xxix,  3,5;  xxxiv,  i3; 

XXXV,   n.  Pour  ie  verbe  /y^    ^     «savoir»  ou  «pouvoir»,  voir 

ma  note  à  propos  de  xi,  10;  pour  la  forme  ^  ,  cf.,  dans 
noire  document,  iv,  20,  21;  xiv,  23;  xvi,  11;  xvii,  i3;  xviii, 
22;  XIX,  7;  x.xvni,  6,8;  XXXI,  17;  XXXV,  12.  Pour  la  forme  -«>- 
^  ,  xvui,  18;  XIX,  8;  XX,  lo;  xxvii,  23;  xxix,  8;  xxxi,  i5,  23; 
xxxii,  22.  —  (^*)  *  a>n;iu,  4;xvi,  i6;xviii,  6,  i5;xxii,5;  xx, 
3;  xxxiv,  i3;  cf.,  dans  le  même  sens  de  nombre  compté.  Poème, 
p.  237;  Moschion  Rev,,  U,  n,  pi.  67  et  72;  Corpus,  t.  II,  pi.  2^. 
Dans  le  sens  de  «pensée» ,  poème,  1 54  ;  Rev. /Il,  11 ,  pi.  27  ;  Roufi , 

xvni,  20 ,  2 1.  /   'iJ  s*  I       dans  Pamont,  avec  le  sens  de  «juger». 

Dans  Setna,  p.  117  de  mon  édition,  il  signifie  «assigner»; 
tous  ces  sens  sont  coptes  et  la  plupart  hiéroglyphiques  pour 
\  ou     >K  j^.  Cette  dernière  forme  a  pour  correspondant 

Y/)  (U  ii-^  •jwgcr».  Voir  Pamont,  ptuxim;  Nouv,  CliresL, 
p.  8i;  Rev,»  I,  1,  pi.  i.  Pour  ces  variantes,  les   x|v    1/  Zc'  1?  » 
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(20,  XXXVI.)  xtâi-^iirr^âi— ^^-^ 


(19,  XXXV.)  Que  la  mort  de  rhomme  sensuel* 
soit  une  fête^  pour  sa  maison  après  lui. 

(ao,  xxxvl)  Que  soit  la  louange^  de  la  rue^, 
l'apport^  des  biens ^  du  dieu  grand. 

/  zY^  '"L"^^  »  ^®''  '"^'^  deuxième  mémoire  sur  les  Blem- 
myes ,  pi.  1  et  6  ;  poème.  1 67  ;  Setna,  elc.  —  *  t <i>a> se .  Ce  sens  de 
•  rétribution  mauvaise!  ,  de  •  punition • ,  se  trouve  souvent  en  copte 
dans  la  correspondance  de  saint  Pesunthius,  etc.  11  est  écrit 
^j  Mm  1 1  \jO  ^'^^  leKoufi,  JUi,  3;  Rev.,  iv,  83  et  llev.,  II, 
II,  pi.  17,  col.  3,  1.  34;  pi.  18,  col.  1,  I.  3;  col.  s,  1.  11;  pi.  19, 
col.  I,  1.  3o;  pi.  33,  col.  1,  1.  3;  col.  3,  1.  9;  etc.;  cf.  Poème 
p.    163.    Dans   notre   document,    on    fait   une  distinction    entre 

^V/^Cy  C/  «la  punition •  et  A^  t'*^  >^^^  *^  récom- 
pense •  (car  1*0 CD  ne  veut  dire  fondamentalement  «  payer  •,  et  il 
s*emploie  aussi  dans  ce  sens  dans  les  contrats  démotiques).  Dans  la 
première  acception ,  voir  11 ,  1 8 ;  xvi ,  18;  xik,  9,  11,  13,  18;  \\ï , 
1,  5;  XXIV,  6;  XXX,  13,  33;xxxin,  3,  7,  9,  10,  ii;  xxxiv,  3,3,  i3, 
17.  Dans  la  seconde,  voir  xxiv,  3. 
(l-4i)  I  XHN  XXN6  XNXxy;  voir  la  note  de  xii.   18.   — 

8. 
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(21,    XXXVII.)    ^Tâ  — \\^ ^M.',, 

(22,  xxxvm.)  y:ii— rîie,:.c::w^w 


(21,  xxxvii.)  Qu'un  peu  de  biens  (ainsi  donnés) 
soit  pour  la  bénédiction^  purificatrice-  du  dieu  (du 
défunt)  en  son  temps'  dame*. 

(22,  XX  xvni.  )  Qu  au  contraire  les  biens  du  glouton 
soient  une  flamme*  derrière  laquelle  est  le  vent^. 

*  '^^'j  Poème,  vers  92,  J^ ,  Dans  Rosette,  n\0  *»* 
(ChresL,  p.  3o,  34,  43,  5o.  62)  est  traduit  par  UANHirPIS. 
Dans  Canope,  y  fl^  est  traduit  par  EOPTH  (ChresL,  p.  147. 
149,  i5i.  i52  et  i55);  J^c  =^  Ij  "*^  ®*  Rhind,  n'  3i2. 
—  3  2iDc  IP^;  cf.  la  note  de  ix,  23.  —  *  J)ip  ^  ^;  voir 
note  de  X,  17.  —  *  f^-m^  f^-m^  voir  ma  noie  et  les  exemples  à 
propos  de  xii,  4.  —  *  NKX  '^^*^i;  voir  ma  note  sur  x.  4. 

'  CMOY  M  V  •""*-  j|;  V,  9;  VIII,  23;  xn,  2,  4;  xiv,  12;  xvi, 
2i;xYiii,  4o;  xxiii,  6;\xYii,  9;\\\iT,  16.  —  *  P/3*  —  *  coy- 
coy  PPqî  cf.  XVII,  18,  19;  xvm,  6,  16,  23;  xix,  23;  xxxiv, 
i6;xxxT,  8.  Rosette  [Chrest,,  p.  28)  traduit  ce  mot  ainsi  écrit 
par  XP0N02.  Pamont,  p.  2  2-23  de  mon  édition,  le  traduit 
I  0;  cf.  Poème,  p.  i58  et  passinu  —  (*-<»)  *' W^î  voir  ma  note 
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sur  II,  la.  —  *  6X2CDS  yiU.  — *  L'idéogramme |y^  |  =  ^ 
(xviu,  8)  se  lit  Niqe  et  XHy.  La  prononciation  nife  est  certaine 
pour  le  sens  de  Niqe  afflare,sufflare.\oir  y  jf^   Y^  f  H  (  Y 

•  son  souffle»,  Poème,  vers  5;  cf.  p.  69;  /^///a)^3  '^-- 
^  ?  '//  '  /  ^Z*'  ^  «  sa  bouche  soufflant  le  feu  > ,  Kou6 ,  viii  ,11- 
12  et  dans  notre  document  même  (xix,  i3;  xviii,  ^]\  k\    7  ^ 

li^^Aii^  3/(1 1  n  ^<^t^^iii;>/ii 

(j  i  •  serpent  soufflant  le  venin  de  sa  bouche».  Voir  aussi 
Pamont.  Il  est  donc  probable  que  y/l  L/l(^  •*<>'*  souffle» 
[ibid.,  xx\,  34]  se  prononçait  de  même.  Je  penche  pour  la  même 

.       .  ,  1/  fmm^      A.      I    I    I 

prononciation  en  ce  qui  touche  y^  F  ij   nN66M  IH 

^1  •  marin»  [ihid,,  iv,  i5).  Pour  le  sens  de  fvent»  qu'a  le 
même  idéogramme  (xvi,  32;  x\n,  19;  x\.\i,  si),  la  question 
est  plus  douteuse  :  1"  d'abord  parce  que  ce  n'est  pas  le  sens 
de  NI  M  6  en  copte;  a*  parce  que  les  bilingues  démotico-grecs  lui 
donnent  la  prononciation  THYi  comme  à  THy  ^ventus»  vent»  en 
copte.  J'en  ai  donné  des  exemples,  tant  dans  ma  Revue  égypt., 
1'*  année,  quand  j'ai  publié  le  bilingue  de  Londres,  que  dans  le 
Poème,    p.    69,    à    propos   de     W/f^O  /T*^  ~  KeNTGY» 

Y^ïj'^-  KONxeY,  \:/t'ltl/1^  =  •«"P'- 
J^ey.  THY  représente  l'ancien  ^^  1  A[  «vent»  des  hiéro- 
glyphes. En  hiéroglyphes  aussi,  HL  semble  avoir  signifié 
tantôt  tvent»  (moins  fort  que  "^  1  ^^)*  tantôt  •  souffle».  Mais  le 
premier  de  ces  sens  est  tombé  à  la  basse  époque.  A  celle  période 


118  JUILLET-AOÛT   1906. 

(23,  XXXIX.)  ^^XT£^/^!«iT-âi' 


(28,  XXXIX.)  Pour  celui  qu'on  ensevelit \  sont-ils 
(ces  biens  )  réunis  ^  pour  que  la  terre  ^  les  cache  *  ? 

nous  trouvons  au  contraire  encore  ""^^  HL  «  vent  favorable  » , 
devenu  f/"^/  K  ^  / 1  dans  notre  document  (xx,  a),  et 
Yfi    (ifcirf.,  XXIV,  a  4).  Notons  que  le  correspondant  de  A 

est  employé  dans  notre  document  comme  déterminatif  de  6IOT6 

•  roséef,  xxiv,  25;deXXMH  tcalmeplat»,  xxv,  a4î  de  CcpAîT 

•  paixt,  xxiii,  lo,  i5.  i6,  i8;  xxrv,  ai.  Dans  le  Kou6,  il  en  est 
ainsi  pour  Q)Oeiii)  «poussièret,  xii,  ai;  kla  c vapeur  de  feu», 
XII,  ai;  2CDX  •  voler»,  xiv,  3;  Q)<Dii)  t souffler»,  xvin,  8;  et 
cyxT,  avec  le  même  sens,  xii,  a4,  pour  ialak  t  s'envoler»,  xn, 
ai;  alal  t  vibrer»  (i6îrf.);  X20M  •  gémissement  » ,  xv,  33;  etc. 

»    GCDMC,    XVI,    a3;    XVIIl,     la;    XXI,     21.    —    *   GOY«>T, 

TOY«>T  a\  A^M.;  m,  5;  V,  17;  VI,  4,  16;  VII,  17;  xrv, 
i5;  xvi.  a3;  xviii,  21;  xxvi,  17.  Rosbttb  (Chrest.,  a 9  et  177) 
traduit  I  j^  2^1  (^ij  l/j^  l  ^^  )  2  •''''  *"P'*^ 
ayant  réuni  troupes»  par  TOTS  TE  A<I>HrHSAMENOTS  TON 
AOCÏTANTÛN,  et  les  derniers  mots  par  J^*  ^  Xtf  *  ^*"* 
Canope  (Chrest.,  P»»?)»  ]  H  ^^  /  =  STNEAPET- 
2ANTES.  Cf.  Mo^chion  Rev.,  II,  ii,  pi.  68.  V^/  TOy^T 
est  alors  opposé  à   7//   CCDp.   —   (3-0  ^  2^  T^"*»   ^^^* 
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COLONNE    ly. 


COLONNE    17. 

(i ,  XL.)  Ce  qui  est  laissé  ^  n  est  point  un  ptirfum^ 
qui  fera  le  salut^  (la  conservation  du  corps)  du  dieu 
grand  (du  mort). 

a3;  xx\,  6;  xxxii,  1,  10;  xxxni,  i3.  L^équivalence  ^^^T  est 
donnée  plusieurs  foi^  par  Pamont.  —  *  2CDn  *W  ;  voir  ma 
note  sur  xvi,  16. 

»  ccDxn  ;  voir  iv,  9;  v.  16;  vi,  10;  vu,  i3,  i5:  xvii,  1; 
xvin,  1,  7,  1^,  18,  19;  XIX,  2;  xxiY,  ao.  —  '  co<yN  uj^ 

^  1^1  f  2^/^'  ^*"*'  p-  '^^'  ®*  ^'"^  Il  II  en  7 

oj  yAj  ^    (?•  Londres,  vi,   9);   /^   ^Z»P  ^Cll 

/7  C  (Leide,  v,  9);  /^^^-' /  «parfumeur»;  iJcr.,  II,  11 
(requête  du  tariclieute  dlbis);  cf.  pap.  Londres,  vi,  9  v";  vi,  6; 
Leide,  xvni,  26  v";  v,  28.  —  ^  oyXxi.  Le  mot  vJia  est,  en  dé- 
motique ,  tantôt  employé  pour  %  ^^  1  ou  V  ^^  ^L ,  et 
tantôt  pour  ^  ou  \  |  1|l  \  0\X,K\ ,  Pour  les  diverses 
nuances  du  premier  sens,  voyez,  dans  notre  document,  vi,  3; 
VI,  23;  VII,  1,  5,  12,  i5;ix,  2.  Pour  le  second,  voir  x,  2;  xii, 
25;  XVII,   1.  Pour  le  premier,  voir  aussi  Chrest,  dénu,  1^^^  et 
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(3,xLn.)  Xlli!U'!«-KPZ!^-' 

I     nni 


(a ,  XLi.)  C'est  Dieu  qui  a  donné  les  approvision- 
nements au  glouton,  selon  ce  quil  a  établi*  (dans 
son  plan  providentiel). 

(3,  xi.ii.)  La  deslinée  et  la  fortune  qui  viennent, 
c  est  Dieu  qui  les  fait  venir. 

Vers  Aa. 

généralement  le  formulaire  des  contrats  de  mariages,  quand  il 
s^agit  du  payement  de  la  dot.  Pour  le  second ,  voir  Canopb,  Chrest., 
i3i;  Rosette.  CItrett.,  p.  lS^  ;  Rhind,  n"  86.  où  /  |^  ^  /^ 
est  traduit  par  H  \  |  1|l  1;  (iANOPE  (Chrest,,  i35),  qui  traduit 
I  yy  j)  "2  /^  /  par  AIE2Û2 AN,  comme  dans  Tautre  passage 
(Chrest,,  i3i)  par  O^ki;  Pamont,  qui  traduit  /  f^,  tantôt 
par  J||i^i^  et  tantôt  par  ^*^~';  Moschion  Rev.,  H.  ii, 
pi.  a,  1.  2;  Pot'me,  vers  85  et  p.  i65.  Dans  le  sens  de  oyox 
•  bien  portant»,  cf.  Setna,  p.  17s. 
'  TCDO YN  ;  voir  ma  note  sur  xi ,  21. 
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CHAPITRE  XVI. 

CHAPITRE  XVI. 

(4.)  Seizième  route. 

I.  (Titre.)  Ne  pas  faire  sensualité^  de  tes  chairs^, 
qui  t'ont  été  données  par  le  Dieu  grand. 

(5,  II.)  Ce  n'est  pas  un  cœur  élevé ^,  celui  que  le 
trouble*  (ou  la  transgression)  accompagne. 

»  XHN.  XXN6;  voir  la  note  de  xii,  18.  — '  xq  I  \  "< 

IL;  cf.  xviii,  10;  Koufi,  X»  4;  xii,  3o;  Setna,  p.  157;  Poème, 
vers  56,  69,  61,  6/i,  88,  93,  p.  i3o;  Rhind,  n"  7;  Pamont, 
pastim.  —  ^  ^   >_»  ^^*  ^^ïï»  ^»  '9î  Poème,  vers  7,  36,   90; 

ïi.'v. ,  V,  i85;  var.  A  /n^r  *  ^  °™*^'  s'écrit  aussi  tj/ti  ^ 
clans  Rhind  (n"  247),  où  il  rend  ^\k  ^ .  11  en  est  de  m^me 
dans  Pamont.  Dans  notre  document,  0  ///  5  (répondant  à 
ci^CDi)  se  trouve  aussi  iv,  22;  xwii,  17;  xxxiii,  i3;  xxxiv,  i3.  Le 
déterminatif  de  la  tête  de  profil,  ^  =  |^,  remplace  partout  ^  . 
—  *  m  iL  ^  **"  TCD8;  voir  la  note  de  w,  \\. 
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(6,  in.)  La  mort^  pour  le  sage  est  demain 2.  H  ne 
connaît^  pas  son 

(y,  IV.)  jour^;  et  sa  vie^  (ce  qui  est  nécessaire  à 
la  xie)  est  tout  ce  que  rhomme  sage  demande  ^  (par 
sa  prière). 

*  nMoy,  voir  note  de  xvi,  34.  —  *  fXCTe,  voir  la  note  de 

XVI.  16.  —  ^  ^*  1»  ^^^^  **  ^^^^  ^^  *^'î  *^*  —  *  1^/)  ~  \(LP 
200Y  ^0  Cn<2  0.Rhindn' 358,  359  donne  l'équivalence©. 
Canopk  (ChresU,    173-174)   traduit    /    (LO  1  (JuP    pa»*   ^AG 

HMEPAN,  cf.  ibid.,  p.  127,  Pamont,   /  y//)  Z/^  par  ^  \ 

0^.  Dan8RoswrTB(CAre*t..53)  0  /  (VO  </  ^  "^^^ 
IIMEPAS  UENTE.  Dans  la  Cluest,  un  bilingue,  p.  7S-79,  traduit 
PJ  f^(j  par  TO  SHMEPON;  cf.  Setna,  p.  64  et  passim: 

KoiiH,  XVIII,  20  et  passim:  Corpus,  t.  II,  pi.  4;  Poème,  vers  12 
et  3o,  p.  i65,  171,  ao8  et  214.  —  (^^)  *  cdnî  xvii,  23;  xviii, 
1;  XI,  18,  XXIV,  24;  XXVI,  12;  XXVII,  23;  xxix,  1,  7,  8;  xxxiï,  i4, 
21;  xxxiii,  17;  cf.  Rhind  (S  /  Cj^J  •  (n°  ^A);  Pamont 
de  même;  dans  Rosette  (Chresl.,  2)  ^^  I  C  J    c-7  ®^^  traduit 
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(8,  V.)  Celui  qui  aime  à  laisser'  labondance^ 
meurt  en  étant  privé  ^. 

par  BIOS;  cf.  Canope  [ChresL,  p.  i3).  Dans  le  papyrus  bilingue 
de  Beriin  où  1^  O  l^^j^H  «»t  transcrit  6<|>cdny'^OC; 
Moschion  Rev,,  II ,  u ,  pi.  7 1 ;  poème ,  1 48 ,  1 58 , 1 60.  Le  même  mol , 
aatremcnt  déterminé,  répond  à  XNxq^  •  serment •,  xxvi,  20;  cf. 
Koufi,  XYin,  19;  Poème,  246;  Corpus,  t.  II,  pi.  3,  Lia.  Enfin  à 
cette  racine  se  réfère  le  copte  CXNU^  nutrire  P  y  a  î  <^^*  P^P* 
biL  de  Londres  (S  ^  \0^  =  CXNO^  (verso  v,  5).  C'est  dans 
ce  sens  que  le  mot  an^  est  employé  ici.  —  *  TCDB2  =  ^».  ]  8  1 , 
^»-  I  g  ^  XXVI,  2,7;  XXXI.  17;  XXXIII,  16,  dans  une  des  ver- 
si  ns  démotiques  de  Canope  ASIÛSANTEÏ  TON  BASIAEA  est 

rendu  par    ^  j   (^  )    ^  )      1  ?  i  i^  1^  l'  ^  P'"' 

pyrus  bilingue  de  Londres  (v,  i5)  porte  H/     Ô  /  /^         /  /y 

^^  fje  te  priet  '|'TCDB2  mmok.  U  en  est  de  même  dans 
la  plainte  d'un  esclave.  Corpus,  t.  Il,  pi.  5  et  ibUL,  pL  5,  L  12 
et  17,  etc. 

*  ccuxn,  cf.  la  note  de  xvii,  i.  —  *  Le  composé  ur  ka 
(sur  lequel  voir  Yin,  17;  la  note  de  xvi,  8;  xviii.  7,  18;  xix,  2) 
est  tiré  du  mot  ^  =^^  OYHf,  «ur  lequel  voir  Koufi,  xii,  3; 
Bev,,  IV,  87  (cf.  XI,  i3;  Rev,,  iv,  16]  et  de  ^a,  sur  lequel  voir  la 
note  de  xv.   i5.  —  ^  zoyfiD   i  V  ''^^*'  V— i   ou   !  \  ^^  -^^ 
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(9,  VI.)  Une  bonne  durée  de  vie^  est  pour  celui 
qui  est  grand ^  de  naissance  (que  sa  naissance  a  fait 
grand  et  riche).  H  ordonne^  de  ce  qui  est  en  sa  main. 

(Mar  Dend,  nr,  80)  mot  déterminé  comme  ici  par  ie  crocodile, 
symbole  de  ia  voracité ,  et  qu*on  retrouve  dans  .».^  :»»_ .  Pour 

la  forme  démotique  voir  MCA2,  xm,  i5;  xyn,  i4;  xuii,  i5;  xxiv, 
i4;  XXVIII,  12,  20YP^*>  veut  dire  privare  ei  fraudare,  Daos  le 
premier  sens  xvif,  8  et  17;  Quelques  textes,  p.  lxxy;  dans  le  second 
Pamont,  p.  66-61  et  pussinx,  qui  le  traduit  tantôt  par  .»--i  jL|  \k 
%  V— i ,  tantôt  par  ^»-^  ^^  9  V  V— i  ;  le  Koufi ,  11 ,  3  à  plusieiurs 
reprises. 

'  1*^  X26.  II,  i4;  IV,  5.8.  Cf.  Setna.gS,  96,  166;  Poème, 
p.  1 5 1 .  —  *  Pour  au  voir  11 ,  9  ;  m ,   12,  1 6  ;  iv,  1 3  ;  v,  12,  18; 

VI,  19,  22;  VII,  3;  X,  l5,  16;  XVII,  9,  19,  20;  WIII,  3,21;  XIX, 
9;  XX,  19;  XXI,  8,  9,  10,  19,  21,  22,  23;  XXII,  5;  XXVI,  23; 
XXVIII,  6;  XXIX,  3;x\x,  18;  x\xi,  /|  ;  xxxiii,  24;  voir  aussi  à  propos 
de  XVI,  2,  ma  note  sur  ai.  Pour  mes  =  MICG  mO  «T)*  voir  ma 
note  à  propos  de  xii,  8  et  dans  notre  document  xii,  8;  xvn»  23; 
XIX,  7;  xxvii,  7;  xxxir,  1.  Avec  le  déterminatif  de  Targent  dans  le 
sens  de  M  HCC,  xxvi,  16  et  xxxii,  8.  Pour  le  composé  aanmei  voir 
m,  12;  IV,  i3;  VII,  3;  XVII,  9,  19.  Conf.  Rhind  (n"  4o)  et 
Sotna,  p.  199  de  mon  édition.  Dans  Rhind  il  est  traduit  tantôt  par 

!  V"5  f^ ••  f^' '•"^' p»^  ^ f  ^ /^' '«°'"' i«"  !  V  *^ 

kJ.  (^.e  dernier  sens  est  à  peu  près  celui  de  notre  passage.  —  ^  T 
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(lO,  vil)  Celui  qui  est  misérable  ^  alors  qu exis- 
tent les  biens ^  du  Dieu  grand,  demande  par  prière^ 
une  part  *  de  ces  biens. 

l^.  Ce  mot  est  traduit  par  UPOSETASE  dans  les  décrets  tri- 
lingues, qui,  en  démotique,  portent  J^  =!2CDN  20N26N.Mais 
le  mot    |W  =  T  n*en  avait  pas  moins  subsisté  en  démotique. 

Nous  le  trouvons  deux  fois  (xvi,  9  et  xxxn,  9)  dans  notre  docu- 
ment. Dans  le  bilingue  de  Pamont  (p.    17  de  mon  édition)  on 

/^u'i^'/'^l^'H-S  jjI  fit'f^    'J"  "'"'  P"  •"- 

donné  de  tuer  par  trahison  t.  Le  mot  s'écrit  aussi  n^  y  ,  Poiîme, 
p.  187;  Rev.,  nr,  i-n,  p.  79,  note  1  ;  Koufi,  xi,  19.  Pour  /l /  À 
■""^Mto^  (RosETTB,  Chrest./^-  ^^  ®^  ^)  ^^*  synonyme  de 
i^  il(  D?  llÀ  (P^^»*^»'^'  *•*  '9)  =  oyei-cxiNe, 
cf.  Corpus,  1. 11,  pi.  3,  i.  1 4  et  art;  et  Corpus,  t.  II,  pi.  m ,  i.  4, 
a  1  ;  voir  x ,  a  a . 

*  900 B6  voir  ma  note  sur  xvi,  3.  —  '  NKH  "^^^  j.  voir  ma 
note  sur  XVI,  4.  —  ^  cyxHX,  voir  ma  note  sur  xu,  19  et  xvii, 
17.  —  *  TO ,  voir  ma  note  sur  xiu,  5. 


'^^  ^^  ffU.^  C^M  \m  qm  |»m^'  io  ans*  de  ▼«, 
)*|//f#  ^Jtl^.  |]f^^*ft  J/>fit^  riK/*#r  lisant  hiî*    à  sosnez 

f/f,  OMIf  fi'i,%)mi  Un4mi  p«r  Vsi  bflingw!»  ET02  d  ^^i©. 
f  ^»«  ^^0♦/^)4  *^<M(^I  I^Mf^rm^^nlila»,  On  a  «omi  en  eapUaUt  ia  forme 
/^  1  7  ^1''  ''^'  Irofitft  t*n  tMf,  âf§  âocumenU  oflScieb  et  des  con- 
\liiU\  W»l»'  (U^oj'K,  )(,  mf»  <l«  trii  Chretlomathie.  —  *  l33f/  ^* 
MM(<  jirtf'f il  uIm  <<4mf|«(»«/f^  MKrt»  Cfi4«4i  «employée  en  démotique  avec  deux 
4(iM4  ItltMi  Icmmi^ImU  I  I*  i|tiii*dcvMntt  (comme  V/«-^  mto);  toutes 
W*  ImIIiim  t«(  IW|M<^(H«  ndr^Mn/^ait  ji  dai  prion nages  importants  |)or- 
MmI  (^  )M*(««Mi(M'  liud  ou  ((^Ui  d*  radiH)»^*;  a"*  «sousf  (Efll)  em- 
|(|(h(^  jMiut'  dM<(  dMUt>«  tiiM(ori(|iM^».  Dmiis  lo  premier  sens,  \oir 
Ij  C  f  I  It'mluii  *"  I  ai  |»ar  ^  daiin  Pamont;  |>ar  V -^^ 
\U\\*  \\\^>^¥t\\¥*  [i'hii'ily,  \^';)  ot  Koufi.  XI»  i8,  a6î  Rev,,  iv, 
.*^i  .Mh  K^^ull»  w»  r;»  ISnl^mt*,  p»  m6  i^  i55  et  i6o;  Lelde, 
svA^Vx  I    ^  ^^  ^^,  ^\\\   Www  lo  mhhmh)»   \air  C4r«H»«  p.  i33  : 

^  \  i  ^  a 4^x  ^w  ^^  »v  ^yu>^^^^v  ,^^%iM?  pa^^'  |  U  ^  1 1  *^  ^"^^ 
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(•3,  x.)XTi!^-tT'W-k.:.- 


(  1  2  ,  IX.  )  Est-ce  que  ^  son  cœur  n  aime  ^  pas  le  vin  ^, 
sans  qui!  puisse  boire*  à  satiété  [mot  à  mot  :  jusqu'à 
ivresse^)? 

(i3,  X.)  Est-ce  qu'il  ne  désire^  pas  des  aliments'' 
sans  pouvoir  *  en  faire  sa  nourriture  [mot  à  mot  : 
son  action  de  les  manger^)? 

*  AN     \    ,  voir  ma  note  sur  xvi,  4.  —  '  M6  Mepe  ^^^^ 
\oir  XV,  20.  — 5  l'*^*Ç=5  Hpn,  xvii,    la;  xix,  a3;  xjui,  i5; 

xxxu,  la.  Lemot  // y^   1  ?//l\  n   1  "P"  •  vin •  ne  diffère  que 

par  le  déterminatif  de  Q  \  ///  i_  /epne  c  temple»,  xiv»  i5; 
xxni,  10;  XXXIII,  \k  et  xxxiv,  10),  sur  lequel  voir  Poème,  p.  a 53. 
—  *  P^Idî2l  ^^*^»  *^*  xvm,  19;  Setna,  p.  187;  Poème, 
vers  55,  63,  64,  91,  p.  38,  56,  i3o-i3i,  186,  a53.  Page  38  de 
mon  édition  du  Poème  j'ai  montré  que  ZJ  ^  /    1   ^  "^  ^   (^ 

jjf-);  cf.  pap.  gn.  de  Londres,  11,  29;  m,  1;  verso  viu,  8; 
pap.  gn.  deLeide,  vi,  aa;  vm,  7;  xiv,  4o;  xvii,  32.  —  *  exJ)  , 

OX26  J\Ç=*  •  ^"/  J?  est  rendu  par  ^iVIS 
5:^  dans  Rhind,  n*  ^86,  cf.  Poème,  vers  67,  p.  i3i  et  197; 
Koufi,  X,  3o  et  33;  iJev.,  iv,  74  ;  Setna,  167,  etc.  —  (^^)  ^  Pour 
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le  verbe  *r  1  ^S\*  V^**^  ^^^^  absolument  distinguer  en  domotique 
du  \erbe  1  f  ,  voir  la  longue  note  que  j'ai  consacrée  à  ce  sujet 
dans  le  dernier  numéro  de  ma  Heiue  éijjrptologique ,  si,  iv,  p.  198 
a  3o4;  voir  aussi  notre  document  11,  4;  vu,  3;  ix,  33;  x,  i3; 
XI,  8;  XII,  5,  10,  17;  30;  xvn,  i3,  i4;  xix,  8;  xwn,  7;  xxx,  5; 
xxxii,  6;  XXXIV,  6.  —  '  J)P€,  "*  ^SD,  voir  à  xv,  31.  —  • 
J,  eo),  voir  à   xvi,  18.  —  •  Pour  la  préformante  abstractive 

^  ifl  9^    ( -^  ^    jK.  î '^""^ )    <*"g'"®  ^®   C^IN,   cf.   XVII.    l3;    XX, 

33;  XXIV,  3;  xxvi,  17;  xxix,  9;  Setua ,  p.  46,  47,  Co,  80,  100, 
i42,  16 ^4,  166,  2i5;  Koufi,  V,  13;  XI,  16,  17  (Rev,,  iv,  77, 
78),  xiii,  i5;  XVII,  i3;  XVIII,  1;  xxii,  9;  vi,  37,  38;  Poème, 
vers  88,  p.  137,  160,  198,  311.  Dans  Rosette  (Chrest.,  p.  i84), 
>r'/ti  ^ïr\^  est  traduit  ^1  J,  pour  traduire  •  manière  d'être 
vraie,  ordre •,  comme  G\  en  copte;  cf.  Rosette,  CkresU,  p.  19, 
35,  36,  37;  jT^ili  \  /y  «en  leur  ordre  •  est  traduit  celte 
dernière  fois  û£  KAOHKE  et  répond  aussi  à  ^  I  t  cité  plus  haut. 

Ibid,,  p.  i5;  le  mot   7  ^    '  '  -^ ^  [    £^l  f/  "V ^ 

«en  ordre  convenablei,  est  traduit  KATA  TO  ITPOïHKON. 
Le  sens  G\  «aspect,  façon»  se  retrouve  dans  Pamont,  p.  11  ; 
Poème,  vers  11,  i3.  Dans  Pamont     ù  ^,   ^  0  ^T  /7/   /y 

Jj     ///  ^^^^—#1    I     ^**'  ^''«*^"»*^  P«r  ^^    ©    III.  Ailleurs 

Pour  7  -^  Y_  ==  T  V  3l  ~  o  Y^  M  «  manger  »,  cf.  iv,  9  ;  xvin , 

19;  dans  Pamont,  p.  35  et  'i 4,   ^  1^  répond  à  T  V^l  ®*  " 

>  jK.  jil  ^S\^  ^"  trouve  la  transcription  de  ce  syllabique  dans 

l«|.a|..l.il.gn.  y5^  =î  1/  X  11  <  )/^^  ,=  ABPApAME; 
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(i4,  XI.)  Est-ce  que  son  cœur  ne  désire  pas 
femme  ^,  sans  que  son  temps  ^  (le  temps  de  cette 
femme)  arrive*? 

voir  Poème,  vers  55,  56,  88,  p.  i3o,  i3i,  i54,  i86;  iJer.,  ii,  ii, 
pi.  27;  Koufi,  XI,  33;  xn,  4;  Rev,,  iv,  81  et  83;  pap.  gn.  de 
Londres,  n,  39;  ui,  1;  verso,  ym,  10;  ix,  6;  pap.  gn.  de  Leide, 
VI ,  1 2  ;  xm ,  a ,  etc. 

'  ftf  A,  m,  9,  i4,  16;  vn,  33,  33;  viii,  4t5,6,io,  i4,  i5, 
]8,  19;  xn,  23;  XTU,  i5;  Poème,  i64;  Koufi,  xi,  5,  etc.  — 

*  ^  "  'V®'  jk.  0*  *•  ^*»  '^"^  ^^*'  ^^"*  '^'  *^''  '9*  *^^'  *** 
17;  XXIV,  4i;  XXVI,  3.  Ce  mot  est  écrit  jl/^  ou  2.  l)  «*  traduit 

ÛPA   dans   le   décret    de    Ganopb    {Chrest,,    159).    L*expre$sion 

^    llJi}^   «en  temps  quelconque!  se  retrouve,  ihid.,  p.  129, 

avec  la  traduction  I  V  J  0  ;  p^us  loin,  p.  i53,  /  7^17  y^ 
ten  un  temps»  est  rendu  par  DOTE,  cf.  Rosette  [Chr,,  33)  tra- 
d"»*  yijJxp  parXPONOS,  voir  aussi  ibid.,  3,  /^  *1  ?  a) 
traduit  par  AIA  ITANTOS  et  (p.  181)  par  i«  0  "m^^-,  cf.  Poème, 
p.  1.49,  237;  Corpus,  t.  Il,  pi.  3,  l.  31.  —  '  "f  -1^'  nCD2,  IV, 
3;  xvu,  i4;  xvin,  3,  7;xix,  20;  xx,  19,  xxi,  i3;  xxn,  16,  19; 
xxui,  7;  XXV,  11;  xxvm,  16;  xxxiv,  6,  7,  8,  9,  10,  11,  13; 
Setna,  p.  56,  i54,  166;  Poème,  vers  6,  49,  p.  i3i,  i5i,  3i4, 
346;  pok  est  employé  dans  les  textes  juridiques  pour  les  transmis- 
sions héréditaires    f/f[j/      ^^>-  ^  '  K  2    EIIIBAAAON- 


9 
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(,6,xnr.)  xT-!!^^:T:ciJi— rr. 

(i5,  xn,)  Vin,  femme  et  nourriture  sont  les 
choses  qui  prenncait  en  gage  ^  le  cœur. 

(16,  xm.)  Cdiui  qui  les  obtient  sans  prière^,  on 
ne  Tinsuite  ^  pas  dans  la  rue  ^. 

TON  MOI  NEKPÛN  0^/((  ^  ==  HPOSESTAI  AN,  liiJ. 
Berger,  p.  37,  n.  6. 

^  1 9  V-i  (^  A  =  XO YU>  «gage»;  comparer  wii,  i5;  xxvi, 
19,  io)  Toxi^  i5.  La  même  expresnion  se  trouve,  avec  le  détermi- 
natif  du  bjus  armé,  mais  saoa  le  dëtermiiMtif  de  Tai^eut,  pour 
traduire  Thypothèque  générale  ou  purticulière,  daQ&  tous  les  actes 
de  créance,  les  contrats  de  mariage  coosUtiint  un  apport  dq  U 
femmQï^  les  locations,  etc.»  4e  Tépoqu^  ptolémaîque.  Le  sens 
de  ôUXOYU»  •ifexare,   infatarei^   etc.,   qu*a  ég<demeat  -■«-^^ 

]^  J^  se  retrouve  pour  /  ^  ^  ^  ^  [^(<^  """ 
y^fj/^  1 1  1*7  '^  dans  X ,  4  ;  xwoi ,  1 4 ,  etc.  Cf.  dans  le  Koufi 
(wui,  »,  10,  19,  ao,  etc.)  ><^  2^  ^  ^2-J  -^^Ya>- 
—  *  u^XHX,  voir  à  su.  t^.  —  '  ci>u>c  cu>u^  cc»u>«t  JL 
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(•7.  XIV.)  xr!M>if«T1- — 7 


(17,  XIV.)  Celui  qu'on  a  privé ^  dune  de  ces 
choses  devient  un  impie  ^  dans  son  intérieur^. 

(18,  XV.)  L'homme  sage  qui  connaît*  la  puis- 
sance^ (ou  la  supériorité,  la  richesse),  son  temps ^' 
(sa  vie)  n'a  pas  de  trébuchement  ^  (ou  de  faute). 

itJL  V— I ,  Pour  les  renvois,  consulter  la  note  de  x«  19.  On  a  aussi  la 
forme  ^^i    y  n  "t^  CCDCi^q  dans  Koufi ,  \i ,  32;  Poème,  a3o. 

— '  *  é'l*«  î  ^n»  "»  ^»  ^'  18;  VI,  i&;  vin,  16;  s,  17;  xin,  »o; 
xYii,  16;  XXV,  i9;Setna,  i3«;  Koofi,  xi,  5  (Iie$.,  iv,  76);  Poème, 
p.  i64.  Les  mois  ^f  \  £^)  /^/{{(  3  C/  "^P*^ 
dent  à  PTMH  BA^IIAIKH,  ^ouv,  chiesL,  26,  83,  etc. 

»  20YP«>,  voirxvii,8.  —  *  ni  l'^,  voir  à  xv,  19.  — '  J)HT, 
IL1  V,  la,  i3,  18;  VI,  1,  5,  6,  18,  19,  21,  22;  VII,  9,  10, 
12;  xvu,  17;  XXVI,  17;  xxvii,  5;  \xvm,  2,  9;  xxxv,  i5. 
Cf.  ^  f/  (/  /  *^^.  Rhind,  n*»  34i;  Koufî,  xn,  32;  pap.  gn. 
de  Loadre»,  ui,  i«,  i3,  19;  vi,  18,  19;  vu,  t;  ix,  9;  verso,  r, 
3;  VI,  1;  IX,  4.  9i  etc.;  voir  ma  note  de  vu,  9,  sur  la  ligature  qui 
a  fofinè  le  signe  dëmoticpie  en  question.  Ici  N^HTM  «  N2HXM 
est   pris    dans   le    même    seiin    qu'en    copte.    —    (*-'*)  *   -• — •  a» 

9- 
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(19,  XVI.  )  Meilleur  ^  est  le  temps  ^  court  *  de  celui 
qui  est  grand  par  naissance  *  que  la  vie  longue  ^  de 
celui  qui  mendie  ^. 

COOyN;  voir  ma  note  à  xii,  i4.  —  ^  OY^'TB,  superare, 
praestantior  esse:  cf.  [^  I^tT»  pour  ce  verbe  dans  ses  diverses 
acceptations ,  voir  Yii ,  4  «  17;  XYii ,  1 8  ;  xxiv,  3  ;  xxix  ,21;  pour 
le  sens  OY*l>*rB ,  iransjerre,  voir  dans  Canope  [ChresU,  i5o  et  i5i; 
Groff.  24  et  27)  le  mot  t/  ^  I  ^  ^  o«  / ^ /^  (^  traduit 
Ta  J^  et  BIETABAINEIN,  voir  aussi  Rosette  (C^eiC,  23), 
Poème,  vers  6  et  62,  etc.  —  *  PP©»  COYCoy»  voir  à  xvi,  21. 
—  '  iÈ)iDUTtf<jUlere,  labi  fallente  pede,  vi,  18;  vu,  i3î  xvii, 
18;  XXXII,  i5;  cf.  Motchion  Rev,,  II,  u,  pL  68;  Kouli,  i\,  3i; 
\i,  28;  xviii,  23,  XXI,  i3;  Rev.,  iv,  80. 

*  NXNOYi  ""^^9^^  XNXI;  VIII,  i5;  XIII,  lO;  XVII,  16; 
xxviii ,  I ,  de  c  i^u  •  a  passé  en  copte  au  sens  de  c  bon  »  ;  cf.  Setna , 
116;  Koufi,  XI,  4,  i3;  Poème,  237;  Rev,»  iv,  76,  etc.  —  'y 
^^,  X2e,  voir  à  XVII,  2.  —  '  cbok,  xii,  23;  xvii,  19,  22; 
XXIV,  22;  XXV,  8;  xxviii,  i;  xxxiv,  23;  cf.  ^  f  ^  |  ///Y 
ENOAirOI  XPONÛI.  Rosette,  CkresL,  28;  Koufi,  xviii,  i3; 
Rev.,  11,  i,  pi.  2,  etc.  —  *  Voir  la  note  de  xvii,  9.  —  *  ^  jK. 
i[ ,  voir  à  xvn,  5.  —  •  TtDBS,  voir  a  xvi,  4. 
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(2o,xv,i.)X^'®-X!«]P°.^X!«] 

(21, XVIII.)  xf  ^'®rjn«^ — h^ 


(20,  XVII.)  La  vie  de  celui  qui  est  abattu  et  sans 
force  ^  de  celui  qui  a  passé  ^  sans  qu  on  le  connaisse; 

(21,  XVIII.)  La  vie  qui  s  en  va^,  aioi-s  que  les  deux 
tiers  en  sont  perdus  *  ; 

{22,  XIX.)  En  sorte  qu'il  passe  ^  1  o  ans  étant  petit 
(misérable)  par  naissance^,  sans  qu'on  lui  fasse  con- 
naître'' la  mort^  et  la  vie^; 

*  rr  ^  A  factitif  de  Q  _  A,  (ïNXN  s'écrit  de  même 
que  \\  D  fmm  j^  =s  CQgN  (xYii,  1),  dans  notre  document.  — 
*  CiNe  9mm  A,  Yoir  à  XIII,  ao.  —  *  J  A  <=»»— ^  ts'en  v« 
en  haut,  au  ciel»,  c'est-à-dire  c disparaît».  Pour  bene.  voir  à  xvi, 
6.  —  *  XKU>,  voir  àx,  10  et  aa.  — ^  CiNi,  voira  xiii,  ao;  — 
"  Petit  par  naissance  est  le  contraire  de  grand  par  naissance  (  xix , 
i6),  voir  ibid.,  pour  CBOK.  —  '  COOYN ,  voir  à  xii,  i/i.  — 
»  HMOY»  ^Ç"^'  voir  à  wi,  17.  —  •  CDN8,  i*^^  voir  à 
xvïi,  4. 
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(23,  XX.)  ^îtirrv:!«^sv!!!Tv 


{23,  XX.)  Et  quil  passe  10  autres  années  à 
prendre^  le  métier^,  c est-à-dire  le  seul  enseigne- 
ment^ par  lequel  ce  sage  doit  vivre; 

*  XI,  5*  V— *,  X,  6;  XI.  la;  XIII,  II  ;  xvii,  a3;  xxvni,  23,  etr. 
Le  bilingue  Rhind,  n"  290,  le  traduit  par  3^1|k  5^  î  Je 
décret  de  Rosette  (Chrest.,  a8),  par  EIAEN,  et  p.  181  par  5Ç 
^.  P ^      =Xl   6 BOX  est  traduit  par  EKOEPO  et 

par  y  V— I  *^^  \  «^-Lnu  dans  Canopk  [Chrest.,  i3o  et  i3i), 
Poème,  164,  171,  191,  196,  aoo;  Motchion  Rev,,  II,  11,  pi.  60, 
65,  66;  Koufi,  XII,  10;  Setna,  96,  100,  101,  106,  112,  124, 
ia8;  CorpÊU,  t  U,  pi.  3,  i.  7;  pi.  4,  i.  2,  3;  pi.  5,  1.  i5;  Rett,, 
II ,  II ,  pi.  3  et  6 ,  etc.  —  '  Pour  cette  acception  spéciale  de  «  mé 
lier» ,  cf.  XXVI,  11.  Pour  ce  mot  /  yt  ^^se  rattachant  à  MiNe(T) 
et  à  **■  I  I  f ,  et  signifiant  species,  modns,  etc.;  on  en  trouve  de 
nombreux  exemples  dans  notre  papyrus ,  soit  comme  mot  séparé , 
soit  comme  correspondant  de  la  préformante  abstractive  (n')MNT 
(  VI ,  10 ;  VII ,  5  ;  vni ,  1 8 ;  XI ,  1 3 ;  xil ,  7  ;  XIV,  4  ,  10  ;  XVII ,23^;  XWI , 
11;  XXVII,  10;  xr?iii,  1,  2;  XXX,  4,  20;  xxxi,  23;  XXXII,  iG,etc. ); 
dans  le  décret  de  Rosette  (Chrest, »  42)  il  est  traduit  par  TON 
TPOnON;  cf.  Selna,  p.  91.,  ii4.  116,  i43,  176;  Koufi,  xii,  6; 
xviii,  3;  Quelques  textes,  p.  xxii;  Rev.,  iv,  82,  note  20;  etc.  — ■ 
'  CBCD,  voir  à  xïi/ 
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COLONNE    18. 

(2,  Mil.)  ^:âiwr>--^{f:--jfc«a 
(3,  XXIII.)  /^v{f;:>»"X!^-f^'® 

COLONNE   18» 

(i,xxl)  Et  qu'il  passe  10  autres  années^  aban- 
donné^ et  faisant  être  (gagnant  ou  produisant)  les 
choses  dont  il  vit; 

(2,  xxii.)  Puis  10  ans  encore  pour  arriver^  au 
terme  * ,  sans  que  son  cœur  ait  connaissance  *  de  rien  ; 

(3 ,  xxhl)  Total  ^  4o  ans  dans  sa  vie  "^  entière  qu'a 
écrite^  Thot*  pourThomme  de  Dieu. 

*  poMne,  voir  à  xvii,  n.  —  *  coxn,  voir  à  xvn,  11.  — 
■»  ncD2  Jfc,  voir  à  xvii,  i4.  —  *  I  f^  *«*,  xpHX,  cf.  IK. 
20;  MOV,  i4i  XXXIII,  ao.  —  *  COOYN,  voiràxi,  6»  —  (<^*)  •  Lé 
sigle  J  se  rapproche  ))etucoup  du  signe  liiératique  des  sous- 

tractions lep  "^  ^  =  'T"'*— ^    tel  qu'il  est  donné  par  de  RoOCA, 
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ChresU,  t.  Il,  pi.  5,  et  que  noas  le  troavons  aussi  dans  certains 
comptes  démotiqaes,  pap.  Passalecqua,  eic;  voir  la  grammaire  de 
Brugsch.  Mais  ici  il  faut  évidemment  songer  à  Im  temt,  signi- 
fiant le   c total»,  qui  se  fait  non   seulement   ^^    ^    <^"    2 

comme  Ta  noté  de  Roagé,  mais  aussi  ^tl  Ç  ^  en  hiéra- 
tique.—  '  fl''T^=  X26,  voir  à  xvn.  II.  —  •  H|,  C2Xi,xviii, 
3.  5;  txvi,  a4;  ^  \^  ^^  traduit  H1|*V  et  ^  A  par 
Rhind  (n**  83).  Dans  la  pi.  ii,  i.  3,  de  Hhind,  il  s*agit  justement 
de  la  durée  de  vie  qu'écrit  Thot  ^  ^^  t  I /^?  [i 
sur  la  boite  (ou  la  brique)  de  naissance  de  Thomme.  PI.  m,  1.  a, 
le  même  fait  mythologique  est  reproduit ,  t^A  I  ^  «  écrire  »  rem- 
place alors  I  ^  «ordonner».  Le  même  verbe  est  traduit  par 
Canope  {Chrest,  i^)  par  ETrPAOEïOAI.  Les  scribes  (FPAMMA- 
TEIS  =3  Ml  1 1  A  ^T\  I  )  sont  aussi  rendus  pnr  le  même  s)lla!)ique 
(Chrest,  u6)  et  textes  parallèles.  Les  mots  TA  EHISHMA  TH2 

lEPAS  rPAMMATIKHS   sont   aussi   écrits  Çyi.  l//<  I  1^  l 

dans  le  décret  de  Cahope,  CkresL,  p.  170,  et  rendus  par  ^^  ftv 
^Hlsr^f  O  est  rendu  par  STFrPAOH  dans  le  bilingue 
Berger,  p.  46;  voir  aussi  Pamont,  passim,  Moschion  Rev.,  II,  11, 
pi.  69;  le  bilingue  d*Abydos  rendant  par  \J  /    I  ^  le  mot  •  lopo- 

grammatè»;  voir  Poème,  vers  36,  p.  i58,  i65,  166,  167,  171, 
209,  219;  Corpus,  t.  II,  pi.  3,  1.  7  et  17.  La  lecture  <x^  ^^^ 
donnée  par  le  Poème,  vers  19,  21,  44.  45,  comme  par  les  décrets 

trilingues.  —  •  I  •)/  =i«  Rhind,  n*  284,   et  est  traduit  par 

EPMHS  dans  Rosette  [Chrest,  p.  ao). 
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(4,  XXIV.)  :T:>5^n*.1S!^XlJP^m 

(5,  XXV.)  J.-XPk^V'^lil^-K^^ 
(6.  XXVI.)  Xî— ^ïaûMi>»ni:i"5-- 


(  Ix ,  XXIV.)  C'est  son  tour  ^  dans  la  barque  *  :  et  Dieu 
bénit*  celui  qui  les  passe  (les  années)  avec  destinée  * 
juste  *. 

(5,  XXV.)  L'impie^  ou  l'homme  de  Dieu  ne  con- 
naît"? pas  la  longueur*  de  la  durée  de  vie^  qu'on  a 
écrite  '®  pour  lui. 

(  6 ,  XXVI.  )  Le  bon  ^ ^  (l'heureux  !  )  fait  sa  destinée  ^^ 
dans  ses  temps  '*,  celle  qui  a  été  comptée^*  pour  la 
mort  *^  en  eux  (dans  les  temps  en  question); 

»  Cf.  "^^.  ilk^'ilk^"^'  ""*  ^""^^  ^  ^^^'  '*•  "" 
'  CMC  Y.  voira  xvi,  21.  —  *  LLIIL  M  ^»  voir  à  XY,  21.  — 

^  ^^^lllt  voir  à  XVI,  i4.  —  •  iïJ!^'  ^^^^  ^  ""♦  ^'  — 
'  COOVN ,  voir  à  wii,  18.  —  *  \  ",  voir  à  xvii,  9.  —  •  f  ^©^ 
X2e,  voir  à  XVII,  11.  —  "  C2Xi,  voir  à  xviii,  3.  —  "  NOMpe, 
î  ,  voir  à  XVI ,  9.  —  "  TiTiT  l|k  1 1  -l .  voir  à  xv ,  21.  — 
"Ppi,  COYCOY,  voir  à  xvi,2i.  —  »*  a>n,  I  '  ,voirà\vi, 
18.  —  >^  nMOYf  l|ç^,  voira  XVI,  17. 
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(7,  XXVII.)  celle  qui  a  été  comptée  *  pour  garder^ 
Tabondance  ^  qu'a  fait  parvenir  *  à  lui 

(8,  XXVIII.)  le  grand  Esprit '^^  lequel  se  hâte^  de 
faire  Taboinination  ^  (des  funérailles)  après  la  prise  ^ 
de  souffle*; 

'  Hn,  I    ■    ,  voir  à  xvi,  18.  —  '  CCDXn,  voir  à  xvii,  1.  — 
'  Voira  XV,  10,  et  à  xvii,  8.  —  *  na>2,  Jfc ,  voir  à  xvii,  i/i. 

=  lé)  n'w  0  O  I  ci*.  Poème,  p.  347;  Pâmont,  préf.  vi  et  pis- 
5im;pap.  gn.  de  Londres,  m,  t5;Ti,  7^  »,  as,  aS;  x«  1;  pAp.  gn. 
de  Leide,  xx ,  3  (  pap»  gn.  de  Par. ,  m,  a  ;  Rhind ,  n*  4  «  qui  traduit 

/L  (p/M./  P'"'«^!!'4  et  (g  ^^.  En  ce, ui  louche 

/    yx^     sa  valeur  j^  nous  eêt  fournie  par  le  bilingue  Rhind 

(n*  76);  f.^7  .      est  de  plus  transcrit  en  grec  à  plusieurs  reprises 

irovcp  par  le  papyrus  bilingue  de  Londres,  et  noHplC  par  le  bi- 
lingue de  Beriin,  etc.  On  a  au8«>i  leê  ^uivalence»  ( ^_\/a  fc. • 
ocop,  onpic;  j  t')/^7  ^^'^"^"P'C,  etc.,  dans  une 
multitude  de  bilingues.   —   (^^)  •  pcyopn,   U^opn,     ^    ■  f . 
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(9.  xx,x.)XM!.''.p^nh.;.iprifrfi 


(g ,  XXIX.)  à  savoir  :  ces  douze  mesures  de  résine  S 
de  nître*,  de  sel*,  de  drogues*  de  cuisson^, 
drogues  destinées  à  ses  plaies  ^ 

(io,xxx.)  et  qui  viennent"'  sans  qu*ii  (le  grand 
Esprit)  ait  pitié  *  de  celui  qui  a  été  frappé  ^  dans  ses 
chairs  ^^. 

VI,  4;  cf.  Poème,  vers  88,  i/  ^Zf-  C/  *•  /  ^/oO  est 
traduit  O  IIPOûPIBfOS  SnOPOS:  «la  première  semaille»,  dans 
Canopi,  Chrest.,  p.  173.  —  '  bcdtg,  J^\^«  voir  à  xi, 
10.  —  •  XI,  y  V— I,  voir  à  xvii,  i3.  —  •  NiMe,  voir  à  xvi,  2 1. 
>  t^/ij/ff  (cONTe)  est  tradnît  |^|  dansRhind, 
n*  Î23;  voir  aussi  Pamont,  préf.,  p.  1,  taricheute  â!lbîs;  Rev.,  II, 
n,  pL  3  et  5.  —  *  IP*"**!  *  «OCM,  vi,  9,  xviii,  9;  xi\. 
32;  Poème,  p.  199,  pap.  gn.  de  Leide,  v,  12.  Dans  Setna,  p.  9, 
le  même  mot  avec  le  détermina  tif  «funeste»  désigne  les  menstrues 
de  la  femme.  —  '8  ^|J;  1  *  IMOy,  cf.  xxix,  22;  pap.  gn.  de 
Londres,  11,  9;  verso,  i,  i;pap.  gn.  de  Leide,  verso,  vi,  i;  iv,  2. 

(4-10)   *  •         XVIU,    23:    XXIV,    2;    xxix,    i6;    XXXII,    12; 

Moschiùn  Rêv.,  II,  II,  pi.  70;  Poème,  p.  i54 ;  pap.  gn.  de  Londres, 
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(il,  XXXI.)  J'--^T-^H^T*-T^ 
(12,  XXXII.)  ilTV3i-X:é"IJiv^ 


(il,  XXXI.)  Celui-ci  ne  peut  dire  :  «  Arrête  ^  ta  main  ^  » 
dans  1  action  ignominieuse  ^  de  celui  qui  momifie  ^ 

(i  2 ,  XXXII.)  le  cadavre '^  de  Thomme  de  Dieu  :  iï 
est  enseveli  ^  dans  ïa  montagne  "^  avec  ses  bandelettes  *. 

111,  ao,  2  1,  a2;  IV,  i3;  pap.  gn.  de  Leide,  verso,  m,  i3;  i,  9; 
VI,  i,  2.  —  *  J)6M,  J)MOM,  voir  Canope  (Chrest.,  i34);  Koufi, 
VIII,  11,  etc.  —  •  cxq;,  n^S— i  voir  à  xi,  18.  — '  J  A, 
voir  à  XVI,  6.  —  *  NX,  voir  à  xvi,  12.  —  *  Palpel  de  liXU)  ou 
M6cy.  —  »•  XM  ,  I  Ç  «< %^,  voir  à  XVII,  ^. 

*  xcu,  ^  1k. ^tT''  ^^^^  *  *^'  '^*  —  *  TOOT,  vn,  24;  xiv, 
21;  xvni,  11;  XXI,  3;  xxni,  24,  etc.;  Poème,  vert  9,  34,  69; 
Moschion  Rev,,  II,  n,  pi.  68-69.  ^*  particule  X  j  ^  NTOOT 
«  par  la  main  de  »  est  traduite  IIAPA  ou  V  ^»— j  dans  les  bilingues 
Chrest.,  127;  Pamont,  p.  28;  bil.  Berger,  p.  39.  —  '  BCUTe, 
I  ^  V^k  ,  voir  à  XI,  10.  —  *  — «— «''T^  — -j  «momifier»,  de  M 
J- — 1£  «momie».  —  *  J*^,  ^\  — ^  ^  iK.^li''  ^*"*  '®  ^^^' 
Rhind  (n*  34 1)  signifie  tantôt  ^  «ventre»,  tantôt  ^^  «ca- 
davre». Dans  trois  passages  de  notre  document  (xxni,  3;  xxxii,  8, 
9)  le  mol  jj2  est  écrit  /  xj //  C  •  Le  signe  ^  ^  représente 
le    ^^/"^     hiératique.   —  (6-8)  •  eœMC,  voir  à  xvi,   23.  — 
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(.3,  xxxm.)  JLI«XT:é*JS!«]t' 
(a, XXXIV.)  J.-lt'^f^o.^X^^lP 


(i3,  XXXIII.)  Le  maillée  ^  de  la  barque ^  funéraire 
(le  défunt)  ne  mettra  pas  les  biens*  en  réserve*  pour 
les  emporter^  à  la  montagne  avec^  lui. 

(i  4,  XXXIV.)  On  ne  donnera  pas  de  délai"'  à  celui 
qui  les  laisse*  pour  les  jeter ^  (les  céder)  à  un  autre 
après  lui. 

^  TGOYi  ■■«  voir  Poème,  vers  78,  80,  p.  16,  p.   161; 

Koufi,  XII,  12,  20,  22,  a5,  28;  XVI,  i5,  3i;  xvii,  9;  xym.  G, 
20,  34;  Rev.,  iv,  84,  85.  —  *  KXICe  de  KCUC  curare  cadaver, 
j^V— *,  j^— ',  Poème,  vers  i5;  Rcv,,  II,  11,  pi.  3;  Leide, 
VIII,  26,  29,  avec  la  traduction  TA^H.  La  même  tradaclioii  est 
dans  Rosette,  Chrett,»  34  «  181;  Pamont,  pastim:  cf.  Setna,  80,  94. 
*  nNHB,  ^1^^^,  xvin,  i3;  xix,  3;  xxiv,  16.  2i;*xxv,  17; 
XXXII,  2 ,  i3;  xxxiv,  i5.  V  ^  .  i  est  traduit  KTPI02  dans  Rosette 
Chrest,  p.  2,  par  ^1^*  dans  Pamont,  56,  58  et  Rhind,  n*  i56, 
voir  Poème,  vers  38,  87,  p.  i3i,  147,  2o5,  206;  Setna,  p.  92. 
U  s  trouve  sous  la  forme  liée  j^  dans  le  Koufi ,  voir  Rev, ,  nr,  86 , 
a  propos  de  Koufi,  xii,  23.  —  *  Voir  à  xvi,  11.  — '    I  •  ^"^.  — 

*  CtDXn,  voir  à  wii,  I.  —  *  XI,  5?  V-i,  voir  a  xvii,  23.  — 

•  NTOOTM  «dans  sa  maint,  voir  à  xvm,  11.  —  P-v)  '  Factitif 
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(.5,  ^v.)xr^'^-xij^«--v<« 


l-XT—tl-PfXTT: 


(TJi 


(i5,  XXXV.)  Celui  qui  compte^  sur  Dieu  et  sa 
force ^,  celui-là  l'aime*  sur  terre*. 

de  |4u!ll=f'^^»  ^^^  tdurée  de  Yiet,  sor  iequd  voir 
xvn,   II.  Un  autre  factitif  de  f  "^T**    ^^^  «se  tenir  debout •, 

C02C,  redargncre.  carripcre  (m,  i;  ix,  à;  xi,  8;  x\vi,  lo).  — 
»  ccuxn,  voir  à  xvii,  i.  —  ®  ZUJOY»»  r?»  3;  xvni,  i4;  xmi, 
•7-  t^/  2' J  SnaÇ/)  m  II  est  traduit  par  UPO^ 
STPE'f'û  ATTHN,  dans  le  pap.  gn.  de  Leide,  Yni,  38-3 1; 
cf.  Koufi,  xn,  i5,  i8,  aa,  ay  (iîev.,  iv,  85),  Setna,  43;  Poème, 
vers  3»,  p.  aoo,  fi4;  Bcp.,  H,  n,  pî.  al;  pap.  gn.  de  Londres, 
VI,  36;  Corjms,  i.  11,  pi.  i,  1.  a8,  etc. 

»  CDU  I  ■  ,  voir  à  XVI,  i^,  —  *  NXU)T€,  S!^v — I.  voir 
à  xn.  s.  —  'Me  nepe,  ^"^^^i*  ^®*'*  *  ^^'  *^*  —  *  **^' 
GO,  voir  à  XV,  19.  Dans  Torthograplie  ^^ T  de  notre  docu- 
ment   ^  =  A  remplace  — -  surplombant    7      =      #      .  Le 

trait  inférieur  du  caractère  a  fini  par  être  pris  pour  le  syilabique 
to  qui  était  primitivement  marqué  par  le  trait  supérieur.  •— *  Celui- 
ci  a  été  remplacé  par  un  t  complément  phonétique  de  to,  de  là 
notre  transcription  qui  n'est  exacte  qu'à  ce  point  de  vue  graphi- 
quement ?  =7*  M*'s  comment  transcrirait -on,  quand  (  =1 
marque  seul  l'idée  de  ««^  io  c  terre  t  (ce  qui  eat  fréqiie»i)? 
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(16,  xxivi.)  T.:.-xlJ-K:élJ 

(17,  XXXVII.)  wl)KJ^^l--T!«]1! 


(16,  XXXVI.)  Le  don^  de  Dieu  pour  rhomine  de 
Dieu  grandit^  et  fortifie  son  cœur^  en  ses  temps* 
de  miséricorde  ^ 

(17,  xxxvn. )  (Mais) grande ^ est  labomination ^ de 
ceux  qui  ont  ouvert*  la  route,  pour  établir  que  les 
maisons  soient  laissées®  à  autrui. 

»  cyxn,  ui,  19;  X,  iq;  XI,  12;  xiu,  4;  xvni»  16;  voir  Rosette 
[ChresL,  12)   ^  ^^y\^^  «il  lit  don»,  nE<I>IAAN0PÛ- 

nHKE  «  Moscki^n  B«v<  «  U ,  n ,  pi.  6^ ;  Setna  «  p.  1 1  ;  Koufi ,  xviii  «  1 5 , 
16  «  29.  Daas  tous  les  contrats  de  mariage  sep  sert  à  rendre  le  don 
niipUal  (voir  m^  Chtestomathies),  Sep  signifiant  «dont  est  devenu 
c^xn  désignant  ie  prêt  sans  intérêts  en  copte.  —  *  xixi ,  cf.  x\i, 
1,  a;  xxn,  2;  voir  à  X,  i3;xvn»9,  i3.  —  '  2HT,  -^  "f-C.,  voir 
à  XVI,  3.  —  *  coycoy  CHYi  PPq,  voir  àxvi,  21.  —  *  NX, 
voir  à  \vi,  12  etxviif,  10.  —  •  Cf.  xxx,  19.  — '  bcdtc,  JV^I^. 
voir  à  XI,  10.  — •  XCD ,  T  %k  ,  voir  à  xv,  12,  Dialectatemetit 

le  même  verbe  s'écrit  kcd  ,  c-X^'  ;  Koufi ,  xrv,  8  ;  pap.  gn.  de  Leide . 
XI ,  10,  ^\  est  employé  comme  vnriante  de  ^  1l  ^j^\  Maspkro* 
Etiide*  9W  quelffues  peintitreê ,  p.  1 1 5> .  -•— »  »»         T  l|k     •  . 

^  »  CQ>xn,  voir  à  vu,  ». 
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:.8,  XXXVIII.)  XT^-TlTMI^y^X 

(.9,xxx.x.)  p^.:.t^k3ih^T;^ip 


(i8,  XXXVIII.)  Celui  qui  fait  connaître  ces  choses 
sur  lliomine  de  Dieu  ne  laisse  pas  1  abondance  ' . 

(19,  xxiix.)  Le  boire*,  le  manger^,  sans  frère* 
qui  t'ait  laissé^  cela,  sans  père*  ou  mère^  qui  l'en 
ait  fourni^; 

'  ^^»  voir  à  iT.  10  a  à  xrn,  8.  —  »  C<D,  p^^^ 
J^,  *oir  m  XTn,  11.  —  *  OYa>M,  "l"  V  3)  *^'''  *  *^^'  '*^* 
—  *  CON,  F.  Le  signe  flérootiqae  est  trtdaît  par  I  et  |>ar 
AAEA<M£  par  Ci>opb  [Cki^sU,  is5,  198).  La  mAiiie  Ira- 
duction  I  est  dans  Rhind,  n*  333;  on  trome  la  transcription 
CXN  dans  le  pap.  bil.  de  Londres  ^tu,  ss  )  ;  voir  dans  notrr  docu- 
ment &11T,  1 4 ,  >  S  ;  UYiii ,  i6  ;  xxrv,  7  ;  aossi  bien  que  XTin  ,31; 
cf.  Setna,  p.  io4;  Coqms,  L  U,  pi.  3,  L  6;  Poèn»e.  vers  4i  et  ^3  , 
p.  167,  33  1.  La  planchette  biL  n*  19  porte  S^  ^=C0NTI,  et 
la  pi.  bil.  n*  5  (et  n*  9607,  9^78,  9^53)  transcrit  son  snatu  La 
pi.   bH.   n*  S   H       /-L»C6N    -^^XNCNCDTOC.   —   *  CUJ- 

xn,  voirà&nn,  i.  —  (6-^)  •  6ia>x,  Ia^«  I  ^  ^.    ^ 
^k.  Ce  mot,  avec  la  double  traduction  1  ^     et   IIATHP,  se 
retrouve  dans  les  deui  versions  de  (^nope  (cf.  CkresL,  i37)«  et 
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f-i  (20,  XL.)  m®.|-.^>5rn)^M>V-.«w 

"yl  (21,     XLl)    W«3)'--^^«--|«— X*r=" 


I  (ao,  XL.)  Un  jour  bon  avec  ce  qui  te  suffit  pour 

f         être  au  lai^e  ' ,  sans  ^  qu*un  autre  ait  été  prié  ^  pour  toi  ; 

(ai,    XLi.)   Un    regard*   satisfait    [moi  à  mot  : 

agrandi^)  avec  ce  que  tu  aimes ^  sans  qu'un  homme 

sans  vergogne"'  ait  rassemblé  pour  toi*; 

7  dans  Rosette  (CAre«(.,  16);  cf.  Poème*  i3o,  i3i,  t34;  191.  Le  mot 

I)\3lii  ^  traduit  toujours  OIAOOATÛP.  —  '  MAxy, 
jl^,  voir  dans  les  trilingues  /Ji{/XD  ^  t"********  ^lAO- 
MHTQP.  La  traduction  ^||a  se  trouve  dans  Pamont  et  dans 
Rliind,  n*  117.  Le  bilingue  de  Berlin  porte  ^^  J  ^  ^^ 
TiMOYOïc,    l/f*^    ^/^  L  —  eoTOMOYc;  cf.  Poème, 

vers  4d,  et  tous  les  contrats  portant  pour  ces  parties  le  nom  de  la 
mère  après  celui  du  père.  —  •  CX2N6,  cf.  Motchion  Rev.,  H,  11, 
pi.  72. 

>  OYecoœN,  \n  ^   a,  voir  à  xvi,  ai.  —  (2-8)  «  cmn, 
••w        ^.  .  Dans  notre  document  ^  7    ^^  Il  «sân»t,  n,  6; 
m,  2;  lY,   6;  VI,   a3,  a4;  vu,   1,   3;   xviii,  19,  ao,  ai;  est 
viu.  10 


tMtaiMMUa  ■«TiuiâLk. 
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(i8,  xxxvniOXT-Tirni^'^K 

(19,  XXXIX.)  p^.:.f^vai«yn:;;:ip 


(18,  XXXVIII.)  Celui  qui  fait  connaître  ces  choses 
sur  rhoinme  de  Dieu  ne  laisse  pas  Tabondance  ^ 

(19,  XXXIX.)  Le  boire ^,  le  manger^,  sans  frère* 
qui  fait  laissé^  cela,  sans  père^  ou  mère'  qui  ien 
ait  fourni*; 

»  ^^»  voir  à  XV.  10  et  à  xvii.  8.  —  *  ccu,  0^1 
j^,  voir  à  XVII,  12.  —  '  OY^M,  T  V  3ï  ^^'''  ^  ^^''*  '^' 
—  *  CON,  [.  Le  signe  démotique  est  traduit  par  I  et  par 
AAEA<K>£  par  Ganopi  [Chrest.,  ia5,  138).  La  même  tra- 
duction I  est  dans  Rhind,  n*  23a;  on  trouve  la  transcription 
CXN  dans  le  pap.  bil.  de  Londres  (vu,  aa);  voir  dans  notre  docu- 
ment XXIV,  1 4 ,  1 5  ;  x&viu  ,16;  xxiv,  7  ;  aussi  bien  que  xvni ,  a  i  ; 
cf.  Setna,  p.  io4;  Corpus,  t.  II,  pi.  2  , 1.  6;  Poème,  vers  ki  et  /12  , 
p.  167,  a  ai.  La  planchette  bil.  n"  19  porte  S^  ^=  CONTi ,  et 
la  pi.  bil.  n*  5  (cf.  n*  9607,  9478,  9453)  transcrit  son  snaa.  La 
pL  bil.  n'  8  *^  /yto*^^"^  -^^xncnujtoc.  —  *  ccd- 
xn,  voira  xviu,  1.  —  {à-6)  •  eia>T,  |a^«  I  ^  ^t  ^ 
^k.  Ce  mot,  avec  la  double  traduction  I  ^  et  IIATHP,  se 
retrouve  dans  les  deux  versions  de  (^anope  (cf.  Chrest.,  127),  et 
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t  :  (20,  XL.)  m®'|  — >!rr3)^5J^ v-»v-i 

(21,   xll)  w«âl'~"^*-*l^-^XT=-= 


(20,  XL.)  Un  jour  bon  avec  ce  qui  te  suffit  pour 
être  au  large  ' ,  sans  ^  qu'un  autre  ait  été  prié  *  pour  toi  ; 

(21,  XLi.)  Un  regard*  satisfait  [moi  à  mot  : 
agrandi^)  avec  ce  que  tu  aimes ^  sans  qu'un  homme 
sans  vergogne''  ait  rassemblé  pour  toi*; 

dans  RosBTTfi(CAre5(.«  16);  cf.  Poème,  i3o,i3i,  i34;  191.  Le  mot 
Aplii^  traduit  toujours  <I>IAOnATÛP.  —  '  M^xy, 

^ll  ^ ,  voir  dans  les  trilingues  JJ  jv  --^  =  traduit  OIAO- 
MHTÛP.  La  traduction  ^||a  se  trouve  dans  Pamont  et  dans 
Rliind,  n*  117.  Le  bilingue  de  Berlin  porte  y^  ^A  ^  ^^ 
TiMOYOïc,    i/f^    ^/^  L  —  OOTOMOYC;  cf.  Poème» 

vers  44,  et  tous  les  contrats  portant  pour  ces  parties  le  nom  de  la 
mère  après  celui  du  père.  —  *  CXlNe,  cf.  Moschion  Rev.,  H,  11, 
pi.  72. 

1  OYececDN,  Vfl  ^  -'^t  voira  xvi,  ai.  —  (2-8)  *  6MN, 
•■%H  ^,  .  Dans  notre  document  ^  2—^  (I  «sansi,  n,  6; 
m,  2;  lY,   6;  VI,  23,  24;  vu,  1,   3;  xvni,  19,  20,  21;  est 


tHralMSKIB    BATIUIALR. 
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(  2  a  ,  XLii.  )  Une  femme  belle  et  bonne ,  éprouvée  ^ , 
ainsi  que  sa  bot^ne  nature  ^intime,  sans  que  tu  oon- 
naissiBs  de  déshonneur^  à  son  sujet; 

(a3»  XLiii.)   Voilà  les  remèdes*  du  temps   (les 

parallèle  à  j  (h  "«  ^^  ^'*  ^^*  ^^*  ^^*  ^  ®^  pauim;  voir  aiia»i 
pour  m«n,  M  MON,  yi,  19;  xxyn,  21.  Le  bilingue  Berger  traduit 
ANET  et  par  oyT  (%%  et  ^);  PaoïoQt  ,  d.  Poème,  ver» 5i, 
60,  p.  238.  —  *  c^XHX,  voir  à  xii,  19.  —  *  Cf.  xx,  1^,  xxvi, 

8;  XXXV,  7, 11;  Pamont,  (p.  36)  traduit  *^%y  if  ^— "T  P*'  ^^ 
*s.>w;  Ckmm [Chr.,  i63)par  OPASIS;cr.Koufi,xi,  i3.  s4; xn«  17  ; 
i?ep.,  rv»  77»  79,  85,  Pour  la  transcription  et  la  lecture  voir  une 
longue  note  de  mon  Petibast.  —  *  Voir  xvn.  19.  —  •  ^*^3) 
Mepc,  Me,  voir  à  XV,   i5.  —  '  w^  XAXI,  voir  à  x,  4.  — 

>  XCDNT,  n,  ai;  xn,  i5,  23;  xm,  2;  XIV,  4;  xvni,  22;x\vi, 
4;  pap.  gn.  de  Londres,  rv,  13;  v,  3;  viii,  12;  pap.  gn.  de  Leide, 
I,  i4;  vn,  3i.  —  *  l^ll.  Il,  3,  22;  V,  1.  5,  9,  10;  vin,  9; 
IX,  5,  19,  22;  XI,  7,  10;  xn,  i4;  xin,  2;  xiv,  16,  22;  xv,  3,  5; 
XVIII,  22  ;xxii,  8;  xxiif,  i4;  xxv,  17;  xxvt,  i5;  xxvu,  20;  xxix, 
ô.  —  ^  cu>ii;^,  voira  x,i8,elàxvii»i3.  —  *  *'^*,*»»  voir  à 
J^viii,  9. 
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COLONNE   19. 

(l,XLIV.)    ^)(|5!^5P^'-^Î^^^'^— Aj)f^-^ 


contre-poisons  de  la  vie)  pour  que  tu  ne  sois  pas 
fouie  ^  aux  pieds  et  que  le  grandissement^  de  Dieu 
soit  en  ton  cœur. 

COLONNE  19. 

(  1 ,  XLiv.  )  H  y  a  celui  qui  prend  *  pour  lui  sa  part  * 
dans  son  existence,  sans  excès ^. 

(2,XLV.)  n  y  a  celui  qui  amasse  pour  laisser^ 
l'abondance "^  jusqu'à  ce  que^  la  mort* arrive'*. 

'  2U>CDM6.  —  *  xixi ,  voir  à  xvn,  g.  —  '  XI ,  S  V-i ,  voir 
jtvii»  23.  —  *  TO,  voir  à  xm,  5.  —  ^  "^-^ »  voira  xvi,  10. 

— *  cu>xn,  voir  à  xvii,  i.  —  '  ^"  ' — '*  voir  k  xvn,  8.  — 
»  a>XT6,xix,  2;  XXX,  12;  XXXI,  1;  Cofyat,  t.  U,  pi.  2,  1.  22. 
Pour  ci^X,  cf.  XII,  20;  Pamont,  passim;  Poème,  201,  2i4,  235  , 
237;  Moschion  Rev.,  Il,  n,  pL  65  et  71,  etc.  —  •  UNGY»  voir  à 
xYi,  17.—^^  nu>t,  JL»voiràxYU,  i4. 
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(3,xLvi.)  JL^«XTâi*IE>»"^£^ 
(5,XLvm.)  ^^-Ki^!!«^«XPZ!l- 

1    nni 


(3,  XLVi.)  Le  maître*  de  ia  barque^  (le  futur  dé- 
funt) n'est  pour  rien  dans  les  provisions'  (de  cette 
barque),  je  veux  dire  celui  qui  en  reçoit*  une  part^. 

(A,  XLvn.)  Ce  n'est  pas  le  glouton®  qui  prend "^ 
soin  de  sa  nourriture^  de  demain^. 

(5,XLvni.)  Quand  la  destinée  et  la  fortune  arrivent 
cest  lui  (Dieu)  qui  les  fait  siu'gir. 

Vers  5 1  l^ 

*  UMHB,  '«^^k  voir  à  xviii,  i3.  —  *  ^^,  voira  xvi,  ii. 
—  s  I — I.  yQi|.  |^  j^y^  ,Q  —  *  XI,  voir  à  xvii,  23.  —  *  TO,  voir 
à  xui  ,5.  —  •  *^  —1 9». ,  voir  à  xv.  7  —  '  poo Y^^  »  voir  à 
X,  19.  —  *  ^P6,  J^^^m,  voir  à  xv,  ai.  —  •  pxCTe,  voir 
à  \v,  16.  —  '®  L*addition  est  inexacte.  Manquc-t-il  3  vers  au  cha- 
pitre ? 

[La  suite  cui  prochain  cahier.) 
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ÉTUDE 
SUR  LA  MUSIQUE  ARABE, 

PAR 


M.  COLLANGETTES  S.  J., 

PROFESSEUR  DE  PHYSIQUE 

lUçaise  de  médecine  X  B 
(second  ARTICLE.) 


PROFESSEUR  DE  PHYSIQUE 
À  LA  FACULTÉ  FRANÇAISE  DE  MÉDECINE  X  BEYROUTH  (SYRIS). 


CHAPITRE  IV. 
LES  GENRES ^ 

Les  sons,  pour  former  un  chant,  doivent  être 
unis  les  uns  aux  autres,  d'après  certaines  lois.  Un' 
premier  groupement  formera  «les  genres»,  et,  en 
groupant  les  genres  entre  eux,  on  obtiendra  «les 
systèmes»  qui  sont  Texpression  complète,  le  schéma 
d  une  mélodie  de  tonalité  donnée. 

Mais  pour  grouper  les  sons,  il  faut  savoir  calculer 
la  valeur  des  intervalles  nouveaux,  résidtant  de  l'ad- 
dition ou  de  la  soustraction  des  intervalles  primitifs. 

Avicenne  et  Saf  î  ed-Din  nous  donnent  pour  cette 
opération  quelques  règles  pratiques. 

Premier  cas.  Ajouter  deux  intervalles  exprimés 
en  fractions. 
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Le  résultat  donnera  trois  sons  exprimés  par  des 
nombres  en  proportions  définies.  Le  plus  grand  de 
ces  nombres  s'obtient  en  m^iltipliant  les  numérateurs 
des  intervalles  Tun  par  l'autre.  Le  plus  petit  est  égal 
au  produit  des  dénominateurs  *,  et  le  produit  du  dé- 
nominateur de  l'intervalle  grave  par  le  numérateur  ^ 
de  l'intervdle  aigu  donne  le  terme  moyen.  L'intervalle 
total  est  exprimé  par  le  produit  des  facteurs. 

i*'  Exemple  :  Ajouter  '  |  à  -  du  côté  aigu. 

9X/i==36     8x3  =  24     gxS  — 27 
Les  trois  notes  sont  :  36,  27,  nk- 

L'intervdle   résultant    est  -—  — -  c'est-à-dire    la 

ad       3 

quinte. 

2"  Exemple  :  Ajouter  |  à  ^  du  côté  grave. 

9x4-36     8x3-a4     4x8-3a 
Les  trois  notes  sont  36,  32 ,  2 4. 
L'intervalle  résidtant  est  encore  la  quinte. 

Deuxiâme  cas.  Diviser*  un  intervalle  en  deux, 
trois  ou  quatre  parties  égsdes. 

Il  faut  multiplier  les  deux  termes  du  rapport  par 
2 ,  3  ou  4  pour  qu'ils  comprennent  im  ou  plusieurs 
nombres  entiers.  Les  nombres  ainsi  obtenus  sont  les 
nombres  demandés. 

»  ^,^1  sijbû.  —  »  <^^i.  —  î»  ouï.  —  *  jiii. 
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Exemple  :  Prendre  le  milieu  de  -. 

ô 

Ix  X  2  =  8     3  X  2  =  6. 
L'entier  intermédiaire  est  *j.  Les  deux  intervalles 

sont  -  et  |. 

7        6 

Troisième  cas.  Retrancher^  un  intervalle  d'un 
autre.  Si  la  soustraction  se  fait  par  le  côté  grave, 
multiplier  le  numérateur  du  petit  rapport  par  les 
deux  termes  du  grand,  on  aura  les  extrêmes,  puis 
le  dénominateur  du  petit  par  le  numérateur  dii 
grand,  pour  avoir  le  moyen  terme. 

Exemple  \  Retrancher  ^  de  -. 

4x3«"ia     4x2  —  8     3x3  —  9 

Les  notes  sont  12,9,8.  L'intervalle  résultant  est 

2*3       8' 

Si  on  soustrait  par  Textrémité  aiguë,  multiplier 
le  dénominateur  du  petit  rapport  par  les  deux  termes 
du  grand  et  le  numérateur  du  petit  par  le  dénomi- 
nateur du  grand. 

Exemple  :  Retrancher  -i  de  -. 

3x3=9     3x2=6     4x2=8 

Les  notes  sont  9,  8,  6.  Le  quotient  est  encore  2» 

Cela  posé ,  abordons  Tétude  des  genres. 
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Al-Farabi,  Avicenne  et  les  anciens  en  général 
définissent  le  genre  :  l'ensemble  des  intervalles  ob- 
tenus en  divisant  la  quarte  en  trois  parties.  Le  tétra- 
corde  était  alors  la  base  de  tout  développement. 
On  créa  ensuite  des  genres  par  la  division  du  penta- 

corde  et   d'intervalles  moindres  que  -.  Aussi  Safî 

ed-Din  propose-t-il  de  définir  le  genre  :  l'ensemble  des 
sons  dont  les  extrêmes  comprennent  un  intervalle 
moyen ,  à  condition  de  définir  les  intervalles  moyens 
ceux  qui  sont  compris  entre  l'octave  et  l'intervalle 

-.  C'est  juste,  aîoute-t-il,  car  les  intervalles  7,  -,  | 
•7  •*  •*  400 

sont  d'un  mauvais  effet  dans  la  modulation  et   ne 

doivent  pas  être  appelés  intervalles  de  modulation. 

Parlons  d'abord  des  genres  issus  de  la  quarte. 

Tous  les  auteurs  s'accordent  à  les  diviser  d'abord  en 

genres  forts  ^  et  en  genres  doux^.  Le  genre  est  fort, 

lorsqu'un  des  trois  intervalles  n'est  pas  plus  grand 

que  la  somnie  des  deux  autres.  Il  est  doux  dans  le 

cas  contraire.  A  son  tour  le  genre  doux  se  subdivise 

en  «  normal  »  ^  si  le  grand  intervalle  dépasse  le  carré 

de  la  somme  des  deux  autres,  et  en  «coloré»*  et 

«  ordonnateur  »  *  dans  le  cas  contraire.  C'est  là  une 

division  calquée  sur  la  division  des  genres  grecs  en 

diatonique,  chromatique  et  enharmonique.  AI-Fa- 

râbi®  en  explique  les  termes,  en  disant  quel'ordon- 

^  m^tsX\  3!  «I9UJ! .  —  *  Le  genre  que  Al-Farabi  appelle  «  ordon- 
nateur »  est  appelé  «  normal  »  par  Avicenne  et  Saft  ed-Din. 
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nateur  est  teHement  doux  qu'il  ne  fait  québaucher 
l'impression  dans  Tâme.  Le  genre  coloré  ajoute  le 
coloris  à  cette  esquisse ,  et  le  genre  fort  la  burine. 
Mais  la  classification  des  genres  ne  se  borne  pas 
la.  La  musique  arabe  théorique  est  toute  mathéma- 
tique, et  le  catalogue  de  ses  genres  est  une  page  de 
calcul  de  combinaisons  et  de  permutations.  On  re- 
tranche successivement  de  la  quarte  -,  -,  ^,  -,  2 

*  40678 

et  on  partage  le  reste  en  deux  parties  égales ,  ou  bien 
en  son  tiers  et  ses  deux  tiers.  On  passe  alors  aux 
permutations,  et  chacun  de  ces  genres  fournit  six 
espèces ^  Si  le  grand  intervalle  est  au  milieu,  il 
en  résulte  deux  espèces,  dites  «  non  ordonnées  »  ^.  Si 
Tordre  de  grandeur  est  conservé ,  on  a  deux  espèces 
«  ordonnées  continues  »  ^.  Sinon ,  les  deux  nouvelles 
espèces  sont  «  ordonnées  non  continues  »  *. 

Viennent  ensuite  les  genres  avec  redoublement^ 
de  la  forme  i  +-,  1  +-,  reste,  et  les  genres  de  la 

forme  i+-,   i+— ,  reste.  Chacun  avec  leurs  es- 

n  n  — i 

pèces. 

Enfin  quand  on  a  épuisé  la  dissection  de  la  quarte , 
on  passe  à  celle  de  la  quinte  et  h  celle  des  intervalles 
plus  petits  que  -. 

Voici  le  tableau  des  genres  d'après  Safi  ed-Din. 
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Les  mêmes  intervalles  se  retrouvent ,  quoique  groupés 
un  peu  différemment  pour  les  genres  doux,  dans  At- 
Faràbi,  et  dans  Avicenne.  N*oublions  pas  que 
chaque  genre,  en  permutant  les  intervalles,  donne- 
rait six  espèces. 


(  faible ?|i|i 

1  4   3o    3i 

^"'"e"!"» 4^4^ 

«  ...  6    19    ïo 

faible 5  Ta  T" 

Genres  doux./  Coloré l 

.          .  6    i5    a8 

^««'g»q»c 577;^ 

faible J^^ 

Ordonnateur .  { 

^««'g«q«e 1^^ 

(  faible 5i^ii 

1    / 

J     .           .  8    at     19 

f  énennque..  •  -r-  -4 

\          ®  ^  7   19  18 

,    /«'"« I^ë 

■    Interrompus. .  <   2*  < 

énergique..  -  ^-  ^ 

r  'il  to  11    19 

faible 

3.  ,  9  »o  II 

Genres  forts./                          '        )  énergique..  '^  |  i| 

'    7    7     48 

Avec         1     ,  9  9  «56 

\   redoublement.)       8  8  a48 

3,  10  10  81 
9    »   7^ 
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Genres  forts,/ 


-  /^ 


Suivis  ..',...<    2' 

3* 

faible 

Séparés /  tempéré . . . 

énergique.. 


I 
r 

r 

r 


r  )ia.axi) 


-'\ 


JuutUxXI 


£JLa;ai 


>  *^» 


8  9     s8 

7  8     «7 

9  10    16 

8  T  "»5 

10  11    19 

9    10  II 

8  10     91 

7  9     ao 

9  1 l    390 

8  10  897 


-a;Uî    >    iLL^!  ^^-IjL^ill 


^(iil 


0-' 


Ua.il! 


^1/ 


jUAalill 
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Les  genres  issus  de  la  quarte  divisée  en  quatre , 
de  la  quinte  ou  d'intervalles  inférieurs  à  -  s  appellent 
des  «  isolés  ».  Les  voici  : 


/    1*'  isolé  ou  Isfahaa. . . r  -7  —•  Ensemble  =  ,. 

is    i3    i4    i5  3 

2*  isolé  ou  Rfthawi  ... r  ~r*  Ensemble  =  7. 

,  Petit  isolé  OU  Zirafkend  )    U   i3  36  <>  10    „         ,,        3 
Isolais     /       V     j-  L  -T  —  ^  k  — •  Ensemble  =  -, 

iMjifs.  .  (        Koudjak )    i3  i»  35  8    9  t 

Petit  isolé  réduit -^  —  tt»  Ensemble  =  . . 

i3    19    35  5 

Grand  isolé  ou  Boui-j  ±l±]ii21.  Ensemble  =  -. 

rouk J    i3    7   I»   i3  lia  a 


Comme  nous  lavons  déjà  fait  remarquer  en  par- 
lant de  la  gamme ,  la  pratique  réduit  le  nombre  de 
ces  genres,  soit  en  rejetant  ceux  qui  ne  plaisent  pas, 
comme  les  genres  doux,  soit  en  identifiant  ceux  qui 
sont  voisins. 

Voici,  traduites  en  égalités,  les  identifications  ac- 
ceptées par  Safî  ed-Din. 


'  Prs.:^,Uy!. 

«  Prs.:  Jufil^3  ou^^l^). 

»  Prs.:  ,21;^'  =  grand. 
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i"  fort  redoublé  =  a'  fort  redoublé  =  i"  suivi  = 
1^'  interrompu,  c est-à-dire  : 

9  9  236      8  8  49_8  9  28^8  i3  i4 
8  8  243      7  7  48      7  8  27      7   12   i3 

3"  fort  redoublé  =  2*  suivi  =  2'  interrompu,  c est- 
à-dire  : 

10  10  81      8  10  16      9  59  64 
9     9    75~'9    9    »5'^8  54  69 

3*  suivi  =3'  interrompu,  c  est-à-dire  : 

10  11  12      1011  12 
9    10  11      9    10  11 

Le  même  auteur  fait  ensuite  un  remaniemrnt 
purement  pratique,  et,  partant  de  la  taWaturt»,  du 
Wd,  donne  un  tableau  de  dix  genres  plus  usités 
de  son  temps.  Les  noms  en  sont  presque  tous 
persans. 

Les  voici;  les  intervalles  sont  représentés  par  les 
chiffres  tirés  du  tableau  synoptique  précédent. 

1.  ^Ochaq  Uil/).    I  ^  2i|,   cest  le    1-  fort  re- 
*  *  '     08  243 

doublé  i"*  espèce  ^ 


*  Ces  fractions  ne  correspondent  pas  rigoureusement  à  la  tabla- 
ture du  *oud,  mais  les  différences  sont  inappréciables,  nous  les 
avons  adoptées  pour  montrer  le  rapprochement  entre  les  deux 
classifications. 
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2.  Nawa  (^).  |  î^  |,  c'est  le  i«  fort  redoublé 
2*  espèce. 

nawa. 


8  lïî  8' 


3.  AbousalikouBousalik(JJLî^n.  1^  £2,  c'est 

343  8  8 

le  i*'  fort  redoublé  3*  espèce. 
abouacUik  ou  6ouêalik . 


4.iRast  (cui»;).  ||i  |i,  c'est  le  2-  interrompu 
faible  i**  espèce. 


raêt 


1 1  3ao  9 


5.  Nourouz  ()^i>3).  -- ~  I»     ^'^^^    *<^    séparé 
tempéré  3'  espèce. 


nourouz . 


ô.  'Iraq  (ei];^^).   rf  |  E^»  ^'^^*  '®  ^'  înta-rompu 
faible  2*  espèce. 
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7.  Isfahan  {J^é^\).  ^  7^^  ^  ^^  c est  le  premier 


isolé. 


isfahan 


8.  Bouzrouk' (dvi).    4  -  -  4  — .    c'est   le 
^  -  ^    -V^'      i3    7    la    i3    lis 

grand  isolé. 

houxrouk . 


isolé. 


zintfkend 


10.   Raliawi](^^Ç)^  ~  ^  7^,  cest  le  second 
isolé. 


rahawi . 


L'indication  de  ces  noms  est  doublement   pré- 
ieuse,   d'abord  parce   qu'ils  montrent   Tinfluence 

^  La  tierce  donnée  par  les  chiffre»  est  ^,  celle  dir  àxÀglIé  est 

aa  * 

5  . 

*  La  tierce  naturelle  7  devient  dans  la  notation  la  tierce  pytha- 

.  .  81  * 

goncienne  —, 
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grandissante  de  la  musique  persane,  puis,  parce 
qu  ils  sont  un  trait  d'union  avec  la  musique  moderne , 
tous  ces  noms  étant  usités  encore  aujourd'hui  pour 
désigner  des  modes.  La  musique  moderne  a  en 
effet  ses  modes  analogues  aux  systèmes  anciens, 
mais  elle  ignore  complètement  l'importance  de  la 
quarte  et  sa  division  en  genres. 

CHAPITRE  V. 
LES  SYSTÈBIES*. 

Lorsqu'un  des  grands  intervalles  est  rempli  par 
des  intervalles  moindres,  l'ensemble  ainsi  formé 
s'appelle  un  «système*».  Ces  intervalles  moindres 
ne  sont  pas  groupés  d'une  façon  qnelconque,  mais 
d'après  les  genres.  Aussi  Avicenne  définit-il  le  sys- 
tème :  l'ensemble  d'intervalles  mélodiques  compre- 
nant plus  d'un  genre.  D après  cela,  la  quinte  peut 
constituer  un  système,  on  Tappelle  système  impar- 
fait^. La  double  octave,  c'est-à-dire  le  groupement 
de  quatre  tétracordes  et  de  deux  tons,  est  regardée 
comme  le  système  absolument  parfait*.  Introduit 
après  coup,  dit  Avicenne,  il  fut  rapidement  adopté.  * 

Cette  notion  de  systèmes  n'existait  pas  dans  la 
musique  arabe  primitive.  Elle  fut  probablement  in- 
troduite par  Al-Faràbi.  On  sait  que  Isbahani ,  dans 
dans  son   Kitâb  al-Aghâni  fait  toujours  suivre  les 
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chansons  dont  il  parle,  de  Tindication  de  leur  tona- 
lité et  de  leur  rythme.  Or  les  expressions  désignant 
les  tonalités,  quoique  répétées  des  centaines  de  fois, 
se  réduisent  aux  huit  suivantes  : 

Motlaq  fi  majra  al  wosta  ^ 
Modaq  fi  majra  al  bincir  ^. 
Sabbaba  fi  majra  al  wosta  \ 
Sabbaba  fi  majra  al  bincir  ^. 
Wosta  fi  majraha  *. 
Bincir  fi  majraha  *. 
KJhincir  fi  majra  al  wosta  ^. 
Kbincir  fi  majra  al  bincir  ^ 

Parfois  les  expressions  sont  simplifiées  : 
Wosta  avec  le  kbincir  *. 

Ou  plus  brièvement  encore  : 

Wosta.         Bincir.         Motlaq. 

On  a  fait  bien  des  conjectures  sur  le  sens  de  ces 
expressions.  Essayons  d  apporter  notre  contribution 
à  la  solution  du  problème.  Que  veut  dire  d'abord  le 
mot  majra?  Le  verbe  jara^^  signifie  «  couler,  courir, 
avoir  lieu,  s'exécuter»;  et  majra ,  «lieu  par  où  se 
fait  Técoulement,  passage,  tuyau,  courant  ».  Ce  sens 
matériel,  appliqué  au  luth,  désignerait  donc  l'en- 
droit où  se  produisent  la   wosta,  la  bincir,  leur 

VIII.  1 1 

tMtlIMKUk   a&TIOl&LK. 
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touche,  leur  iesUtn.  Sabbaba  fi,  majra  al  hindr  se 
traduirait  mot  à  mot  :  «  Imdex  sur  la  touche  de 
Tannulaire »<  Gela  pouirait  s'entendre,  soit  en  ad- 
mettant un  genre  doux  normal ,  dont  le  premier  in- 
tervalle est  une  tierce,  soit  en  supposant  la  corde 
réduite  par  un  coulant ,  de  façon  que  la  corde  libre 
donne  la  sabbaba  ordinaire.  La  sabbaba  deviendrait 
alors  la  bincir.  Mais  si  cette  hypothèse  peut,  à  la 
rigueur,  être  admise  dans  le  cas  précédent,  comment 
l'appliquer  à  Texpression  î  motlmi  fi  majra  la  bincir? 
La  corde  devrait  être  serrée  au  «  destan  »  de  la  bincir, 
et  si  on  ne  démanche  pas,  il  re&te  un  demi-ton  à 
chaque  corde,  puisqu'elles  sont  accordées  par 
quartes.  Si  on  démanche,  c'est  une  simple  trans- 
position, et  nous  savons  d'ailleurs  que  les  Arabes 
n'aimaient  pas  le  dénianchement,  puisqu'ils  ajou- 
tèrent une  corde  au  luth,  exprès  pour  l'éviter.  Ce 
sens  matériel  du  mot  majra  >  ne  me  parait  donc  pas 
soutenable. 

Le3  auteurs  anciens  n'ex|>liquQnt  nidle  part,  à 
ma  connaissance,  l'acception  technique  de  majra; 
quant  au  v«rbe  jara  lui-même,  je  ne  l'ai  trouvé 
que  deux  fois  à  un  mode  personnel.  C'est  dans  la 
Rissalai  de  Yahia  ben  ^Aii  ben  Yahia,  Voici  les 
deux  phrases ,  d'ailleurs  assea  peu  instructives  :  «  Sur 
cela  est  basé  l'accord  des  sons  dans  les  chants  des 
Arabes,  et  d'après  cela  s'exécutent  toutes  les  espèces 
de  chants  ^  »  —  «  Voilà  l'explication  de  ce  qui  con- 

JLiJt.  '  " 
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cerne  les  sons,  et  ce  qui  en  découle  ^  »  Y  a-t41  dans 
Tesprit  de  l'auteur  une  relation  entre  iajri  et  le  mot 
technique  majra?  Il  est  difficile  de  le  dire.  Il  ne 
nous  défend  pas,  en  tout  cas,  d'écarter  le  sens  ma- 
tériel. 

Rap}»X)chons  et  discutons  quelques  autres  textes. 
Du  même  Yahia,  voici  un  passage,  sinon  absolument 
clair,  du  moins  fort  suggestifs  :  t  Les  sons  de  chaque 
K  tabaqat  »  forment  deux  «  majra  » ,  l'un  attribué 
à  la  «  wosta  »  et  l'autre  à  la  <  bincir  »,  et  les  sons  pro- 
duits par  ces  deux  doigts  se  substituent  l'un  à  l'autre 
dans  les  chants,  et  ne  vont  jamais  ensemble.  D  y  a 
six  sons  concordants  :  corde  «  mathna  »  libre ,  «  sab- 

»  Jl  y^\^  <^JaVl  J!  o>-JU  itJ^I  ^^i:éffi  idy^  «^  J^^ 

L«4JL^  sos^  S^.^  ^  Luj)  fgh  (^LsUx^  i^l*^i^^  oJk»  ^  y»AkJ\ 
^JUJ\  OM^  9 Juft  oJU.>>î  (:^U  t4àMjcS[5'  tju»  UJU^t  j(t^  u>«Jt  ^JjJ) 
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baba  »  et  «  khincir  »  sur  la  mathna ,  bincir  sur  la  corde 
«  zir  ».  Tous  ces  sons  s'accordent  avec  les  deux  majra, 
et  si  on  combine  ces  six  sons  avec  (la  wosta  ?)  ils  s'ac- 
cordent avec  elle ,  comme  ils  s'accordent  entre  eux. 
Et  si  on  les  combine  avec  la*  bincir,  il  en  résulte  le 
majra  de  la  bincir,  le  chant  est  attribué  à  la  bincir, 
et  on  dit  qu'il  y  a  majra  al  bincir.  Quant  aux 
quatre  sons  discordants,  deux  d'entre  eux  ne  s'ac- 
cordent pas  du  tout,  et  ne  se  rencontrent  pas  dans 
le  même  chant  :  ce  sont  la  wosta  et  la  bincir  de  la 
mathna,  auxquelles  sont  attribués  les  deux  majra. 
Les  deux  autres  sons  des  quatre  discordants  sont 
la  wosta  de  la  zir  et  la  bincir  de  la  corde  «  mithlath  » , 
qui  ne  vont  pas  ensemble;  mais  la  wosta  de  la  zir 
s'accorde  avec  la   wosta   de  la   mathna   dans  son 

majra et  la  bincir  de  la   mitlath  s'accorde 

avec  la  bincir  de  la  mathna  dans  son  majra » 

Al-Farâbi  de  son  côté  s'exprime  ainsi  ^  :«  Le  nombre 
des  «  qouâ  »  (toniques  dans  le  luth)  est  le  même  que 
celui  indiqué  dans  les  instruments  à  cordes  libres, 
parce  que  si  elles  peuvent  aller  avec  la  bincir,  elles 
ne  peuvent  pas  aller  avec  la  wosta,  et  si  elles  s'ac- 
cordent avec  la  wosta ,  elles  ne  s'accordent  pas  avec 
la  bincir.  » 

Et  Al-Khowarezmi  dit  ^  :  «  Dans  la  quarte  il  y  a 
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quatre  sons  :  motlaq,  sabbaba,  wosta,  khincir,  ou 
bien  motiaq,  sabbaba,  bincir,  khincir,  parce  que 
dans  cette  base  du  chant,  la  wosta  et  la  bincir  ne 
sont  jamais  ensemble.  » 

Dans  le  manuscrit  du  KUdb  al-Adonar  de  Safï  ed- 
Din ,  nous  trouvons  cette  note  marginale  :  «  Les  an- 
ciens Arabes  désignaient  les  sons  par  les  touches  du 
luth,  on  les  mélangeait  avec  le  son  d'une  autre 
touche ,  et  on  appelait  cette  combinaison  le  mélange 
des  doigts.  On  disait  par  exemple  :  sahbabaji  wosta, 
sabbahafd  bincir  ^  » 

Notons  enfin  que  souvent  Texpression  Jil  majra 
est  remplacée  par  la  simple  conjonction  «  avec  »: 
wosta  avec  la  khincir. 

De  tout  ce  qui  précède  il  ressort  que  : 

r  H  y  a  deux  majra,  celui  de  la  wosta  et  celui 
de  la  bincir,  et  cette  wosta  et  cette  bincir  appar- 
tiennent à  la  corde  mathna. 

2**  Il  y  a  deux  séries  de  gammes  incompatibles, 
celles  où  entre  cette  wosta ,  et  celles  où  entre  cette 
bincir. 

3**  Ces  gammes  sont  différenciées  d*une  part  par 

^LxS)  y»AXJ\y  J^Xé»yi\  l^SLiJ  ^  JU»i  ^  ç^  ^  A5^  ytajJL  mjy 
{^•^^\yJL  UU^  (^  0^1  (5^  Os«^  -*M1  0^  ù)  V-MÎ3  p>AxJl  ^U^ 

(Edidit  G.  van  Vloten,  p.  243). 
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la  présence  de  la  wosta  ou  de  ia  bincir,  d  autre  part 
par  une  autre  note. 

Les  textes  nen  disent  pas  davantage,  mais  on 
peut,  il  me  semble,  ajouter  sans  trop  de  témérité  : 

4"  Cette  note  combinée  avec  la  wosta  ou  la  bincir, 
n*est  autre  que  la  tonique  de  la  gamme. 

En  d  autres  termes,  il  y  a  deux  «  voies  »,  celle  de 
la  wosta,  où  Ton  rencontre  nécessairement  la  wosta, 
et  celle  de  la  bincir.  Si  nous  désignons  le  doigt,  la 
note,  d  où  nous  partons  pour  nous  engager  dans  une 
de  ces  deux  voies ,  notre  tonalité  sera  parfaitement 
définie. 

Si  de  simples  rapprochements  peuvent  ajouter 
quelque  valeur  aux  arguments  qui  précèdent,  voici 
encore  deux  faits  qui  ne  manquent  pas  d'intérêt. 

Al-Farâbi  nous  apprend  que  dans  le  luth  à  quatre 
cordes ,  la  sabbaba  de  la  mathna  correspondait  à  la 
mèse  des  Grecs,  et  la  bincir  à  la  paramèse,  la  wosta 
était  donc  la  trite  des  conjointes.  Faut-il  en  condure 
que  les  modes  avec  wosta  étaient  imités  des  systèmes 
conjoints  grecs ,  et  ceux  avec  bincir,  des  systèmes  dis- 
joints? Ce  n est  pas  impossible,  cependant  Tanalogie 
ne  se  poursuit  pas  sans  difficulté. 

Dans  la  musique  indienne  moderne,  on  classe, 
parait-il,  les  modes  en  deux  grands  groupes,  en  les 
rapportant  à  la  même  tonique  cfo:les  modes  qui  ont 
le  fa  naturel  et  ceux  qui  ont  le  fa  dièse.  Beaucoup 
de  modes  indiens,  du  reste,  sont  identiques  à  des 
modes  arabes.  Est-ce  un  rapprochement  fortuit,  ou 
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faut-il  y  voir  la  tmoo  d'une  origine  commune?  Je  ne 
saurais  le  dire. 

Nous  devons,  pour  compléter  cette  discussion, 
voir  si  la  reconstitution  des  systèmes  d'après  notre 
hypothèse  donne  des  résultats  acceptables  au  point 
de  vue  musical.  La  tonique  peut  être  la  note  la  plus 
grave  de  la  gamme,  comme  chei  les  Arabes  mo- 
dernes, ou  bien  la  note  la  plus  aiguë  du  tétracorde 
inférieur,  la  mèse,  comme  chez  les  Grecs.  Cette 
dernière  manière  de  voir  me  paraît  plus  probable , 
soit  comme  conséquence  de  finfluence  grecque,  soit 
à  cause  des  difficultés  matérielles  que  présente  la 
première. 

Nous  avons  alors,  si  nous  donnons  au  luth  fac- 
cord  suivant  :  • 


la 

ré 

sol 

do 

si 

mi 

la 

ré 

do 

> 

*ib 

mijf 

re'b 

S0l\f 

si 

mi 

ré 

sol 

do 

/•« 

bamm»  mithlath,  maihna,  tir, 

motlaq  fi  majra  al  wosta  :  ré,  mi,  fa,  sol,  la,  st[j,  do,  ré, 

motlaq  fi  majra  al  bincir  :  ré,  mi,  fa,  sol,  la,  si,  do,  ré. 
sabbaba  fi  majra  al  wosta  :  mi,  fa,  sol,  la,  si]p,  do,  ré,  mi, 

sabbaba  fi  majra  al  bincir  :  mi,  fa,  sol,  la,  si,  do,  ré,  mi, 
wosta  fi  majraha  :fa,  sol,  la,  si\f,do,  ré,  mt|j,  /«. 

bincir  fi  majraha  {  $ol\) ,  sol ,  la ,  si  »  do ,  ré ,  mi,  sol  \f, 

khincir  fi  majra  al  wosta  :  sol,  la,  si^,  do,  ré,. mi, fa,  sol. 

khincîr  fi  majra  al  bincir  :  sol,  la,  si,  do,  ré,  mi,  fa,  sol. 

Il  y  a  d'autres  combinaisons  possibles,  qui  sont 
également  acceptables,  mais  les  unes  et  les  autres 
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soulèvent  bien  quelques  objections.  D abord,  il  y  a 
des  gammes  qui  se  ressemblent.  Puis ,  si  la  sabbaba 
fi  majra  al  bincir  nous  donne  vme  gamme  dorienne, 
on  s'attend  à  la  voir  précédée  d'une  gamme 
phrygienne  et  d'une  gamme  lydienne.  Or,  il  n'en 
est  rien ,  l'ordre  des  gammes  n'est  pas  l'ordre  grec. 
Après  tout,  la  musique  arabe,  à  cette  époque-là 
surtout,  n'est  pas  forcément  de  la  musique  grecque 
pure.  Influence  ne  dit  pas  imitation  servile. 

J'ai  recherché  enfin  si  dans  le  Kîtâb  al-Aghâni,  il 
y  avait  quelque  relation  entre  ces  gammes  et  les 
poésies,  au  point  de  vue  de  ïijOos.  J'avoue  qu'une 
pareille  statistique  n'offre  pas  beaucoup  de  rigueur. 
Cependant,  si  les  modes  graves,  virils,  s'ap- 
pliquent presque  constamment  à  des  vers  de  même 
caractère;  si,  au  contraire,  des  modes  plus  trou- 
blants ,  comme  le  bincir  fi  majraha  sont  ordinai- 
rement alliés  à  des  poésies  passionnées,  il  peut  y 
avoir  là  une  indication.  La  concordance  a  été  satis- 
faisante et  l'ensemble  de  ces  arguments  rend  assez 
probable,  je  crois,  l'explication  des  textes  d'isbahani 
que  j'ai  proposée. 

A  l'époque  d'Al-Farâbi  et  d'Avicenne,  et  jusqu'à 
Safi  ed-Din,  la  musique  arabe  est  franchement  gré- 
cisée ,  au  moins  dans  la  théorie.  Le  système  parfait 
est  un  ensemble  de  quatre  tétracordes  et  de  deux 
tons  séparateurs  ^ 
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Il  y  a  trois  combinaisons  diaprés  Al-Farâbi  : 

tétra,  tétra,  ton,  tétra,  tétra,  ton. 
^ton ,  tétra ,  tétra ,  ton ,  tétra ,  tétra. 
tétra,  ton,  tétra,  tétra,  ton,  tétra. 

Si  la  séparante  aiguë  se  trouve  entre  l'octave  in- 
férieure et  les  deux  tétracordes  supérieurs,  le 
système  est  «  disjoint  »^;  dans  le  cas  contraire,  il  est 
o  conjoint  »^.  Le  système,  tant  disjoint  que  conjoint, 
est  dit  «  changé  »  ^  si  les  petits  intervalles  ne  sont  pas 
les  mêmes  dans  les  deux  octaves.  On  peut  même 
varier  les  genres  dans  chaque  tétracorde.  Si,  les 
genres  restant  les  mêmes,  on  se  contente  de  per- 
muter les  petits  intervalles,  ces  permutations  portent 
le  nom  d'«  espèces  »  ^.  La  première  espèce  place  à 
lextrémité  grave  ou  aiguë  :  dans  la  quarte,  Tinter- 
valle  que  nous  avons  mis  en  tête  en  parlant  des 
genres;  dans  la  quinte,  le  ton  excédant  la  quarte,  et 
dans  Toctave  le  ton  séparateur.  D  y  a  sept  espèces 
pour  l'octave,  dans  le  système  parfait  disjoint. 

Safî  ed-Din  ajoute  quelques  détails.  H  y  a  pour 
lui  neuf  combinaisons  entre  les  tétracordes  et  les 
séparantes  du  système  parfait.  Quatre  d'entre  elles 
ont  des  noms. 

Les  deux  séparantes  sont  : 

aux  extrémités  graves  :  Disjoint  grave  ^  ; 

aux  extrémités  aigués  :  Disjoint  aigu  *  ; 

Tune  à  l'extrémité  grave,  l'autre  à  l'extrémité  aiguë  :  Conjoint; 

au  milieu  de  leurs  octaves  :  A  séparantes  moyennes  ^. 
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Chaque  octave  s'appelle  une  t période»  daar^. 
Le  genre  du  premier  tétracorde  s'appelle  «  racine  » 
asl^.  Un  ensemble  de  quatre  sons  consécutifs  quel- 
conques s  appelle  «  mer  »  bakr^. 

Il  y  a  vme  expression  qui  revient  fréquemment 
chez  Safî  ed-Din  et  ses  prédécesseurs,  et  qui  ne 
semble  pas  avoir  été  employée  avec  toute  la  précision 
désirable.  C'est  le  mot  tabaijat^.  Al-Farâbi  définit  la 
tabaqat  :  Tordre  de  chaque  son  dans  lacuité  ou 
dans  la  gravité^;  Al- Khowarezmi  :  Tordre  de  Tacuité 
du  son  ou  de  sa  gravité®.  Pour  Safî  ed-Din,  les 
quatre  tétracordes  composant  le  système  parfait 
s'appellent  :  première,  deuxième,  troisième,  qua- 
trième tabaqat.  Ailleurs,  chez  le  même  auteur,  les 
tabaqat  sont  les  dix-sept  transpositions  possibles 
d'une  gamme,  quand  on  part  des  différentes  notes 
de  l'échelle  des  dix-sept  sons  classiques.  Dans  son 
Kîtâb  al-Adouar,  il  donne  vme  série  de  tableaux  re- 
présentant les  dix-sept  tabaqat  des  douze  gammes 
principales.  Et  pour  ces  transpositions,  il  ne  suit 
pas  Tordre  naturel  des  notes,  mais  procède  par 
quartes  ascendantes  et  par  quintes  descendantes.  De 
nos  jours,  ce  mot  tabaqat  est  encore  parfois  em- 
ployé pour  désigner  une  gamme ,  une  tonalité. 

La  tabaqat  ne  serait-elle  pas  Téquivalent  du  rpfmos 
des  Grecs,  et  le  mot  tamàW  «  tension  »,  qui  revient 

*  ;^5.  —  ^  Jwiol.  —  '  7^«  Peut-être  ce  mot  hahr  ett-il  tiré  de 
la  terminologie  de  la  poésie  où  il  désigne  les  mètres.  —  *  SJC^  .  — 
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souvent  dans  Al-Farâbi  pour  désigner  «la  nature 
des  sons  dans  Tacuité  ou  la  gravité^  »,  et  qu'il  semble 
opposer  à  la  tabaqat,  ne  correspondrait-il  pas  au 
t6vos ? 

Quant  aux  noms  des  notes,  ils  sont  copiés  sur  les 
noms  grecs ,  et  ils  ne  changent  pas ,  quelles  que  soient 
les  transpositions;  on  se  contente  d  ajouter  les  mots  : 
bil  qouât  ^,  Karà  SvvafXiv.  H  y  a  par  exemple  une  mèse , 
absolument  parlant,  xarà  Oéaiv;  cest,  nous  lavons 
vu,  la  sabbaba  de  la  mathna,  puis,  dans  chaque 
gamme,  une  mèse  xœrà  Sivayav.  Dans  notre  musique 
européenne,  il  y  a  de  même  une  tonique  et  une  do- 
minante, qui  sont  toujours  najà  Sôvofiiv. 

Voici  les  tableaux  d*Al-Farâbi,  La  première  co- 
lonne renferme  la  traduction  arabe  du  grec,  la 
seconde  la  transcription  arabe.  Nous  avons  ajouté 
dans  la  troisième  les  noms  grecs  eux-mêmes,  comme 
l'ont  fait  Kosegarten^  et  M.  le  baron  Carra  de 
Vaux'*  : 

>  ÏÔ.JL  3!  JULidl  i  *4^Lûjai  ^y^  ^^  os^l^  JS'i  i4J  Ji' JU.^ 
JsîO^l  c»<wJ  »ô^  3Î  yli'sUâ  l^  ^1  VU.  ^t .  —  *  i^b.  — 
*  Cf.  Liber  Cantilenanun ,  p.  61.  —  *  Cf.  Journal  asiatique,  sept.- 
ocU  1891,  p.  3a  6. 
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'BfposXafi€av6fisvos 

Xt^oLvàs  ÔTraTûJv 
ÔTTdm;  fiéaùMf 
isaftwàrtf  fiéaùJv 
Xi^avds  fiéaûùv 

tgapàfieaoç 
rpirrj  heieuyfiéveûv 
'Ufapaviirrf  hteievyfiévœv 
viJTrj  hteievyfiévcûv 
rphrj  (tTrep^XoUùûv 
tsapaviiTT)  xnrepSoXaiûJv 
vt/fTïj  xnrep^oXa(ù)p 

Cette  même  nomenclature  se  trouve  dans  Al- 
Khowarezmi;  elle  se  rapporte  au  système  disjoint 
non  changé.  Voici  les  modifications  afférentes  aux 
systèmes  : 

CONJOINT  NON  CHANGE.  CONJOINT  CHANGE. 
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Nous  serions  heureux  de  savoir  quels  étaient  les 
systèmes  usités  de  ce  temps-là.  Al-Farâbi  ne  satisfait 
qu'à  demi  notre  curiosité  sur  ce  point.  D  donne  le 
tableau  suivant  des  tamdidat^  : 


1 

c^« 

doux 

uL. 

ton 

2 

^ï^ 

hypodoux 

Mo^ 

ton 

3 

dorien 

ïù^ 

ton 

4 

ij^)^</^ 

hypodorieu 

«A 

demi-ton 

5 

^jjj^^^U 

hyperdorien 

}h^ 

ton 

6 

jM^I 

déprimé 

iU* 

ton 

7 

jJ^liUI^ 

hypodéprimé 

«A 

demi-ton 

8 

tî>*e-V 

phrygien 

yo^ 

ton 

^   Cf.  KOSBGARTRN,  p.  70. 


174  JUILLET-AOÛT  1906. 

9         ià^a^yy^  ^^         hypophrygien 


i4 


i5 


SJs^ 

ton 

t2>ne^57*4r^ 

bjperphrygkn 

ï^ 

ton 

^^1 

fortîGant 

i^ 

demi-ton 

è^î^ 

hypofortifîant 

ïù^ 

ton 

wmv 

lydien 

ïù^ 

ton 

tîhlv^f'^ 

hypolydien 

M^ 

demi-ton 

(s^^p^U 

hyperiydien 

Puis  il  ajoute  qu'on  utilise  de  préférence  les  tam- 
didat  de  i  octave  moyenne ,  c  est-à-dire  distante  d  une 
quinte  de  la  note  la  plus  grave,  et  d'une  quarte  de 
la  plus  aiguë.  Le  mode  le  plus  aigu  est  Thyperlydien. 
Sa  mèse,  bilqouat,  tombe  sur  la  nète  des  disjointes. 
Quant  au  mode  le  plus  grave,  sa  mèse  tombe  sur 
rhypate  des  moyennes. 

Plus  loin ,  quand  il  parle  de  la  composition ,  Al- 
Farâbi  nous  donne  une  série  de  tableaux  de  systèmes. 
On  y  trouve  les  noms  des  notes ,  leurs  nombres  pro- 
portionnels ,  et  les  noies  consonnantes  et  dissonantes. 
Voici  le  premier  où  Ton  remarquera  des  expressions 
nouvelles  pour  la  paramèse,  la  trite,  la  para- 
nète  et  la  nète  des  disjointes.  Pour  les  tableaux 
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suivants,  je  me  contente  de  donner  îes  rapports 


muaioaux 


1°  «  Système  disjoint  non  changé,  avec  intervalles 
du  genre  suivi  moyen.  Ce  genre  est  usité  pour  le 
luth,  tenant  la  place  du  genre  fort  ditonique^  »  : 


0"  Je 

»v 

t\y* 

c:,U,yU!  iCJLJ» 

î 

t 

m* 

c:,L^yi  iUUlâ 

t-» 

t 

jrA. 

c:>LMjj>yt  ikLxkM)^ 

s 

t 

\\à 

c:,U^yi  ïSU. 

^ 

t 

J.A. 

1:91^!  iO^' 

» 

t 

11. 

bU^t  iCL^lj 

> 

t 

Aije 

ipUi^libU. 

> 

0 

A(. 

C,ria-->J1 

c 

t 

vr» 

Jfl-*.^!  iuJb 

b 

t 

ijc. 

Ji^^^S  iCLJLS- 

(^ 

t 

*Vi 

isit^ur)  ikU.t3 

d 

t 

op. 

ci^W^libL. 

J 

t 

PA. 

c:,bULia^ 

r 

t 

prr 

U»bUl    iOûL^t^ 

u 

t 

p.o 

c:,bUI  ïSU. 

cr* 

2°  «Système  disjoint  non  changé,  avec  genre 
redoublé  moyen,  qui  est  le  genre  ditonique,  em- 
ployé pour  le  luth  et  la  plupart  de  nos  instruments  »  : 


9     9  9  256     9  9  aSô     9 

8     8  8  243     8  8  243     8  ^^^' 


Cf.  KoSfiGARTEN ,  p.    II 9. 
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3*  «Système  disjoint  non  changé,  genre  suivi 
premier  qui  est  iun  des  deux  employés  par  ie 
«  tonbour  »  de  Bagdad  »  : 

8     7  8  27     7  8  27     8 

4*"  «Système  disjoint  non  changé,  genre  fort  re- 
doublé premier,  qui  est  Tautre  genre  du  «  tonbour  » 
de  Bagdad  »  : 

988498849    9^ 
8     7  7  48     7  7  48     8  ^^^' 


5°  «Système  disjoint  non   changé,   genre  suivi 
troisième  appelé  fort  droit  »  : 


9        10    11     13        10    11     13        9 

ô Q  etc. 

o      9     10   11       9     10   11      o 


6°  «Système  disjoint  non  changé,  genre  fort, 
appelé  séparé  premier  »  : 

Q     8   10  31     8   10  31     q 

a f  ^tC. 

o       7      9      30       7      9      30       o 

7°  «Système  disjoint  non  changé,  genre  la  plus 
fort  des  chromatiques ,  appelé  continu  aigu  »  : 

Par  erreur  du  copiste ,  les  chiffres  sont  les  mêmes 
que  pour  le  système  précédent.  On  pourrait  peut- 
être  supposer  : 

9        7     13     33        7     13     33        9 

8     61121     61131     8 
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8**  «  Système  disjoint  non  changé ,  genre  médio- 
crement chromatique,  cest-à-dire  iordonnatem* 
appelé  continu  médiocre  (coloré  énergique)  »  : 

0     6   i5  38     6  i5  38     0 

2 £  ftfp 

8^    5   i4  27     5  i4  27     8^ 

9®  «Système  disjoint  non  changé,  genre  ordon- 
nateur, appelé  continu  lâche  (normal  énergique) 


» 


95a44(5524469 

8     4  23  45     4  23  45     8  ^^^' 


lo'*  «  Système  disjoint  non  changé,  genre  le  plus 
fort  des  mous  médiocres,  appelé  chromatique  fort 
(ordonnateur  faîble)  »  : 


8     6  a   i5     6  a   i5     8  ^^^* 


1 1°  «Système  disjoint  non  changé,  genre  chro- 
matique le  plus  mou  (coloré  faible)  »  : 

1    1  lï  ^    ^  11  11    ï    f 

8  5  18  19     5  18  19     S^ 

1 2**  «  Système  disjoint  non  changé,  genre  le  plus 
mou  des  ordonnateurs  (normal  faible)  »  : 

9  5  3i  32     5  3i  32     9 
ÏÏl3^3T43;ï37    5  ®*^* 

Nous  voyons    que   les   deux  premiers   systèmes 
étaient  usités,  le  second  surtout,  que  les  gammes 
vra.  13 
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dû  a  tonbour  »  de  Bagdad  subsistaient;  pour  les 
autres,  ii  ny  a  pas  dlndications.  Je  soupçonne  que 
la  réfornie  d'Al-Farâbi  n  a  pas  pénétré  profondément 
dans  la  pratique.  Safî  ed-Din  reproduit  la  théorie 
grecque,  comme  on  reproduit  un  document  histo- 
rique, mais  il  ajoute  immédiatement  la  nomencla- 
ture persane  usitée  de  son  temps.  Nous  avons  cité  la 
note  de  son  manuscrit,  où  il  est  dit  que  «les  an- 
ciens »  désignaient  les  tonalités  par  «  le  mélange  des 
doigts».  Qui  sont  ces  anciens?  H  ne  faudrait  peut- 
être  pas  remonter  bien  haut  pour  les  rencontrer. 
Al-Lâdhiqi^,  au  xv*  siècle,  nous  décrit  encore  les 
«  six  mélanges  »  que  les  «  anciens  »,  dit-il,  appelaient 
des  «  doigts  ».  L'expression  a  les  six  doigts  »  était  alors 
périmée ,  la  chose  pourtant  n'était  pas  oubliée ,  et  le 
style  de  Tautem*  pourrait  même  faire  croire  qu'elle 
n'avait  pas  disparu  complètement  de  la  pratique. 
Nous  retrouvons  également  ces  «  six  mélanges  »  dans 
'Abd  al-Qâdir.  Les  voici  d'après  le  manuscrit  d'Al- 
Lâdhiqi;  c'est  ime  variante  des  «  majra  ». 

«  Sache  que  les  six  mélanges  particuliers  d'entre 
les  mélanges  d'un  son  et  d'un  autre  son  des  sept 
dessatin  s'appellent  al  maoaajeb;  les  anciens  les 
appelaient  al  assabiHs-sittat^  ». 

1°  Mouajeb.  «  C'est  le  mélange  du  destan  zdid  avec 

'     &^JJJ\    iJlM^I    ^AJ)    J^^   J^. 

ç^^-i^-sU-o^l  oUju  ^^  f^y^\  ^  iyj  ^^  jJL^  ^gJ\  oUakil; 


ÉTUDE  SUR  LA  MUSIQUE  ARABE.  I7§ 

ia  wosta  ancienne.  «  D'après  le  doigté  donné,  les  in- 
tervalles sont  :  ^f  |«  C'est  le  troisième  genre  des 
sept  genres  très  connus.  On  l'appelle  :  al  osba  al 
motlaq  ^  «  le  doigt  libre  ». 

C'est  le  bousalik  de  Safî  ed-Din. 

2**  Mélange  de  la  moujannab  avec  la  wosta  an- 
cienne. C'est  le  cinquième  genre.  On  l'appelle  :  al 
o$ha  al  mazmoum^j  «  le  doigt  qui  a  un  frein  ». 

la  88  9   ,  . 

—  Q-  Q  (nouroaz). 

3°  Mélange  de  la  moujannab  avec  la  wosta  de 
Zsdzai.  C'est  le  sixième  genre.  On  l'appelle  :  al 
osba  al  moasarraj  ^,  «  le  doigt  embelli  (ou  peut-être 
qui  a  une  selle)  ». 

12    û    88    .c.  V 

TT8  8T(^''^)- 

h°  Mélange  de  la  sabbaba  avec  la  wosta  ancienne. 
C'est  le  ^deuxième  genre.  On  l'appelle  :  al  osba  al 
moaallaq'^,  «  le  doigt  suspendu,  attaché  ». 

6  356  g  /  . 

8  m  8  ('^*^^)- 

5**  Mélange  delà  sabbaba  avec  la  wosta  de  Zalzal. 
C'est  le  quatrième  genre.  On  l'appelle  :  al  osba  al 
mahmoal^y  «  le  doigt  porté  ». 

9  12  88  ,         . 
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6**  Mélange  de  la  sabbaba  avec  la  bîndr.  C'est  le 
premier  genre.  On  Fappelle  :  al  osba  al  nwajannah  ^ 
«  le  doigt  latéral  ou  tenu  en  laisse  n. 

8  8  ^  (  ^H3- 

Ces  tétracordes  étaient  évidemment  combinés 
en  système  et  formaient  sans  doute,  avec  les 
gammes  de  Bagdad,  les  modes  les  plus  usuds  aux 
xf  et  xii*  siècles. 

En  résumi,  l'influence  grecque  a  été  grande  chez 
les  Arabes,  dans  les  arts  comme  dans  les  sciences, 
mais  grande  surtout  sur  les  intellectuels.  Dans  la 
musique,  le  plus  populaire  des  arts,  elle  s'est  heurtée 
plus  d'ime  fois  à  l'inertie  asiatique,  et  beaucoup  de 
traditions  purement  arabes  se  sont  conservées.  Au 
xiii'  siècle,  ou  peut-être  un  peu  avant,  l'influence 
persane  se  substitue  à  l'influence  grecque.  Le  fond 
de  la  musique  reste  à  peu  près  le  même,  mais  la 
nomenclature  devient  persane.  Les  documents  rela- 
tifs à  cette  époque  sont  concordants,  du  moins  dans 
les  grandes  lignes.  Les  plus  importants  de  ces  docu- 
ments sont  les  deux  ouvrages  de  Safî  ed-Din;  il  faut 
y  joindre  des  Commentaires  sur  ces  deux  livres,  le 
traité  d'^Abd  al-Qâdir,  celui  d'Al-Lâdhiqi ,  Topuscule 
de  Shams  ed-Din,  et  un  traité  anonyme,  probable- 
ment du  xv"*  ou  du  xvi'  siècle. 

Les  systèmes,  à  cette  époque,  comprennent  une 

1   uJ^\   JL^\. 
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octave,  et  s'obtiennent  en  joignant  ensemble  deux 
genres,  identiques  ou  différents,  et  une  séparante. 
Les  notes  sont  désignées  par  les  noms  des  doigts  ou 
de  simples  lettres,  se  rapportant  à  la  tablature  du 
luth.  Si  Ton  place  au  premier  tétracorde  un  des  sept 
genres  suivants  :  ^ochâq,  nawa,  abousaUk,  rast,  nm- 


rouz,  ^iraq,isfahan;  et  au  second  tétracorde  un  des 
douze  déjà  nommés,  on  obtient  quatre-vingt-quatre 
gammes  ou  dairat,  pi.  daouair^.  On  les  appelle 
diiirat  parce  qu on  peut  les  mettre  sous  forme  de 
cercles.  Ces  cercles  peuvent  être  séparés  ou  concen- 
triques en  nombre  variable.  Voici  rm  spécimen  ^  ren- 
fermant les  quatre  modes  :  "^ochâq ,  nawa ,  ra^t  et  hajaz 

^  ^\y^  ^^%M^  Ho)«>.  —  '  Manuscrit  du  British  Muséum. 
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Parmi  toutes  ces  gammes  possibles ,  il  y  en  a  beau- 
coup de  dissonnantes  qui  sont  réjetées,  et  parmi 
les  consonnantes,  il  y  en  a  dix-huit  qui  ont  des 
noms^:  ^ochâci,  nawa,  housalik,  rast,  ^iraq,  isfa^ 
han,  zirafkenà,  bouzroak,  zenkala,  rakawi;  hosaîni, 
hajaz,  hawacht,  kourdania,  nourouz,  salmak,  mma, 
shnhnaz.  Tous  ces  modes  portent  le  nom  générique 
de  dor,  pi.  adoaar,  ou  encore  de  mcujamat^  ou  de 
shedoud^.  On  réserve  aux  six  derniers  le  nom  de 
âwazaf^  mot  formé  sans  doute  du  persan  âvaz^, 
«  chanl  »  et  dune  désinence  arabe.  Certains  auteurs, 
comme  Shamsed-Din  et  l'auteur  anonyme  déjà  cité, 
choisissent  parmi  les  douze  premiers  modes  quatre 
types:  rast,  Hraq,  zirafkend  et  isfahan,  et  en  font  dé- 
river les  autres  sous  le  nom  de  foaroa^,  «  branches  ». 
Du  rast  dériveraient  le  zenkala  et  Y^ochâq,  de  Y'^lraq, 
le  hajaz  et  le  housalik;  du  zirajkend,  le  bouzrouk  et 
le  rahawi;  de  ïisfaJtan,  le  hosaîni  et  le  nawa.  L'auteur 
anonyme  ajoute  même  à  ces  «  branches  »  une  liste 
assez  longue  de  modes  secondaires,  c'est-à-dire  ne 
faisant  partie  ni  des  maqamat  principaux,  ni  des 
âwazat  Cette  liste  présente  un  certain  intérêt  parce 
qu'on  y  trouve  plusieurs  noms  usités  encore  mainte- 

*^;»  tf>^';»  (iit"*^^  ;^»  v>^,  ^\^^,  ji;j3,  «du»,  *»lU. 
)Uf6.  Pers.  jJ^j  ou  aI^;,  l^b^oa  v>l«>^,  u%âp§.  — *  iUUu. 
'  ù^ù^.  Ce  mot  shedond  peut  venir  du  verbe  arabe  shadd 
t fixer»  ou  mieux  du  persan  shad  t chanter  selon  les  règles».  — 

•  «))l,T.  —  »  )l/.  —  •  j,^  L4«r  c^. 
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nant,  tels  que  :  jaharka  ^  awj\  sikâh  ^  hoÇaP'^,  ^ochaï- 
ran^,  soba^,  ^ajam'^/duha^,  maftor^.  Chacun  3es  douze 
premiers  modes  donne  par  transposition  dix-sept 
tabaqat  Voici  un  exemple  tiré  du  Kitâb  al-Adouar  *^. 


TABLATURE  DU   LUTH. 
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'  •   •  **  -3  •  c  •  tf  ^  •      '    ^  »i  >i    '     g 

TABLBin  DBS  •  TABAQÂT  • 

DU  ha'ibat  «bast». 
j^     5     é    ^  ^    '^  \i6  ^ 

w^      ji«      ^      ke     Ji'    ^    ^    \al^ 

k,     ï     £    ^    £    iJ     è 
t»      ^     ^     >*     ^     «^     I 

^     ^     j^      y      ^    ft^  >3    ^ 

On  r«marqaera  f  ordre  suivi  pour  les  taba^. 
Outre  œs  tableaux ,  Safî  ed-CMn  nous  dcNuie  encore 
le  doigté  de  chacun  des  dix-huit  modes,  avec  les  noms 
des  notes,  écrits  en  toutes  lettres. 

£n  Yoici  la  traduction  musicale  Japrès  la  nota- 
tique  que  nous  avons  adoptée. 
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rast. 


hiQaz  . 


^T]   M    J    M   >i    ^ 


hosaini. 
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•  A    kurdexnia . 


Presque  tous  ces  modes  sont  rapportés  à  la  même 
tonique  ;  eHe  devait  cependant  varier,  comme  semblent 
l'indiquer  le  cercle  que  nous  avons  reproduit  et  la 
notation  des  dernières  âwazat  II  aurait  été  instructif 
de  connaître  la  tonique  propre  à  chaque  chant. 

Plusieurs  des  gammes  de  Safi  ed-Din  nous  parais- 
sent étranges  ;  comme  les  documents  sont  clairs  et  suf- 
fisament  concordants,  on  ne  peut  pas  supposer  partout 
des  erreurs  de  copistes.  Du  reste  nous  allons  retrouver 
dans  la  musique  moderne  des  gammes  identiques  ou 
semblables ,  ce  qui  est  une  preuve  de  leur  authenti- 
cité. 


Les  ouvrages  anciens  de  musique  arabe  consacrent 
toujours  un  chapitre  «  au  transport  de  la  main  »  à 
Yintiqal  ^,  c  est-à-dire  à  la  technique  de  Texécution 
sur  le  luth.  Montées,  descentes,  retours,  répétitions, 
tout  est  classifié.  Al-Farâbi  présente  Yintiqal  sous 
forme  de  tableaux  synoptiques.  La  terminologie  est 
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la  même  chez  Avîcenne  et  Safî  ed-Din.  Je  ne  puis 
mieux  faire  pom*  résumer  la  question,  que  de  citer 
le  passage  suivant  du  travail  de  M.  le  baron  Carra  de 
Vaux  sur  Safî  ed-Din  ^  :  «  La  série  des  notes  qui  compo- 
sent une  modulation  peut  avoir  son  point  de  départ  ^ 
à  l'extrémité  aiguë  ou  à  lextrémité  grave.  Quelle 
soit  ascendante ^  ou  descendante*,  c€st-à-dire  qu'elle 
aille  du  son  aigu  au  son  grave  ou  du  son  grave  au 
son  aigu,  la  série  lest  d'une  façon  continue  et 
s'appelle  «  série  directe  ^  »,  ou  bien  elle  présente  des 
retours^,  soit  qu'elle  revienne  au  point  de  départ, 
auquel  cas  elle  est  dite  «  fermée  "^  »,  soit  qu'elle  ne 
revienne  qu'au  voisinage  du  point  de  départ,  on  la 
dit  alors  «  croissante^  ».  Le  retour  peut  n'avoir  lieu 
qu'une  seule  fois ,  c'est  «  le  retour  simple  ®  »,  ou  être  ré- 
pété plusieurs  fois,  c'est  «  le  retour  répété^®  »;  il  peut 
ramener  la  série  toujours  au  même  point  de  départ  et 
l'on  dit  qu'elle  est  «  cyclique"  »,  ou  la  ramènera  des 
points  de  départ  diflférents,  on  l'appelle  alors  «  retour 
varié  ^^  ».  Si  la  série  comprise  entre  deux  retours  suc- 
cessifs a  toujours  le  même  nombre  de  sons ,  on  dit  que 
le  retour  répété  est  «  à  rapports  égaux  ^^  »,  et  s'il  n'en 
est  pas  ainsi,  on  le  nomme  «  retour  avec  dififérences  ^*  ». 
Que  la  série  soit  ascendante  ou  descendante*,  si 
elle  reproduit  exactement  im  type  proposé ,  elle  est 

*  Cf.  Journal  (uiatiijae ,  sept.-oct,  1891,  p.  34i* 
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la  «  série  directe  suivie  ^  »,  mais  si  elle  ne  donne  les 
sons  de  cette  modulation  type  que  de  deux  en  deux , 
de  trois  en  trois  ou  à  de  plus  grands  intervalles,  elle 
est  dite  «  série  avec  sauts ^  »,  et  si  quelques  notes  sont 
touchées^  plusieurs  fois  de  suite,  on  dit  qu'elle  pré- 
sente un  «  arrêt  ^  ».  La  série  peut  être  composée  de 
deux  sons,  de  trois  sons  ou  plus.  Lorsque,  la  série 
étant  composée  de  deux  sons,  on  répète  successive- 
ment et  un  même  nombre  de  fois  chacun  d'eux ,  elle 
est  a  à  battements  égaux ^  »,  sinon  elle  est  «  à  batte- 
ments inégaux  ^.  » 

Saf  î  ed-Din  donne  d'après  Al-Farâbi  un  tableau  de 
ces  différentes  séries  dont  nous  extrayons  quelques 
exemples.  Soit abcd efg  une  série  directe  suivie, les 
séries  avec  sauts  seront,  en  sautant  un  son  :  ace  g; 
en  en  sautant  deux  :  adg,  etc.  Le  retour  au  point  de 
départ  efifectué  après  un  son,  après  deux  sons  sans 
repasser  par  les  notes  touchées ,  donne  les  séries  que 
voici:  abacadaeafaga;  abcadeafga.  U  y  a 
dans  les  tableaux  suivants  quelques  expressions  nou- 
velles. La  série  "^  avec  inflexion  *  est  celle  qui  a  des 
retours  et  qui  ne  passe  pas  d'une  espèce  de  modula- 
tion à  une  autre;  elle  passe,  en  revenant  en  arrière, 
par  des  notes  déjà  touchées  ou  sautées  :  abcbade 
dafgfa;  ou  bien:  acbae da gfa.  La  série  avec 
cycle  ^  présente  des  retours  au  point  de  départ  entre 
lesquels  se  placent  alternativement  deux  espèces  *®  de 
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modulations  dont  ia  seconde  corre^ond  à  la  première 
de  Tautre  côté  du  point  de  départ.  Désignons  par 
aV c' ô! e' f  c[  cette  seconde  espèce,  nous  obtenons 
ces  dispositions  suivant  que  im  ou  deux  sons  se 
trouvent  compris  entre  deux  retours  consécutifs  î 
abaV acac^adadfaeae^ a.  .  «  et  abcaV&adea 
df  e^afgafg^a.  La  série  à  inclination^  est  celle  que 
ses  retours  ne  ramènent  pas  au  point  de  départ  et 
qui  a  été  appelée  «série  à  retour  varié»  :  abcbde 
f»  • ,  ;  acbedtff, 

(La  suite  à  an  prochain  cahier.) 


NOUVELLES  BT  MÉLANGES.  101 


NOUVELLES  ET  MELANGES. 


DEUX  TERMES  ARGOTIQUES  DE  PROVENANCE  ORIENTALE. 

1°  Carapateur,  C'est,  en  argot  parisien ,  le  nom  de  l'indus- 
triel qui  exploite  les  boues  de  la  Seine.  On  a  voidu  faire  de 
ce  mot  le  synonyme  de  «oie  noire,  canard»,  et  le  considérer 
comme  nn  composé  des  mots  turc  «3  qaruj  •  noir»  et  arabe 
^L^  hœtta,  t canard»  et  plus  spécialement  «oie». 

Toutefois ,  le  caractère  hybride  de  cette  étymologie  porte- 
rait à  la  repousser  comme  peu  acceptable.  Avec  M.  Huart, 
nous  préférons  voir  dans  carapateur,  le  turc  ULLj»^  qarahataq, 
«cormoran»,  de  sy»  qara,  «noir»,  ^Uûj  hataq,  «mare,  maré- 
cage ,  fondrière  » ,  mais  aussi ,  par  extension ,  «  qui  s'enfonce , 
jdongeur»,  du  verbe  j^;  hatmaq,  «s'enfoncer,  plonger». 
Les  Osmanlis  ont  donc  très  judicieusement  qualifié  le  cor- 
moran de  «plongeur  noir».  Il  est  assez  naturel  qu*on  lui  ait 
comparé  l'exploiteur  des  rives  de  la  Seine ,  souvent  stdi  de 
la  boue  fluviatile. 

Ajoutons  que  le  Magyar  karahatchek,  désignant  le  même 
oiseau  et  qui,  suivant  la  remarque  de  M.  Blochet,  apparaît 
parfois  comme  nom  patronymique,  constitue  un  emprunt 
évident  fait  par  les  Hongrois  aux  Turcs. 

On  n'oubliera  pas,  du  reste ,  que  le  terme  argot  carapateur 
a  donné  naissance  à  un  verbe  se  carapater,  pour  «  s'esquiver, 
disparaître  »,  comme  si  l'on  plongeait  k  la  façon  du  cormoran , 
mais  qui  dans  la  langue  verte  actuelle  tend  à  être  remplacé 
par  se  trotter.  En  définitive  Ton  citerait  pas  mal  d'exemples 
de  verbes  de  mouvement  tirés  de  noms  d'animaux.  Rappelons 
p.  ex.  le  français  serpenter  et ,  en  langage  populaire,  limacer, 
c'est-à-dire  «avancer  lentement  à  la  façon  des  limaces».  On 
peut  y  joindre  l'argotique  se  cavaler  pour  «  s'enfuir,  prendre 
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ses  jambes  à  son  cou  » ,  c'est-à-dire ,  sans  doute ,  «  détaler  aussi 
vite  qu  une  cavale  au  galop  ». 

2"  Zigue,  ou  mieux  zig,  synonyme  de  «gaillard,  luron», 
ne  figure  pas,  bien  entendu,  dans  les  dictionnaires  de  la 
langue  classique. 

Suivant  toute  apparence ,  il  convient  d*y  voir  simplement 
le  nom  d'une  ancienne  tribu,  vivant  à  Tembouchure  du 
Cuphis  ou  Kouban ,  sur  les  bords  de  la  mer  Noire ,  au  Nord- 
Ouest  de  la  Lazique ,  d'où  la  nation  Laze  est  sortie  pour  se 
répandre  plus  au  Midi,  mais  toujours  sur  les  rives  de  la 
même  mer.  Nous  voulons  parler  des  Zyges  de  Strabon ,  les 
Zïj^oi  du  périple  de  l'Euxin,  les  Ziges,  Zikhes  ou  Zekhes  des 
écrivains  Byzantins.  D'après  Danville ,  ils  auraient  succédé  à 
une  autre  population  du  nom  d'Achaei,  Aussi  lisons-nous 
dans  ï Atlas  du  Monde  ancien  accompagnant  sa  géographie, 
tiAchaei,  posteà  Zychœ  ».  Ces  deux  noms  du  reste  se  ressem- 
blent beaucoup ,  et  peut-être  désignent-ils  en  réalité  le  même 
peuple.  Ils  ne  différeraient  que  par  suite  d'une  erreur  de 
transcription. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  territoire  habité  par  les  Zyches 
faisait  partie  de  la  Circassie  actuelle  ou  pays  des-  Adighés. 
Aussi  plusieurs  ont-ils  voulu  identifier  les  termes  Zychœ  et 
Adighè,  qui  n'ont  entre  eux  cpi'une  différence  d'orthographe. 

Cetle  conjecture  doit-elle  être  reconnue  conforme  à  la 
réalité  des  faits  ?  Cela  se  peut ,  mais  nous  n'oserions  l'affirmer. 
En  tout  cas,  M.  Lœwe  [A  Dictionary  of  tke  Circassian 
Langaage,  préface,  p.  5,  London,  i845)  semblerait  dun 
avis  diflérent;  il  tirerait  le  nom  même  des  Âdighés,  litt. 
«Montagnards»,  du  Tcherkesse  ou  Circassien  ^UU?)  Atlà- 
ghâgh,  «  altitude ,  hauteur,  élévation». 

Quoi  qu*il  en  soit,  Tintroduction  de  ce  terme  en  argot  a 
bien  pu  être  inspirée  par  les  récits  de  la  guerre  de  Schamyl 
et  de  ses  Murides  contre  la  Russie.  Les  Zyches ,  c'est-à-dire , 
en  réalité,  les  Circassiens,  étaient  considérés  à  bon  droit 
connue  de  rudes  lutteurs.  Rappelons-nous  que  le  moment 
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où  le  terme  argotique  apparaît  pour  la  première  fois,  c'est 
Tannée  1867,  dans  les  mémoires  de  Joseph  Prudhomme 
par  M.  Henri  Monnier,  alors  que  la  lutte  pour  Tindépen-^ 
dance  du  Caucase  ne  venait  que  de  prendre  fin. 

Que  Ton  ne  s*étonne  pas  d'un  emprunt  fait  à  un  idiome 
si  lointain.  Il  est  tout  à  fait  conforme  aux  procédés  habituels 
des  créateurs  d'idiomes  d  un  emploi  restreint.  On  dirait  qu'ils 
cherchent  à  dépister  les  étymologistes,  non  moins  que  la 
police.  N'est-ce  pas  ainsi  qaûs  ont  été  prendre  le  terme 
môme,  synonyme  de  voyou,  au  serbo-croate  mômak,  ««jeune 
garçon ,  serviteur,  camarade  »  P  Rappelons^nous  encore  que 
dans  les  Misérables,  Victor  Hugo  cite  le  terme  gakisto,  conune 
ayant  désigné  le  diable  dans  le  très  vieil  argot  parisien.  Or 
ce  terme  n'est  autre  chose  que  le  basque  gaisto,  gaichto , 
1  méchant ,  mauvais  ». 

Db  Charbmgby. 
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planches.  Prix  :  3  fr.  5o. 

Ce  nouveau  volume,  l'un  des  plus  intéressants  de  la  série 
des  Annales  du  Musée  Gnimetdite  «  Bibliothèque  de  vulgari* 
sation»,  est,  en  entier,  l'œuvre  de  M.  Guimet.  Des  quatre 
conférences  qui  le  composent,  la  première  est  consacrée  à  la 
statue  vocale  de  Memnon;  elle  donne,  sous  une  forme  spiri- 
tuelle ,  l'elplication  d'un  phénomène  bizarre  qui ,  de  Strabon 
à  nos  jours ,  avait  donné  lieu  aux  interprétations  les  plus  di- 
verses. 

Les  récentes  découvertes  archéologiques  faites  en  Egypte 
ont  servi  de  thème  à  la  seconde  conférence  qui ,  reproduite 
d'après  la  sténographie ,  est  en  quelque  sorte  la  continuation 
de  la  conférence  faite  il  y  a  quelques  années  par  M.  Guimet, 
à  son  retour  d'Egypte.  A    part  la  découverte  des  tombes 
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royales  faite  par  M.  Loret  et  les  essais  de  reconstitution  de 
Karnac  de  M.  Legrain,  les  récentes  découvertes  nous  ap- 
prennent peu  de  chose  sur  TEgypte  à  la  période  que  Ton 
pourrait  appeler  classique.  Les  monuments  exhumés  sont, 
ou  antérieurs  aux  Pyramides,  ou  postérieurs  à  Tépèque 
grecque.  Pour  cette  dernière  période ,  M.  Guimet  a  donné  la 
traduction  de  documents  (contrat  de  vente,  certificat  médi- 
cal, etc.)  qui  nous  font  pénétrer  dans  la  vie  intime  de  Tan- 
cienne   Egypte. 

Avec  la  troisième  conférence ,  nous  abordons  un  sujet  bien 
différent  :  les  Musées  de  la  Grèce ,  dont  M.  Guimet  nous  re- 
trace rhistoire,  bien  récente  mais  non  sans  intérêt,  et  nous 
décrit  les  innombrables  richesses.  Signalons,  entre  autres,  les 
pages  consacrées  aux  fouilles  de  Delphes  et  d'Olympie  et 
la  description  si  humoristique  des  ex-voto  d*£pidaure. 

Un  voyage  à  Smyrne  a  engagé  M.  Guimet  a  consacrer 
une  de  ses  conférences  aux  antiquités  de  la  Syrie  et  de  la 
Palestine ,  c'est-à-dire  aux  fouilles  si  fructueuses  de  Priène , 
Milet,  Pergame  et  Jérusalem. 

Le  Théâtre  en  Chine  au  xiii'  siècle ,  tel  est  le  dernier  su- 
jet traité,  dans  tous  ses  détails,  par  M.  Guimet,  qui  a  joint 
à  son  exposé  de  nombreuses  citations  des  auteurs  chinois  et 
l'analyse  de  leurs  principales  pièces. 

Richement  illustré ,  cet  intéressant  volume  ne  le  cède  en 
rien  à  ceux  qui  l'ont  précédé,  tant  pour  la  forme  que  pour  le 
fond.  Déjà  longue,  la  série  des  Annales  du  Musée  Guimet  ne 
cesse  de  s'accroître ,  chaque  année ,  d'ouvrages  aussi  appré- 
ciés du  grand  public  que  des  érudits. 

Lucien  Bouvat. 


Raoul  DE  LA  Grasskrie.  Db  la  CATÉGORiB  DU  GENRB  (Études  de 
lincfuistii/uje  et  de  psychologie),  Paris,  Ernest  Leroux,  1906,  gr. 
in-16,  256-V  pages.  Prix  :  6  francs. 

M.  de  la  Grasserie  s'est  fait  connaître ,  il  y  a  longtemps 
déjà ,  par  des  travaux  importants  de  linguistique  générale , 
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de  psychologie  linguisticpe  en  particulier,  et  d'américanisme. 
Ce  nouveau  volume  des  Études  de  linguistique  et  de 
psychologie  linguistique  n*est  pas  le  moins  important  de  la  sé- 
rie, il  est,  très  certainement,  un  de  ceux  qui  ont  coûté  à 
Tautenr  le  plus  de  recherches. 

Dans  son  Introduction,  M.  de  la  Grasserie  expose,  avec 
beaucoup  de  précision  et  de  clarté ,  ce  qui  est  le  genre  en 
tant  que  concept  grammatical  ;  il  montre  ses  relations  étroites 
avec  l'idée  de  nombre  et  son  emploi  comme  moyen  de  clas- 
sification, et  prouve  que  c*est  bien  dans  Tesprit  humain  et 
son  mode  de  classement  des  êtres  qu'il  faut  chercher  son  ori- 
gine. Le  concept  du  genre  en  lui-même ,  ses  différents  sys- 
tèmes d'expression  et  sa  fonction  grammaticale ,  tels  sont  les 
trois  points  de  vue  sous  lesquels  on  doit  envisager  la  question 
du  genre  dans  les  différentes  langues;  telles  sont  aussi  les 
trois  grandes  divisions  du  livre  de  M.  de  la  Grasserie. 

Des  deux  parties  de  ce  livre ,  la  première  est  théorique. 
Elle  s'ouvre  par  un  chapitre,  assez  court,  consacré  aux  prin- 
cipes généraux.  Le  second  chapitre  est  consacré  au  genre  na- 
turel, qui  peut  être  objectif  ou  subjectif;  ces  deux  grandes 
divisions  se  subdivisent  à  leur  tour  en  plusieurs  branches. 
Signalons  d*ingénieuses  remarques  sur  les  noms  de  parenté 
et  les  noms  d'animaux.  Le  troisième  chapitre  traite  du  genre 
artificiel  et  des  lois  de  sa  formation  ;  le  quatrième ,  de  l'ex- 
pression et  de  la  fonction  du  genre. 

La  deuxième  partie  a  pour  titre  :  Observation  et  induc- 
tion, fille  donne  d'abord  une  classification  des  langues 
d'après  l'emploi  qu'elles  font  du  genre  ;  on  distingue  ainsi  les 
langues  à  genre  subjectif,  objectif,  mixte  et  artificiel.  Ana- 
lyser les  chapitres  consacrés  à  cette  classification  serait  chose 
difficile  et,  du  reste,  nous  entraînerait  trop  loin;  mais  nous 
devons  rendre  hommage,  une  fois  de  plus,  aux  patientas  et 
sagaces  recherches  de  M.  de  la  Grasserie.  Les  trois  derniers 
chapitres  de  cette  seconde  partie  abordent  successivement 
l'expression  du  genre,  sa  réduction  hystérogène  et  sa  fonc- 
tion grammaticale. 
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A  Ia  fin  de  Touvrage  ont  été  rejetées,  sous  forme  d*appen- 
dices ,  des  remarques  que  leur  nature  ne  permettait  pas  d*in- 
sérer  dans  les  chapitres  précédents.  Nous  signalerons  la  der- 
nière, consacrée  à  lavenir  du  genre  grammatical  et  dans 
laquelle  M.  de  la  Grasserie,  sans  se  faire  illusion  sur  les 
inconvénients  que  présente  Temploi,  ordinairement  arbi- 
traire, du  genre  dans  nos  langues  modernes,  démontre  que 
sa  suppression  serait  imprudente. 

Lucien  Bouvat. 
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SUR  L'OUVRAGE  INTITULÉ  : 

Der  vulgàràrabische  Dialekt  von  Jérusalem  nebst 
Texten  (jnd  JVôrterverzeichnjss ,  dargestellt  von 
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PAR 

M.  BARTHELEMY, 

VICE-CONSUL  DE  FRANCE  X  REÇUT. 


Ce  précis  de  grammaire  du  dialecte  arabe  parlé 
à  Jérusalem  a  été  composé  par  le  I>  Lôhr  sur  les 
renseignements  oraux  et  écrits  qu'il  a  rassemblés  sur 
place  pendant  un  séjour  de  six  mois.  Un  travail  fait 
dans  ces  conditions  ne  pouvait  être  qu  une  œuvre 
hâtive  et  les  Arabisants  feront  bien  de  ne  s  en  servir 
qu'avec  précaution.  Le  plan  delà  grammaire ,  surtout 
de  la  partie  morphologique ,  est  excellent  dans  son 
ensemble  ;  les  règles  et  les  listes  d'exemples  contiennent 
malheureusement  des  inexactitudes;  la  syntaxe  com- 
posée de  quelques  remarques  est  exacte  bien  que 
écourtée;  mais  la  partie  faible  est  la  phonétique,  et 
malheureusement  le  système  de  notation  employé 
par  l'auteur  manque  de  clarté  et  de  précision;  le 
vague,  les  inexactitudes  et  quelques  naïvetés  sont  les 
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graves  défauts  que  j'aurai  à  relever  dans  ce  travaH. 
On  peut  regretter  que  i  elTort  de  i  auteur  n'ait  pas 
réalisé  un  progrès  sur  les  travaux  de  ses  devanciers 
et  n'ait  apporté  aucune  vue  neuve  et  personnelle. 

Dans  sa  préface ,  lauteur  fait  une  allusion  vague  à 
l'existence  d'affinités  importantes  entre  le  dialecte  de 
Jérusalem  et  celui  d'Egypte,  et  aux  différences  plus 
ou  moins  grandes  que  présente  le  premier  avec 
certains  dialectes  de  Palestine  et  de  Syrie.  Au  lieu 
d'efflewrer  ainsi  une  question  qui  est  du  ressort  de  la 
grammaire  et  de  la  lexicographie  comparées  des  dia- 
lectes arabes ,  il  aurait  pu  essayer,  par  une  démons- 
tration aussi  complète  que  le  permet  l'état  actuel  de 
nos  connaissances ,  de  déterminer  la  place  qu'il  faut 
attribuer  à  son  dialecte  dans  le  groupe  des  dialectes 
syriens,  et  les  points  de  détail  sur  lesquels  il  se  sépare 
de  ceux-ci  pour  se  rapprocher  de  celui  d'Egypte  :  le 
problème  ne  comporte  sans  doute  pas  encore  de 
solution  définitive  à  cause  des  lacunes  que  présente 
la  dialectologie  de  la  Syrie  sédentaire,  parce  que,  en 
outre ,  l'histoire  ne  nous  renseigne  pas  sur  le  mode 
de  propagation  de  la  langue  arabe  dans  les  provinces 
C4)nquises,  ni  sur  les  diadectes  que  parlaient  les 
troupes  d'occcupation  après  la  conquête,  ni  même 
sur  les  noms  de  leurs  tribus,  et  que,  enfin,  nous 
ignorons  l'origine  i^spective  des  divers  éléments  qui 
vivent  côte  à  côte  presque  sans  se  mêlei'  dans  les 
populations  des  villes,  des  montagnes  et  des  plaines. 
Mais  à  défaut  de  solution  définitive,  le  problème  com- 
porte déjà  des  solutions  partielles   ou  provisoires, 
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aiDtqueiies  contribueront,  j espère,  quelques  consta- 
tations  d'une  généralité  suffisante ,  que  j  exposerai  ici. 

I*  La  conservation  des  diphtongues  et  la  vocalisa* 
lion  en  i  des  syllabes  finales  sont  deux  faits  propres 
aux  dialectes  de  la  côte  et  du  Liban ,  tandis  que  les 
villes  de  l'intérieur,  Damas,  Alep  et  Jérusalem,  ont 
contracté  les  diphtongues  en  voyelles  longues  et  voca- 
lisent les  finales  en  ^(^  fermé)  là  où,  bien  entendu, 
le  jJU)  est  permis. 

3*  Les  villes  de  la  Syrie  centrale  (Beyrout,  Da- 
mas, plus  le  Liban)  traitent,  à  Taoriste  avec  v»  ^^ 
préfixe  de  la  1  "  pers.  sing. ,  et  celui  de  la  3*  pers. 
sing.  et  plur. ,  d  une  tout  autre  façon  que  Jérusalem 
et  Alep,  et  ajoutons  que  l'Egypte. 

3*  Au  point  de  vue  de  la  prononciation  du  ^,  il 
faut  établir  deux  groupes  :  d'abord  celui  de  la  Syrie 
qui  prononce j  (i  slave)  ;  Jérusalem  (chrétiens) ,  Jaffa , 
Caïffa ,  Beyrout,  Tripoli ,  une  partie  du  Liban ,  Damas  ; 
on  pourrait  y  joindre  une  partie  de  l'Irac,  peut-être 
même  de  la  Mésopotamie ,  Tripoli  de  Barbarie ,  etc.  ; 
puis  le  groupe  de  la  Syrie  qui  prononce  dj  :  Jérusaflem 
(musulmans) ,  Alep  et  environs.  L'existence  de  ces  deux 
prononciations  du  ^  dassique  dans  des  pays  si  diffé- 
rents ne  pose-t-eHe  pas  la  question  de  savoir  si  le 
Hedjàz  ne  les  possédait  pas  au  moment  de  la  conquête? 

4*  Beaucoup  de  mots  usuels  devraient  être  obser- 
vés soit  pour  le  genre ,  soit  pour  le  sens ,  soit  pour  la 
prononciation  :  baddH  «je  veux  »  sur  la  côte;  à  Jéru- 
salem, Damas  et  Alep  (et  en  Kgypte)  ;  bMi.  Entre 
Jérusalem  et  la  Syrie  d'une  part,  et  l'Egypte  de f  autre, 
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différence  dans  ia  forme  des  démonstratifs,  desinter- 
rogatifs,  de  la  viii*  forme  vulgaire.  On  pourrait  multi- 
plier utilement  les  comparaisons  pour  éclairer  la 
question ,  mais  on  peut  déjà  remarquer  que  Jérusalem 
morphologiquement  appartient  au  même  groupe 
quAlep  ;  phonétiquement  au  point  de  vue  vocalique, 
au  groupe  d'Alep  et  de  Damas;  au  point  de  Mieconso- 
nantique  en  ce  qui  concerne  les  lettres  jim  et  'âfdn 
groupe  de  la  Syrie  centrale,  mais  en  ce  qui  concerne 
le  gdf  des  mots  étrangers,  au  dialecte  d'Alep;  que  là 
où  le  parler  de  Jérusalem  ressemble  à  celui  d'Egypte, 
il  ressemble  aussi  à  celui  d'Alep,  à  part  quelques  par- 
ticularités d'accentuation  qui  demandent  vérificîi- 
ti()n;quesur  les  points  essentiels  de  la  morphologie 
et  de  la  lexicographie  il  ressemble  à  celui  d'Alep, 
'que  le  style  de  ses  contes  ressemble  à  celui  d'Alep , 
que  si  l'on  étudiait  plus  soigneusement  le  parler  des 
chrétiens  et  celui  des  musulmans,  et  les  différences 
qu'ils  doivent  présenter,  on  serait  peut-être  amené  à 
cette  conclusion  que  le  parler  des  chrétiens  de  Jéru- 
salem se  rapproche  de  celui  de  la  Syrie  centrale  (Li- 
ban etc.),  et  que  celui  des  musulmans  a  plus  de  res- 
semblance avec  celui  d'Alep;  qu'à  Alep  même  le 
parier  des  chrétiens  phonétiquement  et  morpholo- 
giquement se  rapproche  de  celui  de  la  Syrie  centrale , 
sans  doute  parce  que  le  Liban  a  dû  être  un  centre 
chrétien  où  la  population  chrétienne  se  réfugiait  des 
différents  points  de  la  Syrie  dans  les  temps  trou- 
blés et  d'où  elle  repartait  pour  rayonner  dans  les 
dififérenles  \illes  dès  (jnela  sécurité  renaissait. 
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Les  traits  communs  au  dialecte  de  Jérusalem  et  à 
celui  d'Egypte,  s'il  y  en  a,  ne  devront  être  regardés 
comme  constituant  des  liens  de  parenté  qu  autant 
qu'ils  ne  se  retrouveront  pas  dans  les  autres  dialectes 
de  Syrie. 

Les  observations  critiques  (jui  suivent  ne  sont  pas 
de  simples  errata  ajoutés  au  traité  du  D""  Lôhr;  mais, 
en  élargissant  l'horizon  de  l'arabe  parlé  à  Jérusalem 
par  quelques  incursions  sur  le  domaine  des  dialectes 
voisins,  elles  contribueront,  j'ose  le  penser,  à  intro- 
duire plus  de  rigueur  dans  ces  études  et  à  éclaircir 
par  la  méthode  comparative  les  faits  qui,  observés 
d'un  point  de  vue  étroit ,  restent  forcément  obscurs. 

ALPHABET    DE    NOTATION   EMPLOYE    DANS    CE    TRAVAIL 
POUR  RENDRE  LES  SONS  DE  L»ARABE  DE  SYRIE. 

VOYELLES, 
i"   Voyelles  brèves,  de  timbre  net  : 
a--=a  normal  ou  neutre,  dans  le  voisinage  de  Tune  des  con- 
sonnes neutres  ^,  ^,  *,  ê. 
(à  =a  prononcé  avec  ^^3,  cVst-à-dire  a  ouvert,  prononcé 
sans  emphase  et  avec  jJUl  léger  dans  lo  voisinage  immédiat 
de  l'une  des  consonnes  c» ,  ^ ,  ^^ ,  ;  :  on  peut  Tappeler  a^L> 

a*  =  a  fermé,  grave,  emphatique,  placé  dans  le  voisinage 
médiat  ou  immédiat  de  lune  des  consonnes  ^_^,  je,  b,  là 
et^  quand  celle-ci  est   emphatique  :  on  peut  Tappeler 

a*"  =a  teinté  de  o,  devant  un  3  redoublé. 

e  =  e  fermé,  dans  une  syllal)e  fmale. 

i  =  i. 

n~o  fermé. 

11  =  ou  français. 
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2"   Voyelles  brèves,  de  timbre  incertain  : 
a  =  d  normal  ou  i:)(Butre ,  c'est  le  son  e  du  français  Tourna- 
fort,  placé  dans  le  voisinage  imnjédiat  de  Tune  4es  con- 
sonnes ^,  çyç,  ^. 

9^  =  9  clair,  entre  a  normal  ou  e  français  bref  et  e  fermé , 
dans  le  voisinage  de  c:»,  .> ,  o-  ^*  ;  • 

9^  =  9  sourd ,  entre  9  normal  et  o  fermé ,  son  voisin  de 
vu  fermé  sourd,  dans  le  voisinage  de  ^_^,  jb,  t?,  là  et  ^  em- 
phatique. 

3"   Voyelles  longues  : 
à  (avec  ses  trois  nuances  â  normal  ou  neutre,  â*  ou  â  anem- 

phatique  et  â^  ou  â  emphatique), 
êj  C[ui,  au  contraire  de  Ve  bref  qui  est  fermé,  peut  réunir 

les  sons  de  Xe  ouvert  et  de  IV  fermé. 


c 

ô 
û 


Le  son  a  n'a  pas  de  longue. 

La  nasalisation  est  rendue  par  une  z  placée  sur  la  voyelle 

«,  à,  Ô,  quand  il  n'y  a  pas  impossibilité  typographique. 
L'accent  tonicjue  est  rendu  par  J_. 

Dans  )^  transcription  arabe,  ies  signes  ^  eX*  oi^t  été  empruntés 
à  Talphabet  syriaque  pour  rendre  les  sofls  e  t\  o  âge  Técritipre 
arabe  est  impuissante  à  exprimer,  ainsi  Jlp  nzel  «descends»,  J/^ 
^ôZfl mange».  Cette  distinction  a  son  importance  dans  des  mots 
comme  g».UJ  Ibâs  «véteipent»  et  o-^  Ibh  «caleçon»;  Jt^  bàl 
«  timbre-poste  »  et  J^J  hôl  «  urine  ». 

CONSONNES. 

Les  signes  mis  entre  parenthèses  appartiennent  à  l'alpha- 
bet cursif  de  notation. 


^  =  *  et  le  ^  prononcé  comme 
le  humze. 


t=^. 

J/  =  -  de  l'arabe  classique  et 
du  dialecte  d'Aiep. 
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jr^^  de  Syria,  sauf 

Alep,j 

'="e- 

français ,  m  russe , 

z  slave. 

5f(ou    )===^. 

ç  (ou  c)  =-,  n  russe. 

/=:G. 

h  {ou  ^)  =  ^, 

^  =  ^  classique. 

^(ou^)  =  é- 

^=J. 

d=<y. 

^  =  ^' sonore    de    la   précé- 

r^y. 

dante. 

z^y 

/=J, 

5=0-. 

m  =  ^. 

itt  =  js,  m  russe,  ch 

chuin- 

W  =  y. 

tant  français. 

/i  =  «. 

?  =  ^. 

W=3. 

d^Jc. 

y^vf- 

f«=b. 

i\  [oxxii)=  n  guttural,  ^j,  de 

f  =  fe ,  de  la  langue  des  séden- 

vaut un  J  ou  un  JT 

taires. 

Alphabet  —  Les  noms  qu'on  donne  aux  oonsonnes 
dans  les  écoles  sont  entrés  dans  la  langue  vivante;  il 

faut  en  signaler  quelques-uns.  D'abord  le  ^\  qui  se 

nonune  'aléf:  ce  mot  que  je  noterais  volontiers  0^\ ,  a 
un  e  long  au  lieu  de  ïe  bref  qui  répond  d'ordinaire 
au  kasra  classique ,  soit  par  analogie  avec  les  autres 
noms  de  lettres  qui  ont  une  voyelle  longue,  soit  par 
une  réminiscence  du  nom  syriaque  de  cette  lettre; 
cette  dernière  raison  a  d'autant  moins  lieu  de  sur- 
prendre que  le  ^  a  gardé  son  nom  syriaque  zen  au 
lieu  du  zây  classique. 

Le  vi>,  qui  en  Syrie  (sauf  chez  les  Fallàh  d^origine 
nomade)  n  est  plus  autre  chose  qu'une  lettre  savante 
et  qui  a  perdu  sa  valeur  classique,  se  nomme  $é, 
avec  la  prononciation  (j*.  du  o,  comme  en  turc  et  en 
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persan;  de  même  du  ^  qui  se  nomme  zàl;  et  du  là 
qui  se  nomme  zà.  Le  ^  se  nomme  j6n  au  lieu  de 
djtm;  ie^  se  nomme  gé  au  lieu  de  gên  ou  gayn,  et 
le  «J  se  nomme  kéf  au  lieu  de  kâf. 

Phonétique,  —  La  phonétique  du  I>  Lôhr  débute 
par  une  assertion  malheureuse  :  «  Le  hamza  est  entiè- 
rement dispaixi ,  par  ex.  :  umm  «  mère  » ,  hmmi  et  aussi 
lammi  et  limmi  «  à  ma  mère  »,  de  même  yachi  (lire 
yaxi)  «  ô  mon  frère  »,  jaini  «  ô  mon  fils  »,  etc.  ..  Il 
est  vrai  que  dans  ces  exemples  le  hamze  s'est  élidé 
après  J  et  b ,  et  dans  d  autres  cas  encore ,  mais  lauteur 
aurait  pu  remarquer  que  cette  consonne  s*est  main- 
tenue :  1**  comme  initiale,   dans  des  mots  comme 

Il  'umm  «  mère  » ,  ^t  *ax  «  frère  »  ;  dans  les  verbes  à 

i"   radicale  hamze,  ex.  :  J^t  'àkal;  dans  les  verbes 

et  les  noms  du  wazn  Jjù\ ,  ex.  :  ^J^\  'àsbah  «  il  s  est 

trouvé  au  matin»,  et  çjjééJLS  'ahsan  «plus  beau, 
meilleur,  mieux»;  et  à  la  i"  pers.  sing.  de  laoriste 

subordonné  ou  sans  c^,  ex.:  ^^^t  'aruh,  S^t  'arddd, 

vy-Jot  'àktub;  2°  comme  médiale,  ex.  :  JL  sa'al  «il 

a  interrogé  »,  ^J,^,yles ,  aor.  j*»uu«  yf  o^  «  désespérer  » , 
participe  passif  mé^'d^ ,  pour  j-^II*  ;  3**  comme  finale , 
mais  rarement,  comme  dans  51  /a^(non!».  L'auteur 
a  omis  partout  la  notation  du  hamze,  alors  que  tout 
le  monde  s'accorde,  et  à  bon  droit,  à  écrire  Jot  "id 
«main»,  aH  'àb  «à  lui  »,  ^^1  \hni  «chose,  quelque 
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chose  »,^^j  *aJ9r  a  pied»,  exemples  où  le  hamze  aie 
rôle  morphologique  essentiel  d'affirmer  le  principe 
de  trilittéralité.  Dans  les  cas  où  la  prononciation 
du  hamze  est  facultative,  sa  présence  est  révélée  par 
quelque  particularité  phonétique;   ainsi  Ton  dit  à 

Alep  :  ^^j^t  ^!  'àban  'àxti,  mais  aussi  ^^JCâ.!  ^!  'abn-àxti 
a  fils  de  ma  sœur  »  ;  dans  le  premier  exemple ,  le  deu- 
xième  mot  f^ji^\  commence  par  un  hamze  y  ce  qui 
donne  lieu  à  un  groupe  de  trois  consonnes  6,  n  et  ^ 
pour  le  rompre  on  insère  une  voyelle  furtive  entre 
les  deux  consonnes  6  et  n  du  premier  mot  ;  dans  le 
second  exemple ,  cette  insertion  n  a  pas  lieu ,  parce 
que  le  mot  àxti  «  ma  sœur  »  étant  prononcé  sans 
hamze,  la  prononciation  n'a  affaire  qua  un  groupe 
de  deux  consonnes  devant  une  voyelle,  ce  qui  ne 
présente  aucune  difficulté. 

C'est  surtout  au  milieu  et  à  la  fin  des  mots  que  le 
hamze  disparait  en  s'assimiiant  ou  en  se  convertissant 
en  une  consonne  de  prolongation ,  ex.  :  râs  «  tête  »  pour 
*ra's;  hir  «  puits  »  pour  *bir;  màdane  «  minaret  »  pour 

*  ma*  Une;  hàyya  ihàyyi  «préparer»  pour   \2^,  puis 

*hciyyâ;  'àri  yb^va  «  lire  »  pour  !^;  ma  biséyel  «  cela 
n'importe  pas  » ,  avec  un  ^^  y  pour  le  hamze  étymo- 
logique. 

A  Jérusalem  comme  presque  dans  toute  la  Syrie 
sédentaire ,  le  ^  a  été  remplacé  par  un  hamze  :  'addéui 
pour  qaddém  ^\  «xi  «  combien?  ».  A  Alep,  mqàdd  et 

«M 

luùdd  *yà  jk(j\) ,  avec  déplacement  de  l'accent  du  mot 
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interrogatif  sur  la  syllabe  finale,  présente  la  forme 
renversée  du  jnême  mot. 

Les  lettres  blésées  o,  ^,  fe  de  la  langue  classique 
ont  subi  dans  la  langue  vivante  de  Syrie  deux  altéra- 
tions différentes ,  lune  régulière ,  populaire ,  naturelle , 
inconsciente ,  par  le  changement  de  ces  lettres  respec- 
tivement en  ty  dy  d/Tautre savante,  incorrecte,  artifi- 
cielle, soit  sous  l'influence  de  Técoie  qui  en  Syrie  a 
perdu  la  prononciation  traditionnelle  de  la  langue 
du  Qorân  en  ce  qui  concerne  ces  lettres,  soit  sous 
Imfluence  de  la  langue  administrative,  étrangère  et 
turco-persane,  par  le  changement  respectif  de  ces 
lettres  ens,  z,  |^,  et  de  (^  classique  en  f.  Les  Fallâhy 
nomades  devenus  sédentaires,  ont  conservé  au  e»  et 
au  i  leur  prononciation  qoraychite.  Dans  la  phoné^ 
tique  historique ,  il  est  nécessaire  d'établir  une  distinc- 
tion entre  la  dérivation  populaire  et  la  dérivation 
savante,  absolunient  comme  on  le  fait  en  français 
pour  des  mots  comme  maison  et  manaion,  frêle  et 
fragile,  grief  ei  grave. 

Le  ^  a ,  à  Jérusalem ,  la  prononciation j  [j  français , 
z  slave  catholique,  aw  russe  et  slave  orthodoxe,  j  per- 
san) qui  est  commune  à  toute  la  Syrie  sédentaire  sauf 
Alep  et  environs.  —  Il  est  à  remarquer  que  le^,  quelle 
que  soit  sa  prononciation  est  traité  par  la  plupart 
des  dialectes  arabes  connus  comme  lettre  solaire, 
contrairement  à  lusage  de  la  langue  classique.  — 
Le  mot  A^U^^  «  poule  »  a  perdu  en  Syrie  son  ^,  sans 
•  doute  parce  que  dans  la  prononciation  syrienne 
d-jë'je  de  ce  mot,  la  rencontre  du  d  et  du  ^  en  don- 
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Qant  d'j  produisait  à  roreillereffetd'un^  4/,  groupe 
c[ue  la  langue  a  perdu;  à  Alep  où  le  ^  a  conservé  fta 
prononciation  ciaMique  on  dit  djidje  avec  chute  du  ^ 
initial,  qui  s'explique  peut-être  par  la  difficulté  de 
Gûre  entendre  nettement  un  d  initial  devant  dj,  et 
de  dire  ddjédje;  en  Irac  d  après  Meissner  on  dit  deiâze , 
lire  dejâje,  ici  la  voyelle  du  ^  a  conservé  cette  con- 
sonne, -r-^  La  notation  du  g  syrien  chez  les  arabisants 
est  des  plus  flottantes  :  g,  ^,  z,  g;  h  meilleure  est 
certainement  i  puisqu'elle  existe  dans  les  alphabets 
slaves  dérivés  du  latin;  mais  lalphabet  français  qui 
lui  aussi  dérive  du  latin  a  un  signe  plus  simple,  J, 
quon  devrait  continuer  à  employer  au  moins  en 
France.  Certains  alphabets  germaniques  ont  donné 
au  signe  y,  appelé  autrefois  i  de  Hollande,  la  valeur 
conventionnelle  et  arbitraire  de  i  consonne;  mais  les 
autres  alphabets  d'Europe  continuent  à  employer  le 
i  simple  pour  rendre  le  i  consonne.  Pour  la  notation 
de  i'i  consonne  dans  les  langues  orientales ,  on  éviterait 
toute  confusion  en  employant  le  y  anglais,  comme 
nous  faisons  depuis  longtemps  en  France  pour  le 
sanscrit,  1  iranien  et  l'arabe,  de  même  que  nous  em- 
ployons le  w  an^ais  pour  le  n  (=on)  consonne;  à  re- 
marquer que  graphiquement  le  y  est  composé  de  deux 
i  comme  le  w  est  composé  de  deux  u.  Pour  ma  part ,  j'ai 
trouvé  très  commode  de  transcrire  ^  syrien  par  j  fran- 
çais, <^  ou  i  consonne  par  y  anglais  et^  ou  u  (lireoa) 
consonne  par  w  anglais.  U  resterait  à  trancher  la  ques^ 
tion  de  la  transcription  de  j  rf/  et  de  ^  qui  existent 
dans  certains  dialectes  (à  Alep  et  en  Mésopotan^ie). 
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Le  ^  rendu  autrefois  par  hh  est  généralement  noté 
aujourd'hui  h.  Cette  notation,  très  claire  puisqu'elle 
est  universellement  comprise ,  a  cependant  Tinconvé- 
nient  d  employer  le  point  souscrit  qui  est  le  signe 
diacritique  des  lettres  palatales  dites  emphatiques  s, 
dy  t,  Zy  auxquelles  on  ajoute  parfois  /;  or  le  ^  n'est 
pas  une  palatale  et  encore  moins  une  emphatique; 
dans  l'alphabet  cursif  dont  je  me  servais  en  pays  arabe 
pour  écrire  des  textes  vulgaires  sous  la  dictée ,  j'avais 
adopté  le  signe  i^  pour  rendre  le  ^,  de  même  que 
pour  le  ^  j'employais  ^  :  de  la  sorte  je  supprimais  les 
point  diacritiques  qui  exigent  une  levée  de  plume 
et  font  perdre  du  temps ,  et ,  pouvant  être  facilement 
omis  dans  un  texte  écrit  rapidement ,  donnent  lieu  à 
des  confusions.  —  Le  ^  est  transcrit  dans  le  traité  du 
D' Lôhr  par  le  double  caractère  ch  emprunté  à  l'alpha- 
bet latin  transcrivant  le  ^  grec;  le  signe  h  employé 
quelquefois  est  complexe  et  manque  de  clarté;  la 
notation  fe/i,  aussi  compliquée  que  ch  du  D'  Lôhr, 
peut  prêter  à  de  la  confusion  ;  le  x  grec  a  l'inconvé- 
nient d'appartenir  à  un  autre  corps  typographique 
que  le  caractère  romain.  Seul  le  x  russe  qui  est  la 
forme  latinisée  du  x  g^^^  s'incorpore  parfaitement 
à  notre  alphabet,  tout  comme  notre  lettre  x  qui 
a  même  forme  et  sans  doute  même  origine  :  il  n'y  a 
pas  à  craindre  de  confusion  entre  le  x  russe  rendant 
le  ^  et  le  x  latin,  car  un  mot  comme  (^(JoJb  «  au  con- 
traire »  s  écrira  toujours  hataks  et  non  hatcur.  Pour 
l'écriture  cursive  on  peut  opter  entre  ]f  et  x. 

Quand  les  deux  ]>remières  syllabes  d'un  mol  rom- 
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mencent  la  première  par  y  et  la  deuxième  par  ^ , 
ces  deux  lettres  permutent  à  Jérusalem  :  ainsi  janzir 
pour  j-!i^)  «  chaîne  »  ;  jéze  «  épouse  »  pour  ^^.^3  ;  de 
même  dans  le  reste  de  la  Syrie;  le  même  fait  se  pro- 
duisant aussi  en  Egypte  où  le  ^  a  conservé  la  pro- 
nonciation^, ex.  :  ginziry  gaze,  on  se  demande  si  cette 
permutation  n'était  déjà  pas  un  fait  accompli  pour 
certains  dialectes  au  moment  de  la  conquête. 

La  prononciation  darb  du  mot  darb  l^^^  peut  être 
un  fait  individuel  ou  limité  à  un  groupe  d'individus. 
L'existence  de  deux  prononciations  contradictoires 
se  vérifie  pour  le  mot ^2»  et  le  mot  j^^  :  les  illettrés 
ne  comprenant  pas  le  mot^^  «  temps,  siècle,  des- 
tinée » ,  qui  est  un  mot  savant  et  d'un  emploi  restreint , 
le  prononcent  comme ^^4*^  (Za/iV  «  dos»,  tandis  que 
les  gens  éclairés  distinguent  dak'r  de  dahar;  y^ 
«  taureau  »  est  prononcé  iôr  y^  par  les  hommes 
et  iôr  yy  par  les  femmes.  Quand  on  se  trouv  e  en  pré- 
sence de  deux  prononciations  d'un  même  mot,  il  faut 
s'attacher  à  reconnaître  la  plus  usitée  des  deux; 
mais  cela  demande  un  séjour  prolongé  dans  le  pays. 

Dans  les  mots  comme  'gj^*^'>  ^^»  *^l^»  le  (ji 
est  souvent  converti  en  ^  pour  éviter  la  présence 
des  deux  chuintantes  ^  et  ^dans  le  même  mot. 
En  Egypte  où  on  a  sagara  (avec  trois  a}),  comme 
a  Jérusalemi  sàjara,  à  côté  de  matràng  et  magi;  la 
règle  n'est  pas  aussi  absolue  qu'en  Syrie.  —  La  no- 
tation du  (ji  donne  lieu  aussi  à  quelques  remarques  : 
les  transcriptions    ch   (français),  sh    (anglais),    sch 
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(ail.),  se  (ital.)  ont  fait  leor  temps,  mais  on  TOit 
encore  reparaître  5,  i;  ceile-ci  empruntée  aux 
alphabets  daves-latins  a  le  mérite  d*être  réelle ,  mais 
elle  n'est  pas  cursive ,  et  c'est  pourquoi  Je  lui  pré- 
ière  le  lu  russe,  qui  comme  on  le  sait  n'est  autre 
qu'un  (^^xw  sémitique. 

Pour  expliquer  le  passage  du  ^  au^,  point  n'était 
besoin  de  citer  à  propos  du  parier  de  Jérusalem,  qui 
est  un  dialecte  de  sédentaires,  le  langage  des  Fallait 
qui  est  un  idiome  de  nomades:  à  Beyrout,  à  Alep, 
etc.,  on  dit  hàzaq,  yàbzoq  «  cracher»,  infinitif  et  n. 
collectif  bzâq;  zgirjxè:^  «  petit  »  pouTjjuu©;  en  arabe 
littéral  les  dictionnaires  donnent  les  trois  formes 
yc£^j  et  yuo,  puis  yijum  «thym»  (dans  la  langue 
vivante  zàUar).  Dans  les  deux  premiers  exemples, 
jjAâ^  etwuào  devenus  ^u  et^^j,  on  peut  voir  fat- 
traction  de  la  consonne  douce  c.?  ou  ^  changeant  la 
sourde  jjo  en  la  douce ^,  question  d'emphase  à  part. 

D'après  le  lY  Lôhr  on  dit  indifféremment  mabsùf 
et  mabsfit  «  bien  portant  » ,  sintye  et  sîniye  «  plateau  », 
On  ne  peut  admettre  pour  la  langue  classique  une 
forme  ls>yééju9  que  comme  une  orthographe  conven- 
tionnelle, comme  une  figuration  approximative  de  la 
prononciation  réelle  ;  mais  pour  la  langue  vivante ,  on 
f)eiit  affirmer  que  la  transcription  mabsùt  ne  signifie 
rien  et  n  est  qu'un  calque  de  l'orthographe  classique , 
que  l'on  prononce  aujourd'hui  ma^bfàt  et  non 
ma^bsàt;  il  est  certain  que  4'emphase  d'un  Id  final 
gagne  en  rétrogradant  toutes  les  voyelles  du  nH)t; 
c'est  pour  cela  qu'un  mot  comme  kJL>  annonce  l'em- 
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phase  de  la  dentale  finale  dès  sa  première  voyelle 
par  la  prononciation  a^,  de  sorte  que  baHit  «  polisson  » 
se  distingue  très  nettement  dès  sa  première  voyelle , 
du  mol  baHtd  *XaA3  «  nigaud  ».  La  prononciation  fmtye 
est  la  setde  usitée  en  Syrie,  celle  avec  ^  est  dussi 
invraisemblable  que  la  prononciaion  Li^am^u*  avec  jw . 
Le  Qo  à  Jérusalem  a  la  prononciation  d  [d  palatal) 
qui  est  courante  en  Syrie,  ex.  :  (^^^U.  hâdrtn  «  pré- 
sents. »  Chez  les  Fallâh  des  environs  de  Jérusalem  qui 
sont  des  nomades  devenus  sédentaires  »  cette  consonne 
se  prononcerait ,  d'après  le  D' Lôhr,  comme  un  s  mou 
ou  doux ,  «  wie  weiches 5  »,  et  à  l'appui  il  cite  comme 
exemple  masbûi  «  exact,  juste  »;  Bauer,  p.  281,  écrit 
ce  mot  mdsbût  ce  qui  donne  après  transposition  ma^d- 
bût,  le  signe  ^  représentant  l'emphatique  du  i;  or  c'est 
la  prononciation  de  Bauer  qui  est  la  vraie  ;  car  per- 
sonne ne  dit  mazbàty  tous  les  citadins  de  Syrie  disent 
ma^zbàt  avec  recul  de  l'emphase  de  la  fin  du  mot 
jusque  sur  lavant,  comme  pour  maJ^tï,^  cité  plus  haut. 
Outre  Terreur  de  fait ,  le  choix  de  l'exemple  était  peu 
heuretix:  il  est  dangereux  en  effet  d'étayer  une  règle 
sur  un  mot  emprunté  à  une  langue  étrangère ,  car 
le  mot  lajju^hA  est  entré  en  arabe  vulgaire  par  un  em- 
prunt au  langage  administratif  des  Turcs  qui ,  à  1  Instar 
des  Persans,  prononcent  le  ^jo  comme  un  z  j  ordi- 
naire. Les  Arabes  de  l'Est  fOmân  et  golfe  Persique) 
devaient  avoir  au  moment  de  la  conquête  la  pronon- 
ciation d  (spirante  palatale  douce)  pour  le  (Jb  et  le  là; 
cda  expliquerait  comment  les  Persans  donnent  au 
Je»  le  son  de  3  z  et  pourquoi  ils  cofifondent  le  j©  et 
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le  là  dans  la  prononciation.  Si  Texemple  en  question 
n était  pas  tiré  du  turc,  les  hadar  de  Syrie  diraient 
tous  madbut  au  lieu  de  nidzbàt 

Il  est  faux  de  dire  que  ^  à  la  fin  des  mots  ne  se 
distingue  pas  de  c:>  ;  que  Ton  compare  en  e£Fet  Ixâot 
«  peigne  »  et  c^.&.g  «  puisses-tu  vivre!  »,  L^  pronon- 
cez idAâ^  ba^st  «  tapis  kurdes  »  (pi.  de  l^L^  prononcez 
iaL^  bsât)  et  omu*5  daht  «  chaudron  » ,  El»  naHU  saute  » 
et  oS^hdHtii  verse  »;  que  si  Texplosion  de  la  consonne 
finale  n'est  pas  assez  nette  pour  nous  renseigner  sur 
la  position  exacte  qu'occupait  la  langue  contre  les 
dents ,  la  coloration  prise  par  la  voyelle  y  supplée  lar- 
gement. Dans  certains  mots  le  cj  passe  au  I0  il  est 
vrai ,  mais  sous  l'influence  d'une  emphatique  ou  d'un 
^  prononcé  emphatiquement  :  ainsi  rnàttar  «  malheu- 
reux »  à  Jérusalem,  à  Alep  rnaitar  jXxa  «  dépravé, 
mauvais  sujet  »  proprement  :  «  qui  a  été  fait  trébu- 
cher »  de  ji»*;  ter  «  tam^eau  »  à  côté  de  tôrj^. 

Page  4 ,  maalêh-m  ^aaUU  «  cela  ne  fait  rien  »  se 
serait  raccourci  en  mâ/^5  (liremâî^oi)  avec  chute  totale 
du  ^;  Bauer  donne,  p.  208,  malêsch  (lire  malèm^ 
jiuJbt*).  Le  D*^  Lohr  a  raison  de  faire  remarquer  que 
le  ^  se  prononce  sans  bruit  de  roulement  et  de  gar- 
garisme. 

n  a  tort  d'affirmer  que  les  deux  prononciations 
qdf  et  'àf  peuvent  se  rencontrer  chez  la  même  per- 
sonne. Chez  les  pédimts,  oui.  11  nous  cite  comme 
deux  prononciations  différentes  les  graphies  y^:^\ 
et  }^^  «  abat-jour  »  ;  il  faut  les  prononcer  'abajur 
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toutes  les  deux,  car  ce  sont  deux  orthograj^es  du 
même  mot,  dififérentes  pour  ceux  qui  distinguent  le 
hamze  du  qâf  dans  la  prononciation ,  et  identiques 
pour  une  personne  de  Jérusalem  qui  ne  les  distingue 
pas;  on  peut  supposer  que ,  dans  l'espèce,  un  indigène 
a  prononcé  d'abord  ^abajur,  puis ,  comme  pour  se  cor- 
riger, qabajàr;  je  pourrais  citer  à  Tappui  de  cette 
explication  le  cas  d  un  Libanais  lettré  qui ,  pariant  à  un 
Européen  du  'd^r^à^n  (prononcez  approximativement 
'our'ân) ,  et  s  avisant  que  la  prononciation  du  'âf  dé- 
routait les  étrangers,  eut  Tidée  singulière  de  répéter 
le  mot  en  disant  q9hqà^n  :  il  voulait  dire  qdt'àn  ^Uy  ; 
ces  pseudo-corrections  sont  commises  même  par  des 
illettrés  voulant  imiter  la  prononciation  des  personnes 
prononçant  qâf.  On  voit  de  combien  de  pièges  est 
entouré  Tarabisant  novice  en  Orient  même.  —  Les 
Fallâhde  Jérusalem  prononcent  le  ^  /fô/*  c'est-à-dire 
comme  un  J ,  tandis  qu'ils  transforment  le  S  en  ^  c 
comme  les  Bédouins  :  ainsi  <-^  devient  dans  leur 
prononciation  kalb  et  LjJS^ëalb, 

Le  d)  chez  les  citadins  est  une  gutturale  forte ,  qui 
n'a  jamais  le  son  mouillé  ni  le  son  aspiré.  Chez  les 
nomades  et  les  Fallâh  d'origine  nomade  il  a  le  son  g , 
mais  il  conserve  exceptionnellement  sa  valeur  primi- 
tive h  quand  il  représente  le  suffixe  de  la  2*  pers. 

sing.  masc.  ;  ainsi  d)^l  ^axuk  «  ton  frère  »,  quand  on 

s'adresse  à  un  homme ,  par  opposition  à  i^y^  'axûô , 
quand  on  s'adresse  à  ime  femme  ;  mais  comme  dans  les 
villes  on  dit  'apcuk  au  masculin  et  'axàki  au  féminin ,  on 

VIII.  i  5 

turiiiXBBir.  iiATioiiii.r.. 
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peut  supposer  que  la  prononciation  primitive  J^t 

'axAki  conservée  dans  les  villes  n*a  passé  à  celle  de 

^curàô  chez  les  Fallâh  que  par  celle  de  *^^l  'axàèi, 

et  que  la  distinction  de  fe  et  de  é  a  précédé  la  chute 
des  voyelles  finales  de  ces  deux  suffixes;  on  com- 
prend d'ailleurs  que  pour  que  la  voyelle  a  ait  exercé 
son  rôleconservatevu"  sur  le /c  du  suffixe  masculin,  et 
la  voyelle  i  son  influence  altérante  sur  le  k  du  suf- 
fixe féminin,  il  ait  fallu  la  présence  des  deux  voyelles 
finales,  ce  qui  reporterait  à  une  époque  ancienne  la 
transformation  du  «i^l  en  ^ . 

Certains  dialectes,  comme  celui  de  Jérusalem,  ce- 
lui d'Alep ,  possèdent  la  douce  du  *i)  k,  qu  on  pour- 
rait représenter  par  un  ^g  et  appeler  gdf  [ou  gêf)\ 
c'est  un  g  non  mouillé ,  ni  grasseyé,  ni  explosant  à  la 
manière  d'un  ^  sonore;  on  ne  le  rencontre  guère 
que  dans  des  mots  empruntés  aux  langues  étran- 
gères ou  aux  dialectes  bédouins  dont  il  représente 
sans  le  reproduire  le  j^  sonore  ;  il  provient  aussi  d'mi 
d  devenu  sonore  par  le  voisinage  d  une  autre  con- 
sonne sonore  :  ainsi  btigzeb  «  tu  mens  »,  à  Jérusalem, 
et  btùgdeb  à  Alep;  de  même  à  Alep  galle  a  un  boulet  », 
râgad  «xÇ«  il  a  couru  »  pour  (jâ^^. 

Le  changement  du  J  en  ^  dans  yd  rét  «uti- 
nam. .  .  !  »,  ar.  litt.  o^J»  est  dû  à  l'attraction  de  rèt 
«  j'ai  vu  »  qui  est  pour  ra'êt  Dans  yàlla  ^  «  or  çà  ! 
courage!  allons!  »,  et  souvent  aussi  dans  'àUa  511  et 
'allâh  »ill,  les  deux  a  se  prononcent  avec  emphase, 
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et  cette  emphase  n  est  pas  causée  par  le  J  qui  n  est 
emphatique  qu'accidentellement,  comme  le^  dans 
rds  et  nàr,  mais  par  Tidée  qu  on  a  ajoutée  au  nom 
de  Dieu.  Si  Ton  note  les  mots yàlla ,  'alla  et  'allàh  avec 
un  /  à  point  souscrit,  il  faudra  écrire  de  même  rds 
«  tête  »,  nâret  même  ndrfi  feu  »,  rpA^na!^^  trêve,  répit  », 
kabbâye  «  un  verre  à  boire  »;  dans  les  mots  jwl^  et^U 
lemphase  est  venue  du  j ,  dans  les  mots  U»L«  et  ajIZ^ 
elle  est  originaire  de  la  langue  même  à  laquelle  ils  ont 
été  empruntés.  Le  J  peut  se  teinter  accidentellement 
d'emphase  dans  le  voisinage  d  une  lettre  emphatique 
de  nature  :  ainsi  baHtt  «  polisson  » ,  màHah  «  s'esqui- 
ver ».  Si  Ton  doit  faire  du  point  souscrit  le  signe  carac- 
téristique de  lemphase ,  essentidle  ou  accidentelle ,  le 
caractère  ^  pour  le  j^,  qui  est  une  lettre  neutre, 
devrait  être  remplacé,  et  les  caractères  a,  f ,  etc.  ne 
devraient  servir  qu  à  noter  des  voyelles  emphatiques, 
ainsi  a  pour  a^. 

P.  6,  sahh  'a  ^àjije,  lire  sàhh  uâjye  «santé  et  vi- 
gueur I  ))  ;  l'emploi  de  l'apostrophe  pour  indiquer  l'éli- 
sion  d'une  voyelle  finale  comme  celle  de  sahha  n'est 
pas  à  recommander,  d'abord  parce  qu'il  peut  amener 
une  confusion  de  signes  avec  l'esprit  doux  adopté  con- 
ventionnellement  pour  l'expression  du  hamze,  ensuite 
parce  qu'il  trahit  une  préoccupation  étymologique  et 
orthographique  tout  à  fait  déplacée  dans  un  système 
d'écriture  qui  doit  rester  exclusivement  phonétique 
comme  celui  de  la  notation  des  sons  d'une  langue 
vivante. 
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La  contraction  de  ayy  en  f  et  qudquefois  en  î ,  et 
deairicTeendetquelquefmsenâ,  estun&itrare,  mais 
il  en  est  des  exemjdes  :  ainsi  hêyi^^^  mon  petit  père  » 
à  côté  de  xàyyi  ^^à,  «  mon  frérot  »  et  de  xàyii  pour 

xùyyii  (^^  «  ma  sœurette  »  ;  ^5**-*  mid  «  ma  chose , 
le  mien  »  est  pour  méyti,  qui  est  pour  meyyii  ou 
uiàyyd  ^^LLm\  sid-i  «mon  seigneur»  suppose  une 
forme  ^séd-i  qui  est  contractée  de  ^sêyd-i  pour  *séyydi 

ou  *sàyydi  <^o4*-;  <9y  s'est  contracté  en  êy  (puis  îy) 
dans  nùyet  «  un  mort  »  pour  màyyet  ou  méyyet  osl*, 
a  travers  l'intermédiaire  *niêyet;  dans  ^alêyi  pour 
'nleyyi  qui  se  dit  aussi,  ar.  litt.  ^l^,  et  dans  ^iyâni 

pour  -Gl  *ayyâm,  par  les  intermédiaires  ^cuyâm, 
^èyârn.  La  contraction  de  aww  en  ùw  et  même  en  ûw 
est  assez  rare  :  citons  mûwàl  pour  môwàlj  maawàl, 
mawwàl  «  romance  ».  —  Un  fait  très  ordinaire  est 
Timalé  léger  que  subit  le  falha  suivi  d'un  ^^,  et 
parallèlement  la  teinte  0  qu'il  prend  devant  un  ^  : 
aussi  dans  sàyyde  qu'on  peut  rendre  aussi  séyyde  et 
séiyde;  'àwwal  qu'on  peut  noter  aussi  'àatoal,  'àwwal. 

La  réduction  du  ^  en  a  et  du  ^  en  i  n  entraîne 
pas  le  déplacement  de  l'accent  dans  des  mots  comme 
qàhutak  ^y^  «  ton  café  »  pour  *qàhw9tak,  et  tâhitak 
JUaj^  «  ta  barbe  »  pour  ^lèhy^tak,  ces  u  et  i  ne  sont 
pas  franchement  longs,  mais  entre  longs  et  brefs.  Lôhr 
cite,  p.  12,  une  forme  qahâtak  c est-à-dire  qahàtak; 
or  comme  il  donne  aussi  u^viti,  saqfitak,  une  forme 
qahàtak  ne  peut  s'expliquer  que  par  la  position  de 
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l'accent,  cependant  la  forme  qahàtna  (lire  sans  doute 
qahwètna  ou  même  qahwàtna)  «  notre  café  »  qu'il 
donne  aussi  n  a  pas  la  longue  nécessaire.  Mais  Bauer, 
p.  60 ,  donne  dgrtak  «  dein  Lohn  »,  et  p.  fi4 ,  màraiak 
et  siâdfltak  (et  non  siûdàtak)  et  hadrtak.  surmùitak 
prend-il  à  Jérusalem  l'accent  sur  î?  Non  sans  doute, 
or  cet  i=^y9  pourya,  comme  l'u  de  ^oAutofc  est  pour 
wd = wa.  Il  y  a  contradiction  évidente  entre  l'accentua- 
tion de  l'auteur  et  les  formes  Uliak  saide,  ndti  «  ma 
chambre  »,farsti  «  mon  lit  »,  où  la  syllabe  qu'il  accen- 
tue d'autre  part  est  ici  éliminée,  par  conséquent  atone. 

Même  inconséquence  dans  la  vocalisation  du  verbe 
uni  au  pronom  suffixe  2*  pers.  sing.  :  ainsi,  à  côté  de 
daràb-ak  «  il  t'a  frappé  » ,  dcu^àb-ik  «  il  t'a  frappée  » , 
daràb'û  (sic)  «il  l'a  frappé»  (Lôhr,  p.  12),  on  lit 
(p.  ai)  kish-ak,  ik,  û  ^  il  t'a,  l'a  gagné  »;  l'élision  de 
la  voyelle  de  la  2*  radicale  dans  ce  dernier  exemple , 
et  cette  élision  est  un  fait  confirmé  par  Bauer  qui 
donne  sirnak  «  il  t'a  entendu  »,  et  est  d'ailleurs  com- 
mune à  toute  la  Syrie  citadine ,  prouve  que  la  voyelle 
delà  2*  radicale  était  atone;  or,  si  elle  est  atone 
avec  les  verbes  du  wazn  Jmi ,  pourquoi  ne  le  serait- 

elle  pas  avec  les  verbes  du  wazn  J**?  C'est  donc  dà- 
rabqky  dàrabek  et  dàrabo  qu'il  fallait  écrire,  car  l'ac- 
cent ne  recule  que  sur  la  syllabe  longue  ou  la  syllabe 
fermée;  et  si  daràba^Lil  la  frappée  »  a  l'accent  sur  la 
2**  syllabe,  c'est  que  cette  syllabe  n'est  ouverte  qu'en 
apparence,  et  que  le  »  du  suffixe  ha  U,  quoique  dis- 
paru dans  la  prononciation,  compte  encore  avec  sa 
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valeur  prosodique  de  consonne.  Nous  avons  encore 
dansBauer  des  mots  comme  \Ù^JA  «jeté  remercie- 
(rai)  » ,  kfL^«X#l  «  je  te  louerai  »  accentués  ainsi  :  iack- 
kwik,  àmiahik.  Ainsi,  à  Jérusalem  comme  en  Syrie , 
le  suffixe  de  la  2*  pers.  sing.  ne  modifie  pas  laccen- 
tuation  du  verbe  auquel  il  s'accole;  et  si,  comme 
c'est  probable,  il  se  comporte  de  même  avec  le  nom, 
nous  lirons  (jàhutak,  sà^jitak;  de  même  à  la  i"  pers. 
sing.  ûgriiiy  udti  au  lieu  de  uditiy  et  léltak  au  lieu  de 
lélitak  confirment  la  justesse  de  cette  correction.  S'il 
en  était  autrement ,  il  faudrait  rattacher  le  parier  de 
Jérusalem,  non  aux  dialectes  arabes  de  Syrie,  mais 
à  celui  d'Egypte,  qui  dit  hadrttak  A:i^i>hm,  «ta  pré- 
sence »  et  'ismtti  (^x^^  «  mon  bonheur  »,  tandis  qu'eu 
Syrie,  l'on  dira,  jans  le  dialecte  d'Alep  par  exemple, 
Jd^r^fc  et  qàs9mti. 

P.  6,  pour  l'assimilation  du  »  au  ^  dans  le  mot 
A%.^ ,  il  serait  intéressant  de  comparer  les  altérations 
subies  par  ce  mot  dans  les  dialectes  de  Syrie ,  Méso- 
potamie et  Egypte.  Damas  et  Jérusalem  ont  wyj  )y, 
presque  wijj;  le  Liban,  Beyrout  et,  chose  extra- 
ordinaire ,  l'Egypte  elle-même  ont  W9uim  J^^ ,  presque 
wimm;  Alep  a  wâcc  g^,  presque  wièè  ou  iruW;  la 
Mésopotamie,  wujg  (Soçin,  Proverbes).  La  réparti- 
tion géographique  des  variantes  de  ce  mot  n'est  pas 
faite  pour  expliquer  la  manière  dont  elles  se  sont 
formées  ou  répandues  dans  les  provinces  conquises. 
Comment  en  effet  l'égyptien  qui  a  conservé  la  pronon- 
ciation duredu^  peut41  avoir  changé  teLj  et  probable- 
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ment  m^me  a^^  en  ^jûj?  pourquoi  lebeyroutin  et  le 

libanais  qui  ont  la  prononciation  jj  du  ^  se  sont-ils 
séparés  des  dialectes  de  Damas  et  de  Jérusalem  pour 
se  rapprocher  de  celui  d'Egypte?  pourquoi  celui 
d'Alep  fait-il  bande  à  part ,  alors  que  celui  de  Mossoul 
paraît  être  d'accord  avec  celui  de  Damas  et  de  Jéru- 
salem ?  On  peut  risquer  l'hypothèse  suivante  :  les 
conquérants  arabes  auraient  importé  les  deux  formes  : 

^^  waddj  et  ^3  wotU    (ou  waëè);    la  première,   la 

forme  ^^ ,  aurait  gagné  Mossoul ,  Damas  et  Jérusalem , 
avec  changement  de  ^  dj  en  j  j  pour  ces  deux  der- 
nières villes;  la  forme  ^^  aurait  gagné  Alep,  la  côte 
de  Syrie  et  l'Egypte,  où  le  ^  des  mots  étrangers  est 
régulièrement  remplacé  par  un  ^.  Dans  la  forme 
^^,  l'assimilation  complexe  de  la  sonore  dj  en  la, 
sourde  è  devant  la  sourde  h  est  facile  à  expliquer,  le 
dj-\-h  donnant  d'abord  c-\-h,  puis  (5 +  c;  par  contre, 
celle  de  h  en  dj  est  une  assimilation  simple.  Il  ne  reste 
plus  qu'à  retrouver  dans  les  dialectes  de  la  Syrie  no- 
made ,  du  Nadjd ,  du  Yaman  et  du  Hedjaz ,  les  formes 

g^  et  ^^ .  A  *Omân  on  a  une  forme  très  spéciale  xamm 
ji^ ,  pi,  xmûui  jiy**Â. ,  comme  en  Egypte  on  a  waium 

Ml 

(j%,  pi.  wnumui  (^i^^.  Beaucoup  de  dialectes  ont,  à 
côté  de  la  forme  vulgaire,  une  forme  savante  avec 
voyelle»  ou  ^;  Liban,  waj}i;hsiC,  wnjahy  wujh;  *0- 
mân,  wnghy  etc. 

Dans  un  groupe  de  trois  consonnes  dont  les  deux 
premières  sont  une  consonne    redoublée,    comme 
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dans  /»i^^A^  1  la  consonne  du  milieu  se  prononce  fai- 
blement; on  pourrait  exprimer  ce  fait  dans  fécriture 
ainsi  :  bihàbbkom  «  il  vous  aime  »  ;  quand  dans  la  pro- 
nonciation relâchée  la  consonne  redoublée  passe  du 
éXjJsAJ  au  v-Âxii^ ,  il  suffit  de  noter  cette  consonne 
non  redoublée,  ainsi  hihèbkom;  remarquez  bi  et  non 
bit  ni  bî,  i  ayant  ici  une  quantité  intermédiaire  entre 
la  brève  et  la  longue  accentuée,  cest  une  demi- 
longue. 

Des  voyelles.  —  L  auteur  a  négligé  de  nous  fixer 
sur  la  valeur  de  sa  notation  des  voyelles  :  que  repré- 
sentent pour  lui  les  signes  â,  a,  i,  u  ?  Là  encore  la 
convention ,  la  routine  et  la  préoccupation  orthogra- 
phique étouffent  lesprit  critique.  Un  peu  de  défini- 
tion n'eût  pas  été  superflu  dans  la  phonétique  si 
importante  des  voyeUes.  Lefaiha  atteint  de  «JUt  com- 
porte deux  prononciations ,  celle  de  a  anglais  devant 
une  seule  consonne  et  celle  de  e  ouvert;  ces  deux  va- 
riétés de  *J Ut ,  lune  légère  et  l'autre  forte,  sont  abso- 
lument distinctes ,  et  sont  à  tort  confondues  sous  un 
signe  unique  à;  si  le  premier  a,  ou  fatha  avec  *JL#t 
léger,  seul  existe ,  et  que  IV  ouvert ,  ou  fatha  avec  «JUt 
fort ,  n'existe  pas ,  le  signe  à  est  mal  choisi  et  peut 
nous  égarer;  si  Ve  ouvert  existe,  nous  demandons 
pour  lui  un  signe  distinct;  pourquoi  écrire  bess 
«  assez  !  »  avec  le  signe  de  ïe  fermé,  alors  que  ce  mot 
se  prononce  avec  e  ouvert;  les  deux  voyelles  de  iezkre 
représentent  certainement  deux  voyelles  diflférentes, 
confondues  à  tort  dans  l'écriture. 
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Autour  de  ïa  normal,  de  la  neutre,  se  groupent 
un  a  grave,  emphatique,  a^  ou  a,  comme  dans  le 
français  pâte,et\jn  a  clair,  a}  :  ce  dernier  comprend 
deux  nuances ,  f  une  voisine  du  a  du  mot  français 
patte,  et  l'autre  celle  de  la  du  mot  anglais  man,  ou 
fatha  avec  «J  Ut  léger;  ces  deux  nuances  de  absout  tel- 
lement voisines  que  Ton  passe  aisément  de  lune  à 
l'autre  et  qu'il  ne  parait  pas  dans  l'usage  ordinaire  né- 
cessaire de  les  distinguer  dans  l'écriture.  On  a  donc  : 

a^  ou  a  mfàxxame,  comme  dans  batt  L^ ,  tàb  c->IJo. 
a  ou  a  normal  ou  neutre,  comme  dans  ^àli  ^^, 

a}  ou  a  rcujtfja,  comprenant  a  ouvert  du  français 
patte,  et  a  avec  aJUI  l^er  de  l'anglais  man,  comme 

dans  sadd  «X*» ,  tâb  <^b . 

enfm  le  fatha  avec  aJUI  fort  ou  e  ouvert ,  comme 

dans  dàrb  et  nâm  (à  Beyrout),  pourrait  être  noté  à 
et  â;ete  qui  est  un  e  fermé  bref  à  la  fin  des  mots 
comme  hàdje  «  besoin,  assez  »,  sa^tde  «  heureuse  »,  et 
long  dans  le  corps  des  mots  comme  dans  léltak  «  ta 
nuit  »,  où  é=  ay.  Mais  là  où  la  prononciation  passe 
aisément  de  Ye  ouvert  a  Ye  fermé ,  la  notation  doit 
s'attacher  à  fixer  la  prononciation ,  abstraction  faite 
de  l'étymologie  :  Jbrse  prononcera  [d\jmâH,  djmàl 
(avec  e  ouvert  long),  djmêl  (avec  e  fermé  long), 
selon  les  dialectes ,  et  les  deux  dernières  prononcia- 
tions seront  employées  par  le  même  individu. 

Les  trois  nuances  du  fatha,  a^,  a  neutre  et  a^, 
sont  encore  plus  faciles  à  saisir  dès  que  cette  voyelle. 
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est  nasalisée,  comme  dans  hsâ'^n  ^Ua^  «  cheval  »,  X(fn 
fjjk.  «caravansérail,  hôtellerie»,  e^t^Bnsâ'^n  fjLéj\ 
«  homme  »  ;  ces  trois  exemples  les  renferment  nasa- 
lisées :  dans  le  premier  exemple  à^  a  le  son  du  fran- 
çais an  y  dans  le  dernier  â^  a  le  son  du  français  in , 
?i,  en,  ain,  dans  le  deuxième  exemple  à  représente 
un  a  long  nasalisé  cfui  n'est  ni  an  ni  m.  Un  système 
de  notation  de  l'arabe  devrait  noter  la  nasalisation 
qui  a  été  négligée  jusqu'ici  malgré  son  importance. 

De  même  que  les  consonnes  de  /»a^,  de  (j^l^  et 
les  consonnes  neutres  influencent  le  fatha  pour  le 
nuancer  en  a^,  a^  et  a  normal,  de  même  les  deux 
consonnes  de  faiblesse,  ^  et  ^,  déteignent  sur  le  fa- 
tha et  le  nuancent  respectivement  en  o  et  en  e  (a-f 
ut=^o,  a-^i=^e);  cette  dernière  modification  est 
connue  sous  le  nom   de  *JUt,   ainsi  appelée  parce 

qu'elle  «  fait  pencher  »  le  'alef  y  ers  le  yâ,  c'est-à-dire  la 
voyelle  a  vers  le  son  i;  on  a  vu  que  le  aJUI  est  «  léger  » 

quand  l'a  prend  le  son  de  l'a  anglais  dans  man, 
comme  dans  fyâh  «  Élie  » ,  tel  qu'il  est  prononcé  par 
les  chrétiennes  d'Alep;  tandis  que  Pas  «  le  myrte  >»  9 
la  normal,  et  qu'il  est  «  fort  »  quand  il  prend  le  son 
de  ïe  ouvert  (comme  dans  le  français  mère  à  côté  de 
matrem)  et  dans  l'arabe  ktêb  «  livre  »;  il  devient  •  to- 
tal » ,  comme  à  Beyrout  dans  xîydt  pour  blj^  xay- 
ydt  (ay  devenu  î  par  les  intermédiaires  ey  ou  ei  et  é), 
wàrdi  powr  wàrde  «i^^j;  l'a  atteint  de  «JUJ  léger,  étant 
difficile  k  rendre  à  cause  de  sa  ressemblance  avec  l'a 
ouvert,  s'est  trouvé  confondu  dans  ma  notation  avec 
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cdhii-ci  sous  le  signe  a^*  la  atteint  de  «lUI  fort  na 

pas  encore  de  signe  définitif  k  cause  de  Imcertitude 
qui  règne  dans  Temploi  de  à  et  à;  quant  à  Va  frappé 
de  *JUI  total,  il  ny  a  aucune  diflBculté   à  le  fixer 

dans  récriture,  puisque  c  est  un  L  —  Va  teinté  de 
u  dans  le  voisinage  d'un  ^  peut  être  rendu  par  un  o  ; 

ainsi  lj]^  peut  s'écrire  bowwdb,  sans  préjudice  des 
notations  hawwdb  et  baondb,  selon  que  l'on  perçoit 
Tune  de  ces  trois  prononciations;  dans  certains  cas 
a^  devient  o  sans  la  présence  d  un  ^ ,  comme  dans 
mordà^n  à  côté  de  mahdd^n.  L'emploi  du  signe  d 
pour  rendre  un  a  prononcé  o  n'aurait  qu'une  valeur 
étymologique ,  et  pour  cette  raison  et  aussi  pour  la 
raison  que  ce  signe  est  composé,  et  qu'un  signe  com- 
posé destiné  à  l'expression  d'un  son  simple  doit  être 
évité,  il  doit  être  rejeté;  de  même  pour  rendre  Ve 
ouvert,  un  signe  plus  simple  que  d  ou  a  devrait 
être  créé;  â  et  a  (ou  à)  pourraient  servir  à  rendre 
respectivement  un  a  teinté  do  et  un  a  teinté  d'^;  mais 
la  devenu  o  et  Ta  devenu  e  devront  toujours  être 
rendus  par  o  et  par  e. 

Le  dialecte  de  Jérusalem,  comme  ceux  de  Damas 
et  d'Alep,  prononce  la  voyelle  de  la  terminaison  du 
féminin  singulier  comme  un  e  fermé  et  bref,  quand 
die  n  est  pas  un  a;  par  contre  celui  de  la  Palestine 
du  Nord  a,  par  suite  de  *JLt|  total,  converti  cette 

voyelle  finale  en  i,  comme  dans  le  dialecte  de  Bey- 
rout;  ainsi  à  Jérusalem,  Damas  et  Alep,  A;^>â»  se  dit 
môke  «  une  épine  »,  à  Beyrout  màwki.  Cette  parti- 
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cuiarité  a  son  importance  dans  la  diyiskHi  de  la  Sy- 
rie, sous  le  rapport  dialectologique ,  en  deux  groupes  : 
celui  de  Tintérieur,  et  celui  du  littoral. 

P.  8,  hàda  hàdi  «  hic,  haec  »  sont  des  erreurs  pour 
hâ^da  et  hâ^di;  ces  pronoms  ont  partout  la  longue, 
sauf  au  Liban  et  à  Beyrout,  où  die  est  remplacée 
par  une  diphtongue  :  ainsi  hayda  et  hàydi,  conune 
hayt  CAA^  y  est  pour  hât  c^b,  «  apporte  »  et  hayk  Juu6 
«  ainsi  »  pour  *hàk  dL5  qui  est  dans  toute  la  Syrie 
changé  en  hék.  —  Moi  et  moije  (à  corriger  sans 
doute  en  mway  et  ntwayye  «  de  Teau,  eau  »)  sont  le 
diminutif  de  mây  ^U  pour  mâ^  ^U  et  signifient  pro- 
prement «  un  peu  d'eau  ».  Dans  milah  (lire  miuh) 
«  sel  » ,  la  voyelle  furtive  n  est  là  que  par  euphonie  et 
pour  alléger  la  prononciation  du  groupe  des  deux 
consonnes  finales  que  la  chute  de  T  v|;^'  ^  privées 
de  voyelle,  elle  n'a  donc  rien  de  commun  avec  le 
son  qui  précède  le  fe  ^  dans  rî^fc*  vent  »,  qabi*h*  laid, 
vilain  ».  L'importance  donnée  par  l'auteur  à  la 
voyelle  euphonique  des  groupes  de  deux  consonnes 
à  la  fin  de  certains  mots  tels  queyurun,  tibin,  dénote 
pour  Jérusalem  une  prononciation  très  relâchée, 
tandis  que  pour  Alep  on  aurait  fà^ran,  ta^bêii;  par 
contre,  les  notations  ifad*5,  chnb'z,  kàtàb't  des  mots 
jM«xl]|,^^,  CH*A^,  qui  à  la  différence  des  deux  pre- 
miers exemples  ne  se  terminent  pas  par  n,  donnent 
lieu  de  douter  que  des  mots  conune  ^^,  \^\y  JJb, 

^  soient  devenus  des  dissyllabes,  tibin,  %in,  nu' al, 
bahar,  comme  on  les  trouve  à  tort  transcrits  dans 
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divers  auteurs  :  Bauer  est  beaucoup  plus  dans  le 
vrai  (p.  5  de  son  Lehrbuch,  1897)  ^^  écrivant  ib'n, 
tib'n,  chub's  «  pain  »,  balfr. 

La  voyelle  de  ^iÂ  «  le  pèlerin  »  s*est  abrégée,  on 
dit  9lhajj  cpii  signifie  aussi  «  le  pèlerinage  »  ;  de  même 

dans  iZ^  mabb   pour  ùim    «  jeime   homme  »  ;   par 

contre,  d'après  Tauteur,  celle  de  Ajb  dàbbe  s'est 
maintenue   longue,    ce  même   mot  a  conservé  au 

pluriel  la  voyelle  longue  avec  le  tdchdid  du  c->  :  ciA^^ 

dawàhb,  tandis  qu'à  Alep  on  a  nS^  dàbbe  au  singulier 
et  c->l^  dav)âb  au  pluriel.  Il  y  a  quelques  autres 
exemples  de  l'abrègement  de  la  voyelle  d  un  J^U  ^1  : 

hêt  kx^  qui  est  pour  kSL.  *hâ'et,  pai'  les  intermé- 
diaires *liàyet  et  hayt  qui  se  dit  sur  la  côte;  tèrjAo 

«oiseau,  pigeon»  pour^îU©,  sur  la  côte  pxyr;  Vfe 
ALçft  «  famille  composée  de  la  femme  et  des  enfants  » 

pour  aAîU,  parles  intermédiaires'âjfeet  ^ayle. 

Le  tt  final  à  la  3*  et  2*  pers.  du  pluriel  des  verbes 
n'est  pas  long  :  kàiabu  yàhtba  ^  ainsi  que  le  reconnaît 
le  \y  Lôhr,  et  l'û  long  final  indique  la  présence  du 
suffixe  de  la  3*  pers.  sing.  masc.  :  ainsi  bibl^û  (et 
non  bibfû)  «ils  le  vendent»,  qui  est  pour  bihfnh 
»^«AXA3,  avec  premier  i  entre  bref  et  long;  l'u  final 
du  pluriel  s'allonge  aussi  par  l'adjonction  d'un  encli- 
tique :  qâlulna  «  ils  nous  dirent  ».  On  aurait  pu  en 
dire  autant  ce  la  désinence  i  du  féminin  :  ainsi  qMti 
«  tu  as  dit  » ,  qaltl  et  qêltOi  «  tu  l'as  dit  » ,  qaltfyon,  qalU- 
fcon  «  tu.  les  as  dits  ».  De  même  avec  les  voyelles  fi- 
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nales  des  noms,  lorsque  ceux-ci  safifixent  un  encli- 
tique :  mèfa  bU»  «  guérison  » ,  uiafà-yi,  -k,  -hi,  -A,  -fca, 
-na,  -kajïiy  -hum  «  ma,  ta,  etc.  guérison  ». 

A  Jérusalem ,  à  devant  im  3  tend  à  s'abréger  en  a 
pour  former  la  diphtongue  au  :  ainsi  f^^W-  jSàab, 
AJ^lk  taàle  (mais  a  Alep  djâwab  «il  a  répondu», 
tàwlen  table  »). 

On  a  vu  que  aw  ^L  devient  ô  et  oy  <^—  devient  ê 
comme  à  Damas ,  Alep ,  en  Egypte  et  dans  les  dia- 
lectes des  nomades;  mais  quand  le  3  ou  le  ^^^  sont 
frappés  de  Jo^XâJ  la  diphtongue  persiste  en  général  ; 

exemple  :  JJt  ^awwal  ou  ^aawal,  'owwal,  xi^  hàyye 

«  serpent  » ,  xayyât  kll:^  ;  à  la  syllabe  finale  le  Os!*X^ 
se  fait  percevoir  difficilement  :  ainsi  nawn  tempête  », 
daw  «  lumière  » ,  jaw  «  atmosphère  » ,  fc^  «  ombre  » , 
nay  «crû»,  quon  pourrait  aussi  bien  écrire  nSw, 
dow.jùw,  jey,  Ti£y;  là  où  la  dernière  radicale  était 
primitivement  un  hamze ,  eUe  s'est  assimilée  au  3  ou 
au  4^  précédent,  corûme  on  le  voit  par  ces  exemples. 

A  Beyrout,  les  mots  du  type  WI^  ont  changé  ayy 
im  \y  par  les  intermédiaires  aiy  et  èy  :  ainsi  xiyàt, 
siyàdj  hiya. 

Morphologie.  —  H  faut  rétablir  ainsi  la  série  des 
pronoms  personnels  isolés  :  fc«l  «  il  » ,  fef  «  elle  » ,  'ànt 
«  tu  »  masc. ,  'ènti  «  tu  »  fém. ,  'àna  «  je ,  moi  »  ;  pi. , 
'èhna  «  nous  »,  ^àntu  «  vous  » ,  fcrfm  «  ils,  elles,  eux  », 
et  y  ajouter  les  formes  allongées  employées  à  la 
pause  :  'ànte  «  toi  »,  hûwe  «  lui  »,  hfye  «  elle  »,  hinne 
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«  eux  »  (et  aussi  hèmme  d  après  le  P.  Fourrière)  :  ainsi 
Ton  dit  mta  'ante^  et  non  mtn  'ant,  «  qui  es-tu?  »;  cf. 
aussi  la  formule  bien  connue  où  le  conteur  s'adresse 
à  son  auditeur  :  Aiit  ^  Uj^wm»  l^  jd  stdna  màlla  (=  ma 
'alla)  'ànte,  et  non  'int,  à  cause  de  la  pause. 

Le  pronom  suffixe  de  la  3"  pers.  sing.  masc.  est 
généralement  -o  après  une  consonne ,  en  Syrie  :  mà^o 
«  avec  lui  »  ;  mais  à  Jérusalem  cet  o  s  obscurcit  en  im 
son  intermédiaire  entre  o  et  u;  après  une  voyelle  il 
est  'h  :  'abàh  «  son  père  ».  Celui  du  fém.  est  -a  après 
une  consonne  :  jôza  «  son  mari  »  et  -ha  après  une 
voyelle  :  'abuha.  —  Le  -  final  des  2*  et  3*  pers.  pi. 
ne  se  change  pas  en  ^ ,  comme  c  e^t  généralement  le 
cas  en  Syrie. 

P.  12,  sur  Taccentuation  incorrecte  des  noms  et 
verbes  qui  s  adjoignent  les  pronoms  suffixes,  voir 
plus  haut ,  page  216. 

Le  mot  possessif  tâba  ^  joue  en  Syrie  le  même 
rôle  que  ^U?  en  Egypte ,  ^bûo  au  Maghreb ,  JU  et  (^ 
chez  les  Arabes  de  l'Est;  a  Alep  on  dit  dddjahem 
tabai  ^^jU)  jï».I  «  fane  qui  est  k  moi  » ,  à  Jérusalem 
elhmâr  tabai,  M.  Lôhr  orthographie  à  tort  tabà''  ^Uj, 
égaré  par  Tétymologie  qui  dérive,  sans  preuves  suffi- 
santes ,  ce  mot  de  l'égyptien  ^U^ .  A  Alep ,  à  Beyrout , 
on  dit  taba  ^,  à  Jérusalem  aussi,  voir  Modem 
arabic  taies,  p.  vv,  1.  1 ,  et  p.  IH*,  1.  2 1 .  —  Un  autre 
nom  possessif,  met-  c^ ,  qui  est  pour  màyyet-  «  la 
chose  de,  le  bien  de,  appartenant  à  »,  a  un  pluriel 
qu'on  trouve  écrit  c:»^  et  «^^^«^  dans  ces  contes, 
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p.  i-F ,  1.  1 7  :  \i3yxA  J^H^t^  «>^  «  iie  (les  selles)  sur  les 

chevaux  nous  appartenant»;  p.  i,  1.  4  :  oJjci  Ul 
tibUd  c:>^À  ^^JolyJI  a  c  est  moi  qui  ai  tué  les  gardiens 
(»=  eunuques)  de  tes  fiUes  »;  p.  ô.  :  ^yJt  c»^  léA^l^t 
«  ses  effets  de  sommeil ,  c  est-à-dire  son  costume  de 
nuit»;  p.  iK'd,  1.  23  :  (jm^sUI  i::»^^^  ^I^I  «des  effets 
d'habillement  ». 

P.  1 3,  hAda  «  celui-ci  »  et  hâdi  «  celle-ci  »  doivent 
avoir  la  longue  sur  hâ;  pour  le  pi.  hâdôl  «  ceux-ci  » , 
que  fauteur  écrit  hadôl,  on  peut  expliquer  la  perte 
de  la  longue  par  rallongement  de  la  dernière  syllabe 
et  le  déplacement  de  l'accent,  comme  cela  a  lieu 
dans  hadàk  «  celui-là  » ,  hadtk  «  celle-là  »,  et  à  plus 
forte  raison  dans  hadôlâk,  où  la  syllabe  ha  est 
plus  éloignée  encore  de  la  syllabe  accentuée. 

L'emploi  de  l'adjectif  démonstratif  ha  devant  un 
nom  précédé  de  l'article,  par  ex.  :  halbèt  «cette 
maison  » ,  est  encore  une  preuve  que  le  dialecte  de 
Jérusalem  n'a  rien  de  commun  avec  celui  d'Egypte  : 
d'ailleurs  la  phonétique  et  la  morphologie  prouvent 
que  nous  avons  affaire  à  un  dialecte  syrien. 

P.  1 4,  ^àyya  «  quel?  »  invariable  au  lieu  du  'éna, 

*àyna  U,>t  du  reste  de  la  Syrie,  parait  être  une  com- 

binaison  du  ^1  arabe  et  du  ^àyna  syriaque. 

sa  (lire^  tué)  «  quoi?  »  n'a  pas  les  mêmes  emplois 

fi  %» 

que  *ém  ^\  ;   il  est  formé ,  comme  le  ^àmmû  yièS 

fi 

d'Alep,  de  ^èm  abrégé  en  'd\u  et  de  /lûyft;  ainsi  ^Jé^ 

fi 
y^  sous  la  forme  abrégée  ^  ^^t  litt.  «  qu'est-ce?  » 
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a  assimilé  son  »  à  ^ji;  cf.  ^^  waèé  et  ^^  w9Jj  et  ^ 
wauim  pour  aa.^  «  visage  » ,  qui  ont  assimilé  aussi 
leur   »   après    une  chuintante;    mais,   tandis   qu'à 

Alep  Taccent  dans  ^1  pour  y^jUcA  est  resté  sur  la 
première  syllabe,  sur  la  particule  interrogative,  à 
Beyrout,  Jérusalem  et  Damas,  au  contraire,  Taccent 
s  est  reporté  sur  la  dernière  syllabe,  qui  est  le  pro- 
nom ^  à  sens  verbal.  Le  sens  primitif  de  ce  mot  est 
n  qu'est-ce?  »  qu'il  a  conservé  à  Alep;  même  à  Bey- 
rout,  Jérusalem  et  Damas,  le  mot^  mu  ne  signifie 
«  quoi?  »  que  dans  les  cas  où  on  peut  le  traduire  par 
«  qu est-ce?  qu'est-ce  que?»;  dans  les  autres  cas, 
par  exemple  après  une  préposition ,  «  quoi  »  se  rend 

par  'êm,  'aym  jm,;!;  exemples  :  4^2a^^  ma  bdùful 
«qu'est-ce  que  tu  dis?»,  ***>&  mû  Jïh  «qu'est-ce 
qu'il  y  a?  »,  Ay^i»  ma  bak  «  qu'est-ce  que  tu  as?  », 
mu  Mda  «qu'est-ce  ceci?  qu'est-ce  que  c'est?»,  mu 
halhàki  «  qu'est-ce  que  ce  langage?  »,  mu  'ismo 
«  qu'est-ce  que  son  nom ,  c.-à-d.  quel  est  son  nom?  ». 
Mais  aux  cas  obliques ,  yS*  est  remplacé  par  ^J^\  : 
ainsi  ^ala  'êm  dlkalâm  «  de  quoi  s'agit-il?  »,  bi  *èm  ou 
^an   'êm    btèftdker  (alias  ^  'ém  btaftèker)   «à   quoi 

penses-tu?»;  on  dit  qadd-êiu  jàsjOsj  pour  qadd  'ém 
jftol  JOi  «  autant  que  quoi?  à  la  mesure  de  quoi?  » 
et  non  qadd  luâ  ^  «Xj;  on  dit  lém  et  h'ém  «  pour- 
quoi?» et  non2a-tiiû. 

Si 

On  sait  que  ji^?'  est  l'interrogatif  usité  dans  les 
pays  de  conquête,  de  préférence  à  U  «  quoi?  »  qui  est 
vin.  1 6 


IttraiHit 
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d*un  tisagiô  plus  restreint  :  il  est  évidemment  formé 

de  fi(^^!^,  qui  devait  avoir  Taccent  sur  la  particule 
interrogative  :  ^àyy-chayy,  de  sorte  que  ^^A  est  deve- 
nu un  simple  enclitique  et  s'test  réduit  à  Un  jû ,  côrtlUiie 
dans  jM  mwû  *  ce  nVst  pas  »  pour  *(jû>*,  composé 
lui-mêilie  de  y»  «a^U  et  de  la  particule  ^  ^^  *»^A. 
'ém  w  qUoi?  »  est  uti  des  rares  exemples  de  -ayy  con- 
tracté en  ë  par  l'intermédiaire  de  -aiy  et  -ëy\,  au 
mêitte  titre  que  sti  devenu  Hi-  et  uièt  «  chose  de  ». 

Lfe  mot  tiid  y6è  ^  'êm  +  Jiû  est  un  exemple  du 
déplâceïhertt  de  Tacôent  de  la  syllabe  îhterrogative 

sur  le  mot  déterminant;  ainsi  à  Alep  mqadd  ùJim 
«  combien  »  est  pour  'êui  -}-  (fciàd  qui  est  la  forme 
inverse  de  tjaéiSw  jà^«><i  =^  ^atW-l-  'èiu;  et  aussi 
mfM  ij^'^  «  comment  »  «^  'ëui  +  '^'^  »  lltt.  «  à  la  ma- 
nière de  quoi?»;  même  déplacement  de  fAccent 
dans  le  français  combien?  cûmment?  fet  le  persan 
Mn  ^jy^  —  di'\-  gnn,  litt.  «  à  la  màhière  de  qUoi?  ». 

Sî  iWabe  litéral  ^  «combien?»  est  composé  de 
ha  -\-  tnà  «comme  quoi?»,  on  remarquera  que 
Taccent  du  mot  ri  occupe  pas  la  particule  interroga- 
tive. 

P.  l5,   isi  (lire  ^itui  (^^l)  «  chose  »,  pour  p^***,  est 

un  Curieux  exemple  de  là  puissance  du  principe  de 
trilittéralité  de  la  langue  vivante. 

P.  16.  Conjugaison.  —  Les  verbes  sains  dortt  lé 
passé  ((^AàUt)  est  vocalisé  d'après  le  wazn^'df  jii 
ont  la  3*  pers»  fém.  siug.  entièrement  vocaliséé  eJ*»  j 
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kâbâbàt  «  elle  écrivit  »,  tandis  que  ceux  dû  wâBU  JoU 

Ji  il  [\ire  fi^el)  suppriment  la  voyelle  de  la  2*  radicale 

et  font  oJLii  ijihmit  «  elle  comprit  »,  lire  fàhmet. 

L'aoriste  (^^UâXI)  sans  i^,  est  i  aoriste  subjonctif 
de  la  langue  vivante >  tandis  que  laoriste  avec  4^  en 
est  l'aoriste  indicatif.  —  A  1  aoriste  sans  ^^  la 
1^  pers.  sing»  a  pour  préformante  un  hamze  vocfiJisé 

en  a  :  ainsi Mfttoè  (^^}  (  Lôhr  écrit  aktub)  ♦  aUx  autres 
personnes  ïa  voyelïe  est  ^.  Pouîrquoi?  la  conserva- 
lion  de  la  voyelle  de  la  i**  pers.  sing.  a  une  impor- 
tante moi^hologique ,  le  hamze  étant  considéré 
comme  trop  fragile  ou  comme  insuffisant  pour 
caractériser  cette  pefsonne,  tandis  que  les  autï^s 
personnes  sont  assez  caractérisées  par  la  consonne 
de  leur  préfbrittante  ians  que  la  fixité  de  fe  voyelle 
garde  une  réelle  importance.  A  Jérusalem ,  à  Alep ,  on 
diï^  ièddi  'tlfrtoè  «  j^e  veux  écrire ,  il  fiiut  que  j^écrive  », 
mais  à  Beyrout  :  bàddi  akioh.  —  A  faoriste  avec  u»,  la 
rencontre  de  cette  consonne  h  et  des  préformantes 
des  personnes  a  amené  quelques  modifications  :  la 
chute  complète  du  4^  dans  le  jwréf.  ya-  de  la  3°  pei-s. 
sing.  masc.  et  de  la  3*  pers  plur.  des  deux  genres, 
quand  œ  ye  serait  suivi  de  deux  consonnes  ;  ainsi  au 
lieu  de  b  -{-yaktob  au  sing.  et  de  b  -{-yaktbu  «u  plur^, 
on  dit  hèhtoh  «  il  écrira  »  et  bàktbk  «  ils  écriront  » ,  d)R 
même  à  Alep  ;  maïs  à  Beyrout  et  Damas ,  les  formes 
hyàkloh  et  byakéu  sont  Usitées  sans  modifications^  A 
îa  1"  pers.  sing.,  b  -\-  aktoh  donne  bàktoè  sans  hmnze 
«j'^éerirài»,  à  iérUsatem  et  à  Alep,  mais  h  fteyrout 
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et  à  Damas  :  bèktob;  d  autre  part  ia  3*  pers.  masc.  étant 
byàklob  à  Beyrout  et  non  bèktob,  on  comprend  que 
la  confusion  n'était  pas  possible  entre  la  3*  pers.  et  la 
i"  pers.  sing.  — ^A  la  i"  pers.  plur.  la  rencontre 
du  préfixe  4->  et  de  la  préformante  ^  n  a  donné  lieu 
à  aucune  modification  :  bnèktob  «  nous  écrivons  » , 
mais  à  Alep  à  côté  de  cette  forme  on  a  mnàktob  avec 
assimilation  partielle  de  4^  à  |*  sous  Tinfluence  de  la 
nasale  ^;  et  à  Beyrout  on  n  emploie  que  mnàktob. 

L'impératif  a  au  sing.  :  'èkteb  et  'àktob  pour  le 
masc,  et  'àktabi  pour  le  fém.;  au  pi.  :  'àktabu;  les 
autres  dialectes  de  Syrie  et  de  Padestine  ont  à  côté 
de  cette  forme  d'impératif  une  forme  sans  hamze  ini- 
tial et  avec  sdlongement  de  la  voyelle  radicale  au 
masc.  sing.  :  ktôb  «  écris  »,  msik  (à  Alep  msêk)  «  sai- 
sis »;  il  est  une  formide  qui  en  réunit  quatre,  ainsi  : 
kôl  «mange»,  mrâb  «bois»,  Ibês  «  habille-toi  »,  ^é5 
«  fais  faillite  » ,  qu'on  pourrait  orthographier  ainsi  : 

jJu  ^0  vt>  j^. 

Les  verbes  qui  sont  du  wazn  Jii  pour  le  passé, 
se  subdivisent  en  trois  wazn  diflFérents  pour  l'aoriste  : 
i^'fà'al  yàfol,  1^  fà'alyifel,  Z^  fà'al  yèfal.  Ceux 
du  premier  paraissent  être  les  plus  nombreux;  ceux 
du  deuxième  sont  surtout  des  verbes  de  la  forme 

Jjdi,  ^^\  qui  ont  perdu  dans  la  langue  vivante  le 

hamze  caractéristique  de  la  IV*  forme.  Certains  verbes 
appartiennent  à  deux  wazn  différents.  D'autres  va- 
rient de  wazn  d'un  dialecte  à  l'autre.  L  aoriste  en  e 
(«=  ancien  kasra)  est  plus  fréquent  à  Alep  chez  les 
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nomades  que  chez  les  hadar  :  ceux-ci  préfèrent  lao- 
riste  en  o;  de  même  dans  les  noms  à  la  dernière 
syllabe  quand  elle  est  fermée  :  ainsi  hàsrom  «  verjus  » 
à  Alep,  hàsrem  chez  les  Arabes.  A  Jérussdem,  con- 
trairement à  1  usage  d'Alep,  on  parait  préférer  la 
voyelle  e  feniié  que  malheureusement  lauteur  per- 
siste à  rendre  par  i  :  ainsi  ^àzam  y^zem  «  inviter  » , 
xàtamyàxtem  «  sceller,  cacheter  »,  ^àzar  yà^zer  «  excu- 
ser » ,  hàsah  yàhseb  «  calculer  » ,  nàkar  yènker  «  nier  » , 
sàrcuf  yàsreq  «  voler  ». 

Les  verbes  dont  le  passé  est  vocalisé  avec  deux 
kasra  ont  soit  a  soit  i  (lisez  e  fermé)  à  i aoriste,  d'où 
deux  wazn  :  i"* fè'^el yàj*al ,  ceux-ci  senties  plus  nom- 
breux; i""  fi^elyèfel,  La  vocalisation  systématique- 
ment uniforme  suivie  par  lauteur  n a  qu'un  intérêt 
théorique,  car  dans  la  pratique  personne  ne  pro^ 
nonce  mirià  siib  wisil  tili  dihïk  hidir,  parce  que  :  i**  la 
présence  d'ime  emphatique  suffit  pour  assourdir 
toutes  les  voyelles  d'un  mot,  le  i  comme  le  a;  a**  une 
voyelle  intérieure  tend  à  s'abréger  et  par  conséquent 
à  perdre  la  netteté  de  son  timbre,  ainsi  le  kasra  se 
dégradera  en  a;  3**  un  i  bref  dans  une  syllabe  finale 
fermée  passera  à  Ye  fermé.  Conclusion  :  ces  verbes 
doivent  être  prononcés  :  mà^red,  sà^^eb,  wèhel  et 
wdsel,  tèHe,  dà^hek  et  hè^der. 

Les  verbes  c^  et  Jt  seraient  à  Jérusalem  Hrifet 
^indl  (lire  ^àref  et  ^èmel)  au  passé,  et  jirif  et  jimcd 
(lire  yi^ref  et  yi'^maH)  à  l'aoriste;  mais  à  Beyrout, 
Alep ,  etc. ,  ils  ont  la  voyelle  a  au  préfixe  de  l'aoriste  : 
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P.  218.  Quand  un  mot  esl  précédé  de  ia  nég^ktiao 
là  ou  mû,  ce  serait  ce  mot  au  lieu  de  la  négation  qui 
porterait  raocent  :  là  tisri<f  «  ne  yole  pas  s  et  i  addition 
du  (j&i  qui  est  te  comjdément  de  la  négation  comme 
ffos  Test  de  m  en  français  «  ne  modifierait  pa&  Tacoent 
du  verije  :  là  tUriq's.  Ces  règles,  que  lauteur  ne 
formule  pa&  mais  qui  décoident  des  exem}dQs  qu'il 
donne,  sont  en  contradiction  avec  les  faits:  il  am^t 
fallu  accentuer  là  tisriq  et  là  tisfUfs;  d'ailleurs  il 
accentue  md  katàbs  «  il  n  a  pas  écrit  »,  puis  par  une 
ineonséquenoe  singidière  ma  bàktubs  «  je  n  écris  pas  » 
là  tnâmâs  «  ne  dormez  pas  »  (p.  aâ)  et  mû  %dU  ail 
na  pas»,  mû  Hndts,  ma  maU,^  mà-lti  «je  nai  p^» 
(p.  84),  et  mû  daràbinis  «  tu  ne  mas  pas  frappé  ».  Il 
règne  id  un  véritable  chaos.  Peut-on  admettre  une 
forme  comme  ma  dafiAiw  «  ils  ne  m'ont  pas  frap- 
pé «P  ûe  deux  choses  l  une  :  ou  Ton  dit  ma  (^arabànis 
avec  é  long  et  accentué  et  î  atone  et  moins  long  que 
tt,  ou  bien  ma  çfaraftûnts  avec  l  long  et  accentué  et  û 
précédent  atone  et  un  peu  moins  long  que  t. 

La  voyelle  n  de  la  négation  mus  (=  mme/  jiui)  est 
généralement  considérée  comme  brève.  Cette  néga- 
tion n'est  pas  usitée  à  Alep  où  l'on  dit  mûy»  et  mdhii 
yftU  :  mais,  fait  curieux  à  noter,  un  hàlabi  qui  empfoie 
le  mot  man  jui  le  prononce  mâiu  j*^.  —  Le  ^ 
parasite  qui  s'est  introduit  dans  les  formes  mânak 
m4nek  mânkham,  qui  s'emploient  au  lieu  de  ^mâ  -f-  ^> 
*mâ  -^  ki  y  *miâ  -^  hi$i ,  s'esA  dégagé  de  la  forme  màni 
jU  «  je  ne  suis  pas  » ,  sous  l'influence  d'unie  fa¥iss^ 
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étymologie  :  en  entendant  mâni  on  la  divisé  par  la 
pensée,  non  pas  en  mâ  +  ni,  mais  en  wiàw+i,  en 
prenant  cet  4  pour  le  suffixe  possessif  des  noms 
comme  dans  ktâlhi  «  mon  livre  » ,  tandis  qu  en  vérité 
mâni  est  composé  de  la  négation  U/  et  du  suifixe 
personnel  régime  -ni  ^,  la  négation  s  étant  attribué 
la  force  verbale  ;  on  a  créé  ainsi  un  nouveau  radical 
mdn,  d'où  sont  sorties  d'abord  les  formes  précitées 
màn-ak,  -ek,  -hum,  puis  les  formes  mân-nuk,  etc., 
avec  n  redondant. 

Le  nom  auxiliaire  des  verbes  au  présent  ^ammâl 
s'annexe ,  paraît-il ,  les  pronoms  suffixes  :  ana  ^ammâli 
aktub,  int  ^ammâlak  tnktab  :  je  ne  pense  pas  que 
cette  bizarrerie  se  retrouve  dans  d'autres  dialectes. 

A  signaler  les  infinitifs  du  wazn  ^jpVîU  des  verbes 
fi 
ô^>5  :  1°  dawabân,  dawaœân,  rawahAn^  des  verbes 

concaves  par  ^  dàb  a  se  fondre  » ,  efefa?  «  avoir  le  ver- 
tige » ,  dâr  «  se  tourner  »,  râh  «  s'en  aller  »  ;  2**  dayctAn , 
fayaqàn,  jayabân,  fayaràn,  gayabân,  des  verbes  con- 
caves par  45  da  «se  perdre  », /d(jf  «s'éveiller»,  jâb 
a  apporter  »,  târ  «  s'envoler  »,  gâb  «  s'absenter  »,  Ce 
type  d  infinitif  se  trouve  aussi  dans  les  verbes  dits 

1»^!  Jxju»  ou  (jaïli  :  harayàn,  gafayân,  galayûn, 
sahayàn,  uiafayàn,  siwAn,  de  hàra  «  user  »,  gèji  «  s'en- 
dormir »,  gMi  «  faire  cuire  »,  sàfii  «  se  rassénérer  (le 
temps)  » ,  mèji  «  se  guérir  » ,  sèwi  «  valoir  ». 

La  conjugaison  des  verbes  fi^\)y^  présente  à 
l'aoriste  une  particularité  propre  au  dialecte  de  Jéru- 
salem :  le  changement  de  â  en  ô;  ainsi  'àkal  fait 
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yôkal  «  il  mangera  »  et  à  Taoriste  avec  lj  bôkal;  *âjui 
fait  yéxad  «  il  prendra  » ,  tandis  qu'aifleors,  notam- 
ment à  Alep ,  on  dit  phis  régulièrement  yâkol  et  byA- 
kol,  yàxoà  et  byAxod;  mais  à  h.  i"  pers.  sing.  *àkal  et 
bàkal  (sic) ,  au  lien  de  *âkol  et  bâkoL 

Les  deux  verbes  «  meiiae  a  »  c  est-à-dire  (^^AKltj^^^y^ 
sont  sd'oZ,  aoriste  yis'al  ■  interroger  »,  et  yfes,  aoriste 
yfas  «  désespérer  ».  Le  !>  Lôhr  les  orthographie  500/ 
jisaletjiisjîas,  sans  hamze! 

P.  4o.  C'est  une  faute  que  d'écrire  mratttxyin^ 
mraitayât,  car  si  Td  du  singulier  mgattàye  s'est 
abrégé  en  perdant  l'accent  au  pluriel,  il  n'est  pas 
devenu  entièrement  bref;  il  faut  écrire  mgattàytn 
«couverts»  et  mgattàyàt  «couvertes»,  en  faisant 
remarquer  que  cet  â  est  moins  long  que  le  ^  ou  le  d 
qui  le  suit;  l'abrègement  total  du  premier  a  du 
démonstratif  hâda  hAdi  dans  hadàk  et  hadik  est  une 
exception  à  une  règle  qui  n'a  pas  encore  été  formulée. 

P.  4i.  La  forme  J*à3  conserve  la  voyelle  du  c:^ 
au  passé  :  tafà^al,  qu'on  élide  ailleurs,  à  Alep  et 
Beyrout  tfà^al.  A  relever  la  bizarrerie  de  l'ortho- 
graphe tàmàssàt  «  se  peigner  »  ;  si  (ï  =  a^ ,  le  <  doit  être 
devenu  t 

P.  43.  Les  verbes  concaves  de  la  forme  JftU  et 

Jiljb  abrègent  la  voyelle  du  O  :  ainsi  janab,  tauah  et 
tàtaaab,  sanar,  daian;  mais  à  Alep  elle  est  maintenue  : 
djâwab  v^l:^  «  répondre  à  »,  attâwah  v^bs  «  bâiller  », 
luAwar^lm  «  consulter  »,  çWjaTi^Lâ»  durer  (étoile)  », 
ce  dernier  verbe  est  emprunté  au  tnrcj 
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P.  44.  L auteur  a  confondu  lAqu  (^  «trouver» 
et  làxfa  ^é^  «  aller  à  la  rencontre  de,  au-devant  de  », 
ces  deux  verbes  se  confondent  à  Taoriste  seulement  ; 
le  verbe  signifiant  «  trouver  »  suit  la  T*  forme  au  passé 

et  la  ni*  à  laoriste  :  lâqa  ^ ,  aoriste  ilàqi  ^^. 

P.  48.  Dans  le  verbe   stiàkal,   aoriste  yattdkal 

Jl^bii,  participe  matiikel  JSlx*  «être  mangeable», 
rallongement  de  la  voyelle  de  la  première  radicale  â 
parait  être  dû  à  un  compromis  entre  le  syriaque  et 
Tarabe;  ce  verbe  ne  s'emploie  qu'à  laoriste  et  au 
temps  qui  en  dérive,  le  participe  ;  de  même  de  attàxad; 
on  dit  battàkal  «  c  est  mangeable  » ,  et  ma  battàxad  U 

*Xi^lL  «il  n'est  pas  répréhensible»;  si  ce  dernier 
mot  était  purement  arabe  on  aurait  dit  à  l'aoriste  bat- 

tàxed  et  yattàxed   «Xaév^  •=  ar.   1.    ^Xâcu.    Ces  deux 

verbes  sont  usités  en  Syrie  et  en  Egypte.  —  L'au- 
teur aurait  bien  dû  nous  renseigner  sur  la  position 
de  l'accent  dans  les  verbes  de  la  VIII*  forme  de  son 
dialecte. 

P.  5a.  A  signaler  les  deux  verbes  a5&iii/ia  «at- 
tendre» et  9stràyyah  «se  reposer»  résultant  de  la 
combinaison  d'une  V*  et  d'une  X*  forme. 

Le  verbe  doublement  faible  *èija  L.!  «venir»,  à 

Jérusalem  ^àja,  s'est  reformé  sur  son  aoriste;  le  clas- 
sique *^^  yodfi*  devenant  régulièrement  en  arabe 
vulgaire  yiiji  ^-^  par  la  chute  du  hamze  final  et 
l'abrègement  de  la  voyelle  radicale  devenue  finale, 
ce  verbe  rentrait  dans  la  catégorie  de  yàH  ^^  aoriste 
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de  wàH  ^3 ,  à  première  radicale  f^bl^  élinamable  à 
i aoriste,  up  ham^  initial  ^e1;  venn  JPU^P  le  rqlp  de 
première  radicftie,  comm3  dws  'ïd  *>^i  après  la 
contraction  de  *>o  yad  en  yd,  îd.  Mais  à  Jémisalena 
laorista  es\  plutôt  jf/i  que  yiji,  ]V(.  I^Qhr  éçfit  jïjii 
(==jyi);  ij|i  (=f/i)  serait  unp  variante  d^  à^i  (=^(iyi), 
ne  serait-ce  pas  plutôt  une  3*  pers.  sing.  masc. ,  et 
bi^i  (lire  btji)  non  une  i"  pers.  sing.  «je  viendrai» 
mais  une  3*  «  il  viendra  »  ?  La  conservation  du  hamze 
aux  personnes  du  passé  à  désinence  consonantiqne 
est  étrange  :  i^H,  i^iti,  igita,  igîna,  Hre^i/tt,  etc.;  on 
a  ordinairement  en  Syrie  àji-t,  -ti,  -tu,  -na.  Le  par- 
ticipe est  jéy y  fem.  jéiye,  -pl.jëiyln  eljèiyât.  LHnfinitif 
a  été  omis. 

Le  verbe  wàfa  i^  «  s'acquitter  de  »  fait  à  Taoriste 
y^fi,  tûfi,  'uji;^l  yifi,  tufu,  n^;  impératif  2'  pers. 
sing.,  ufi,  pi.  ufu. 

Le  verj)e  wii  (lire  wà^i)  «  i''  prendre  garde,  2** 
s'éveijler  «^  fait  k  h  3*  pers.  sing.  fém.  du  passé  mit, 

lire  wàHt,  pour  wàyet  =  o4fi  avec  ye  rédi^t  ^  i; 

2*  pers,  sing.  ffiasc.  wttt  QU  m^m  ^'*^'  3*  pers.  pi. 

wfu  pour  wèya  »  '>^i;  à  laornste  yàH,  tàH  (au 

lieu  de  ji^i,  tèH,  à  cause  du  ^  qui  a  une  prédilection 

pour  le  fatha),  et  1"  pers.  sing.  ai,  lire  ^ai  j];  pi. 

yà\iy  tÔLn,  nàH;  à  l'impératif,  i^a  et  ^a,  fém.  ni, 
pi.  ffu;  au  participe  wâH,  fém.  wdja,  pi.  ipâj<n  et 
wayàt;  à  remarquer  que  les  Ji&li  ^  en  d<  au  pi. 

sont  moins  des  pçuticipes  que  des  çidjeclifs. 
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p.  5^4-  FoFjm^  mminale^,  —  l^  4i$tinption 
entre  les  moian  fil  et  Jul  pQur  h  Uogue  vivwte  ^ 
quelque  cl^O^e  darj)itr^e,  ca^xU  &^r^  et  le  (jAvirm 
i;i'y  ont  pas  conservé  leurs  valeurs  théoriques  i  et  h 
dans  une  syllabe  teripinée  par  deux  consonnes.  Car 
si  Ton  ramenait  aux  trois  voyelles  de  1  arabe  classique 
tout  le  système  vocalique  de  la  lapgue  parlée,  on 
n'éprouverait  aucune  difficulté  à  identifier  le  fa- 
tha  et  ramener  le  mot  xall  «  vinaigre  »  avec  a  nor- 

mal  à  Jjfc^ ,  talj  (^  neige  »  avec  a^  k  Jo ,  sab  «  pé- 
nible» avec  a^  à  sJU?;  mais  Tidentification  deç 
voyelles  des  mots  suivagits  serait  forcément  peu  Siùre: 
xbH  Jâi-  dans  màl{h)a  xall  ^albbas  «  elle  T\e  porte  pas 
bien  ia  toilette  »  ;  cet  ^  neutre  est  intermédiaire 
entre  i  et  u,  c'est  un  a  normal^  et  il  faudrait 
orthographier  Jhj^  et  J^;  \e^  mots  ço^pme  jVW 
K  peau  M,  j^^n^  k  genre  »,  t9[ft^  n^arc  de  café  h,  qui  ont 
un^^  voyelle  pJw  voisine  de  i  que  de  u,  pourr^^^ept 
être  ramenés  au  wazn  jJU;  les  mot^  d»^kair  «  midi  », 
bHfii  gentillesse  »,  p^uit  «  cuvette  »,  mahut  «  peigne  », 
avec  leur  a^  voisin  de  o  ou  de  u,  pourraient  être 
rangés  sous  le  wazn  Jm  ,  par  à  peu  près  et  avec  une 
augn^entation  légère  de  la  durée  réelle  de  lei;r 
voyelle;  le3  seuls  iupt§  en  effet  qui  san^  ccoitest^tion 
pourraient  être  ramenés  au:$:  ^azn  J^  et  JhÎp  sofit 
ceux  qui  ont  coinme  première  radioale  une  cpnsqune 
faible  <#  PU  j  ipue  par  upe  voyelle  antre  qup  hfatJi&  : 
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ainsi  wuld  oJ^  «  enfant  »,  autre  forme  de  walad  dans 
la  formule  lawnld  wuldak  «  (je  t enrichirai)  jusqu^à 
lenfant  de  ton  enfant,  jusqu'à  tes  arrière-neveux». 

Les  mots  du  wazn  Jm  à  2*  rad.  faible  ou  hamze, 
la  remplacent  par  un  à  :  bàb  i^  et  kàs  ^l^  avec  à^  ; 
jâr  «  voisin  »,  gàz  «  pétrole  »,  nàr  «  feu  »,/âr  «  souris  », 
collectif,  râs  «  tête  »  avec  d^. 

P.  55.  Hudà  «csdme,  silence»  doit  être  corrigé 
en  hudà  avec  J  ^  final ,  comme  Wa  jjj^^ ,  avec  un 
deuxième  w  latent  qui  reparaît  devant  une  voyelle , 
^aduwak  (f)^^«Xft  pour  dlj|«X^  *^adawwak.  ^inib  doit  être 
lu  ^àneb  c^J^  «  raisin  »,  avec  e  fermé,  en  Egypte  ^aneb. 

P.  57.  Soraba  et  sorba  «soupe»  est  une  erreur 

pour  môraha  et  môrba  kj^^  parce  qu'un  0  bref  et 
accentué  dans  le  corps  d'un  mot,  et  surtout  dans  une 
syllabe  fermée,  est  une  impossibilité. 

Les  mots  des  wazn  Jlii  et  JUU  sont  devenus  jUi, 
et  le  son  vocalique  que  prend  parfois  le  ô  est  pure- 
ment euphonique  et  n'est  pas  une  voyelle  entière 
comme  un  kcisra  ou  un  damma,  mais  un  cheva  corn- 
positwn,  c'est-à-dire  un  son  furtif  de  timbre  incertain 
se  rapprochant  de  l'euphonie  générale  du  mot.  On 
ne  dit  pas  raxâm  -Lk.^  [Lôhr  rucMm),  mais  rxâm  et 
ràxâm  ou  ruxâm,  de  même  rkàb  v^;»  hmâr  jl^. 
Quand  un  mot  comme  (^LJa  deux  prononciations, 

l'une  est  populaire  comme  kèn  ou  Isâ^n,  quelquefois 
lisân  ;  l'autre  est  savante  comme  Usân  ^Lm*J  ,  avec  hasra 
allongé ,  mais  il  n'y  a  pas  d'exemple  d'un  mot  Jlià  ) 
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c'est  à  tort  que  M.  Lôhr  écrit  lisân;  autre  exemple  : 
le  mot  savant  JU»^!,  dans  les  chansons  d'amour  et 
les  mawwàl,  se  prononce  JL^a^l  Iwïsâl;  vulgaire- 
ment on  eût  dit  la§dl. 

Les  wazn  Jm^a*  et  J^  dont  le  J  ou  3*  rad.  est 
une  lettre  faible,  ou  bien  conservent  Taccent  sur  la 
finale  en  transformant  le  «>s>«XûJ  en  un  allongement 
de  la  voyelle ,  comme  dans  ^ada  fowr^adùw  «  ennemi  » , 
de  j^iXft;  wast  pour  wdsfy  «  tuteur  »,  de  ^^;  ou  bien, 
rejetant  le  JsmXûj,  adlègentla  syllabe  finale  de  ma- 
nière à  reporter  laccent  sur  la  pénultième ,  comme 
dans  nàbi  «  prophète  »,  de  J^;  qàwi  «  fort  »,  de  ^^; 
ràdi  «  mauvais  » ,  de  <^j;  pour  ^^^  après  assimilation 
du  hamze  à  im  j  <^  ;  au  fém.  de  ces  mots ,  l'accent  a  été 
conservé  sur  la  syllabe  du  <>^«Xa*î-j,  et  celui-ci  a 
été  transformé  en  un  allongement  compensatif  de 
la  voyelle  :  (jawtye  «  forte  » ,  pour  qawfyye. 

P.  60.  Les  mots  savants  commençant  par  un  là 
l'ont  paraît-il  remplacé  à  Jérusalem  par  un  2;  )  :  zâlem 
«  oppresseur  »,  zâher  «  évident  »,  ^aztm  «  grandiose  », 
zarif  «  élégant  »,  nèzem  «  ordonnateur  ».  —  L'exemple 
de  tâse  «  coupe  de  métal  »  est  étrange  :  faut-il  pro- 
noncer tése?  Si  a  =  â^  le  t  n'est  pas  plus  possible 
que  dans  tàmàssàt  «  se  peigner  »  de  la  page  tii,  A 
Alep,  on  a  tà^se  aoUo  avec  extension  de  l'emphase 
de  lo  à  la  sifflante,  malgré  le  aJU  de  la  voyelle  finale; 
il  est  bon  de  remarquer  que  l'emphase  n'est  pas  in- 
compatible avec  le  *JUt;  ainsi,  à  Alep,  on  dit  déreb 
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Lj^\j^  (c  ayant  frappé»,  téèts  jà4bUd  «ayant  vU»,  de 
même  que  le  ^^jS  n  engendre  pas  toujours  le  aIUI  . 
P.  61.  Ra^gâl  «  Vir»  est  tine  errètlr  pour  n.  .  . 
pu  m ... ,  car  la  forme  Jli.^  n*a  nulle  part  te  fatha  : 
ainsi  à  Beyrotlt  on  a  f^jjél,  à  Alep  radijél,  à  Damas 
t\>jj^l  y  avec  a  Voisin  de  i;  chez  les  Fellah  de  Jérusalem , 
rjdjdjàl,  avec  à  voisin  dte  u;  eh  Arabie  (à  X>man), 
r^ggûl;  la  forttîfe  JdJ^  lèst  propre  à  l'Egypte,  tigel, 
avec  e  trèsfermi,  et  à  la  Tripolitaine,  rijei 

P.  61.  La  traduction  de  lo^lld  «^e  (eitizelne) 
Mùhle  »  est  erronnée,  car  ^ji^^-lk  tahûn  nest  pa«  un 
collectif;  il  signifie  «  moulin  »,  et  tâitune  «  moulin  de 
ménage,  moulina  main  »;  ici  le  »  ^  final  nest  pas  le 
suffixe  des  noms  d'unité ,  mais  de  certains  diminutifs. 

P.  62»  Les  mots  j^^johar  «  pierres  précieuses  », 
collectif,  et  ^j^j  zéba^  «  mercure  »,  sont  des  emprunts 
faits  par  l'arabe  à  une  langue  sémitique  (probable- 
ment à  l'araméen  à  cause  du  ^3  du  dernier  mot  cor- 
respondant au  k  final  pehlevi).  Le  ^  de^^^^  et  le  ^f 
de  i^),  loin  d'être  épenthétiques ,  sont  primitifs, 
puisqu'ils  se  retrouvent  en  persan  et  en  pehlevi.  Mais 
si  l'on  veut  trouver  en  arabe  des  mots  où  le  redou- 
blement de  la  2*  radicale  a  été  remplacé  par  l'in- 
sertion d'un  3  ou  d'un  ^  devant  elle ,  on  peut  citer 
les  verbes  libanais  ^àwhar  pour  %kkar  «  troubler 
(l'eau)»,  et  iàyla  pour  fallu  «faire  monter,  faire 
sortir». 

La  vocalisation  de  mots  comme  Jiii  «  poivre  »,  JJL> 
«  rossignol  » ,    et  j&,#.w*    «  abricots  »    n'est    certaine- 
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mtïi't  psisfilfil,  bnlbul,  rniimii  ou  musiAns,  ttiai^  plHtôt 
filfel{aLVét  à  Voîsih  de  e  fermé ,  et  e  intermédiaire  entré 
e  fermé  et  i),  bèlbol  (avec  o  fermé  ^  et  â  entré  n  et  ett 
fl'anfcaîs) ,  etc.  —  t^Uuj  «  patins  de  boÎB  pour  femme  i^ 
et  ôLow  «  saules  d,  cbll.^  atiec  VoyéHé  ^*  de  là  i**  rad. , 
à  Alep  a  :  qab^â%  et  su^fsày.  —  Remarquer  'ébas 
.  pour  'àybas  «  plus  sec  »,  comparatif  de  yà^bes  «  sec  ». 

ï^.  64.  Mnkqatfie  «  Gericht  »,  lapsus  pour  màhkame. 
-^  mdsdm  «  Ernte  »  ne  serait-il  pas  pour  mésmn  avec 
^  fermé  «=  kdsra?  —  m|^<dA  et  muftâljL  «  clé  »  sont 
pour  mdfiAk. 

P.  65.  Dans  michl^e,  mrye,  miqlaj^,  masfâje,  a 
doit  être  pour  ^  âV  ec  le  son  e  ouvert  (rambiguité  du 
caractère  a,  qui  sert  à  rendre  â^  et  ë,  est  déplorable), 
car  m9^sfû}ye  est  impossible;  lire  maxleye  «  sac-musette 
de  mendiant  »,  mréye  «  miroir  »,  nwqléye  «  poêle  à 
frire  »,  ûi^sféye  «  passoire  ».  —  Oài^ân  est  pour  qnfân 
ft  Côrah  »  et  mieux  tjà^f^â^Uy  ce  mot  qui  est  savattt  se 
prononce  littérairement.  —  gCi^ân  (*=jVâ^fi  ^l^^i^^-) 
«  ayant  faim  »,  cf.  Beyrout  jâ^dn,  Alep  djuàn. 

P.  66.  Qastar  «  Rôhre  »,  cf.  à  Alep  qàstal  JIiaô* 
«  fontaine  ou  abreuvoir  public  alimenté  par  uil 
ciarwil  d'eau  douce».  ' —  zwt^riSr  «Weisstlom  (a«é>é- 
pkie)  »»  à  Alep  zaràt  «  aierolle  »,  à  Beyrout  «  espèce 
de  nèfles».  > —  qcL^ofs  «Gewûrz  (épices)»  serait-il 
un  compromis  entre  karafs  j##i^«  céleri  »  eiqàrfa 
ou  qàrfe  «  canelle  »?  —  mantâr  vient  de  Tarabé  litt. 

P.   67.  NâmCistye  «lit  de  fer,  à  moustiquaire  ou 
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non»  dérive  de  *ncanmûs,  altéré  en  nâmàs  «mous- 
tiques», par  attraction  de  son  homonyme  nâmbs 
«honneur,  vertu  (des  femmes)».  —  2:06 tfye  avec  r 
«  gendarme  »  est  de  formation  turque,  c'est  un  fém. 
sing.  à  sens  d'abstrait  ou  de  pluriel. 

P.  68.  Ràhbâni  «  Mônchsleben  »  (5Îc),  au  lieu  de 
i-àhbane  aJh^j  —  hsén  ne  doit  pas  être  traduit  par 
son  sens  étyoïologique  de  «  petit  Hasan  » ,  mais  être 
rendu  par  Hsén  ou  Hoseyn.  —  zjuijir  «  petiot  »,  mais 
en  Syrie  et  en  Egypte  zgàyyarjis:^ ,  est  le  diminutif 
de  zcjîrj^j,  pour  jjuio.  —  bayy  «  petit  père  »,  xayy 
«  frérot  »,  même  «  mèrette  »,  dayyât  «  petites  mains  », 
sont  des  diminutifs  qui  ont  perdu  leur  hamze  initial  : 

bayy  est  pour  *'bayy  =  jiS! ,  xayy  pour  *^xay  '^^^^ttàJ  , 
même  pour  *'méme  =  iciy»!  dimin.  de  p,  dayyât 
i^if,^ ,  pi.  de  *dàyye  inusité ,  pour  *'dàyye  =  ï^Sl ,  dimi- 
nutif irrégulier  de  *>s?t  transformé  en  ^^^1  poiu*  la 

commodité  de  la  formation,  ou  peut-être  de  ^^^x^t 
^îday-,  duel  à  l'état  construit  de  ^id.  —  xàyye  a^  «  sœu- 
rette »  est  le  fém.  de  ^^  ^yy,  et  non  le  diminutif  de 
ou^l .  —  dén  (jjrfA  «  oreille  »,  et  à  Beyrout  dàyne  aâ^* , 
sont  pour  ^^S\  et  ju^SÎ  .  —  La  chute  du  hamze  initial 
de  ces  diminutifs  a  été  entraînée  par  celle  du  damma 
de  cette  lettre  (j4«*  devenant  en  ar.  vulg.  Jjm  ou 
^j^  fayloxxfêl),  qui  n'est  guère  prononçable  sans 
voyelle. 
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P.  70.  Le  pluriel  en  -m  des  mots  JUi  na  pas  le 
^amdle  fort  qu'on  remarque  à  AJep  ifd^êUn^  à  côté 
du  pi.  en  -a  ou  -e  :fa'^âle  ou  fa^àla. 

JsjiXai.  «  neuf»  fait  au  pi.  gddud  et  gdâd,  lire  pro- 
bablement j^cfodf  etjdéd,  de  même  à  Beyrout;  à  Alep 
djèdad,  en  Egypte  guddd  et  gàdad.  A  noter  que  0  dans 
une  syllabe  finale  fermée  par  une  seule  consonne  est 
clair  et  ouvert  à  Alep  et  sourd  à  Jérusalem;  paral- 
lèlement e  fermé  est  plus  ouvert  à  Alep  et  tire  sur  le 
e  ouvert,  tandis  que  dans  le  Sud  il  tire  sur  le  i. 

Les  pluriels  J^  n  ont  la  forme  monosyllabique 
qu'à  Alep  :  htêb  pi.  Jcètob  et  haùb;  à  Jérusalem,  Bey- 
rout, etc.,  kàtub;  IhèJ  «couverture  de  lit  piquée», 
pi.  bhf;  à  Jérusalem  et  Beyrout,  Ihdf,  pi.  luhnf;  de 
tariq  (j^^  «  route  »,  est  venu  tnq  f^jS  «  fois  »,  pi.  ta- 
Tdq  ^^;  rastl  «  apôtre  »,  pi.  rasl;  à  Jérusalem  et  Bey- 
rout, TÛsnL 

Les  pluriels  ji;  et  Jii  des  noms  sains  sont  deve- 
nus fà^aly  ex.  :  qàbab,  'èbar,  màqaf,  de  qèbbe  «  cou- 
pole »,  ^èbre  «aiguille»,  wàqfe,  à  Alep  màqfe  ajua 
«mofceau».  Avec  les  noms  de  racines  concaves,  a 
devient  i  bref  devant  un  ^^  et  if  bref  devant  un  w; 
ex.  :  hiyal  j4^,  xiyam  (<v^,  riyam  j^;,  de  aXa^ 
«  ruse  »,  A4^Â^  «  tente  »,  A^i^;  «  plume  »;  avec  u  :  ddwal 
Jji,  sdwar  jy^,  bdwam  |#^,  filwat  k^,  de  «J30 
«  puissance  » ,  9jyo  «  image  » ,  xt^  «  hibou  » ,  aIô^ 
«  pagne  de  bain  ».  Dans  ces  noms,  ia  présence  de  la 
consonne  faible  a  contribué  au  maintien  de  la  voyelle 


IMmiHRMIi:    «ATIO! 
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primitive  kasra  ou  damma,  qui  s*est  altérée  au  con- 
traire dans  ie$  pluriels  des  noms  sains. 

P.  yS.  Pourquoi  rendre  ^}1L  et  jSl?,  le  premier 
par  gebel  et  le  second  par  ^àmàl? 

Les  pluriels  M5JI  sont  devenus  *l*il    'àj^le   avec 

une  voyelle  furtive  avant  ou  après  le  ^  :  le  pi.  de  \y^ 

fi 
6  médicament  »  est  i^}^^]  'èdw[t)ye  c  est*à-dire  'àdwiye 

et  'èdtoye  ou  'àdayê;  le  pi.  de  hdn  n  est  certainement 

pas  ahsine  mais  'bhsdtiè,  qui  est  plus  conforme  à  la 

phonétique^  qui  dit  fahmet  «elle  comprit»,  ^ajdle 

«  hâte  «t  sàmàke  «  un  poisson  ». 

P.  77.  Ba^ndAq  ^^4>a>,  pi.  ba^nâ^dUf  ^^^U>,  qui  se 
retrouve  à  Jérasalem  comme  à  Beyrout ,  Alep,  etc., 
est  peut-être  un  emprunt  au  pehlvi  bandak  n  esclave  » 
par  le  syriaque  qui  transforme  le  k  final  en  ^>  ex.  : 

Les  noms  de  nombre  composés  ayecjAm^  c  est-à- 
dire  ceux  de  1 1  à  19,  perdent  la  finale  -ar  dès  qu'ils 
ne  sont  plus  suivis  d  un  substantif  :  sabat  ^asar  senc 
«  1 7  ans  »,  mais  issene  sabafas  a  l'an  1 7  »  ;  de  me  me 
à  Beyrout;  à  Alep,  la  forme  écourtée  est  la  seule 
usitée  dans  tous  les  cas. 

PP.  81  et  82.  Bàlâ  «  ohne»  ainsi  écrit  est  pour 
balâ[h)  tt  sans  lui,  sans  cela»,  et  s'emploie  comme 
adverbe;  comme  préposition,  il  s'écrit  bMa;  on  sait 

que  ce  mot  est  pour  ^  «  avec  ne  pas  de...  »,  il  aunaiit 

donc  fallu  écrire  :  bàla  haltb ,  et  non  balâ  halib  ou 
baH  halib.  —  îbi  et  ilâ  sont  certainement  des  fautes 
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grossières;  dans  toute  la  Syrie  on  dit  avec  le  hamze: 
'Un  et  même  ^ifo,  avec  ^  et  o  plus  ou  moins  fermé; 
s'il  existe  quelque  chose  qui  ressemble  à  ihû,  ce  doit 
être  'ého,  car  à  Alep  on  dit  mA  'àhni  mi  ^  <^U 
«  je  n*ai  rien  »,  à  la  i**  pers.  Ce  hamze  prosthétique  est 
de  même  nature  que  celui  de  iH  «  chose  »  (lire  ^^' 
*imi),  et  peut-être  que  celui  de  'ti  Jol  «  main  ». 

^ala  Jl^  se  réduit  souvent  à  ^a  -^  (et  non  'd  U), 
sauf  devant  les  suffixes  personneb  ;  râh  ^ahêtOy  râ(i 
^a-lbêt;  ce  a  se  retrouve,  dans  toute  la  Syrie,  et 
même  dans  TArabie  du  Sud. 

M9n  ^,  préposition,  perd  sa  voyelle  devant 
Tarticle  :  mn-9lbêt;  mais  à  Alep  seulement,  il  se  réduit 
à  |#  m  :  m-dlhêt ,  et  dans  quelques  locutions  :  m-fjiàqqa 
«  au  fait!  à  propos!  »  pour  man  hàqq-ha.  La  voyelle 
de  ^  se  conserve  devant  une  consonne  :  man  hôn 
a  d'ici  »,  à  Jérusalem,  à  Alep,  etc.,. 

B  règne  une  certaine  confusion  sur  la  quantité  et 
le  timbre  des  diverses  espèces  d'î.  Ainsi  fi  de  fartide 
dans  lilmdine  est  diflFërent  de  celui  dejî  dans^  (jurne 
A3^^.  La  voyeUe  des  prépositions  J   o   ^ ,  suivies 

de  l'article,  est  très  brève  et  cesse  d'être  un  kasra,  qui 
est  un  i  de  timbre  net,  bref  de  quantité  et  de  nature 
théorique,  pour  devenir  un  a;  Yi  de  ces  mots  se  main- 
tient devant  un  mot  commençant  par  une  seule  con- 
sonne; ex.  :  hi-Hàifih  «à  Alep  », /-^irn^  «dans  un 
coin  »,  U  ^d  dnûlàd  «  jusqu'à  la  fête  de  Noël  »,  car 
alors  il  devient  demi-long,  comme  dans  biqém, 
hikàftehy  et  dans  le  français  ^i^,  et  à  la  un  des  mots 
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quand  il  n  est  pas  accentué  :  béti,  ruhi,  rèhti,  masdri, 
daràbni;  dans  lèhitak  où  i^^y9,  xiyam,  Jjiiyal,  où  î  = 
9  à  cause  du  y  qui  suit.  Cet  i  demi-long  peut  devenir 
franchement  long  quand  parfois  on  veut  insister  sur 
sa  durée,  en  disant  bïqum,  biqtm,  bikàtteb.  Vi  est 
firanchement  long  quand  il  est  accentué,  comme  dans 
Jiipourfth,  eXfOia,  et  dans  le  français  bénir.  Vi  long, 
quand  la  syllabe  qui  le  renferme  vient  à  perdre 
l'accent,  peut  s'abréger  en  un  i  demi-long  :  comparez 
frandjtye  «  Européenne  »,  avec  i  long  et  accentué ,  et 
son  pluriel /mm^df,  où  i  devient  atone  et  se  pro- 
nonce long  et  demi-long,  selon  les  dispositions  de 
la  personne  qui  parle;  l'î  de  mltén  «deux  cents» 
est  moins  long  que  celui  de  mtye  «  cent  ».  Vi  accen- 
tué de  mots  comme  xiyam  j<U» ,  }iiyal  jl».  peut  être 

considéré  comme  bref  à  cause  de  l'étymologie,  et 
comme  demi-long  à  cause  de  l'impression  nette  de 
son  timbre;  c'est  ainsi  qu'il  sera  souvent  difficile 
de  démêler  la  quantité  exacte  de  yidji  «  il  viendra  »  : 
que  l'i  soit  bref,  c'est  certain,  que  parfois  il  soit 
demi-long,  c'est  aussi  un  fait,  mais  ce  serait  une 
erreur  de  le  considérer  comme  franchement  long  : 
les  faits  ont  une  latitude  pour  se  produire  qu'il  ne 
faut  pas  franchir  sous  peine  d'erreur. 

P.  83.  Locution  à  noter  ^alyom  yimhfi'li  «  quel 
bonheur,  sijepouvai  avoir.  .  .  » 

P.  84.  bilariab  «  meistens  »  sans  hamze  est  impos- 
sible. —  bàlâs  «umsonstv,  formé  de  j>^^  «sans 
rien  »,  avec  ^^  devenu  enclitique  comme  celui  des 
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négations  ^^...U,  jô-i,  etc.  —  lialwcuit  et  }jMllaq 
«  jetzt  »  sont  deux  lapsus  :  hulwàcjt  (=  ha-^-lwcujt)  est 

devenu  hàUcuf  (^  par  assimilation  du  ^  au  J;  halla- 
qtêni  et  hallcujtën  usités  à  Alep  ont  conservé  le  t  qui 
a  disparu  entièrement  |dans  hàllcuf.  Quant  à  la  forme 
halcjét  usitée  en  Palestine ,  elle  suppose  un  composé 
analogue  ha  démonstratif  +  l  article  +  qêt,  qui  peut 
être  pour  c:4j^^>  diminutif  de  ouj^,  ou  pour  «^U^! 
qèt,  pour  'awqdt ,  *uqàt  avec  *JL*t  de  â. 

P.  85.  dâime  «immer»  est  un  adjectif  qui  veut 
dire  «  (que  votre  café  soit) perpétuel!  »  et  qualifié  le 
mot  qàhwe  sous-entendu.  Le  visiteur  qui  a  pris  le  café 
s  empresse  de  remercier  le  maître  de  la  maison  en 
lui  disant  sur  le  ton  de  souhait  :  dâyme  xct^.  Dans 
la  note  ,Jilbêta  est  un  lapsus. 

P.  86.  hônâk  a  dort  »  est  une  erreur  pour  honàk 
d)U^  «  là  ».  Ce  mot  ne  dérive  pas  de  hôn  «  ici  »,  mais 

derar.iitt.  JIXi. 

P.  87.  hêh  est  pour  *hâk  dl^  avec  aIUI,  peut- 
être  parce  que  ce  mot  répond  souvent  à  léui  jJSuJ  par 
assonnance.  On  entend  souvent  ce  petit  dialogue  : 
lém?  —  hêk,  comme  en  français  :  a  pourquoi?  —  parce 

que  ».  !*xXa  a  donné  *hâk,  kék  en  Syrie,  et  kide  en 
Egypte,  kiSè  à  ^Omân.  —  masbût  «exactement»,  à 
corriger  en  ma^zbut,  est  emprunté  au  turc-  —  C  est 
laccent  interrogatif  qui  a  allongé  des  mots  comme 
kâm  ft  combien?  » ,  bkâm  «  à  combien?  »,  mti}  a  qui?  >». 
' —  L  auteur  a  tort  d^écrire  wain  k  quoique  »  sans 
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hamze,  ce  qui  fait  penser  à  f  adverbe  ^ji^  «  où  ?  »;  il 
fant  wà'in  et  mieux  iMi^^n  ^U . 

Hayyuni  «  me  void  »  est  formé  de  hayyay  hayyo  -f- 
ni;  or  hayya,  hayyo  «  le  voici  >•  Gontient  déjà  le  suf- 
fixe personnel  et  est  pour  fca}^  +  o;  ce  hxyy  ^  est  un 
démonstratif  qu'on  trouve  à  Alep  avec  le  sens  de  «  la 
voici  »  et  de  «  celle  que  voici  »';  je  le  crois  composé 

de  ha-\-hi  ^U ,  comme  haàn,  hôn  (j^  «  ici  »  Test  de 

ha-{-huna  UaI^.  —  hayyû-ni,  -i,  -fea,  etc.,  est  com- 
posé de  deux  pronoms  suCBxes  agglutinés  comme  ko 

j     "^  y 

«le  voici»   lest  de   lê-k  +  o  »dl«il  «è  toi  lui,  le 
voici  ». 

P.  go,  mâles  se  dît  malêui  «n'importe».  —  A 
propos  de  sallem  dayyâtak  «  que  Dieu  conserve  tes 
menottes!  »,  il  eût  été  bon  de  faire  remarquer  que  le 
préfixe  ï  de  l'aoriste  a  été  retranché  par  l'usage  avec 
le  sujet  qui  est  ^alh,  et  que  la  formule  oomjdàte 
serait  'alla  isdllem  dayjàtak,  de  même  dans  kàtter 
xérak,  massïkom  balxër.  — jallaaen  avant  !  »,  se  pro- 
nonçant avec  emphase,  devrait  être  noté  ainsi  :  yàH- 
la^;  il  se  dit  souvent  pour  commencer  l'ouvrage;  les 
chrétiens  disent  aussi  en  ce  sens  yà  *adra  «  ô  Vierge 
immaculée  !  » ,  et  les  Persans  ^^  U  «  ô  ^Alî  !  ». 

Syntaxe.  —  A  Jérusalem,   un  substantif  déter- 
miné par  l'article  conserve  cet  article ,  même  quand 
il  est  suivi  d'un  adjectif  qualificatif  :  Btiêjer  ammàter 
jioliJ]  j^bJt  n  le  marchand  habile  »  ;  l'apposition  se 
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maintient  là  oii  fes  autr^  dialectes^  emploient  îe 
rapport  d'annexion  ;  ^Imarra  jjâye  (^  la  prochaine 
fois  »i  çf,  à  Alep  :  $mt  addjtyç  «  î'amiée  proçhaioe  ». 

lt*infinitif  4ei  langues  européennes  e$t  remp]«^çé 
par  le  verbe  à  laoriste  subordonné ,  on  aorirt©  sansî 
4j^  ;  btà'rej  t^kioh  «sais-tu  écrire?»»  H  ts^sg,  djib 
(cAjrf")  «  n'oublie  pas  d'apporter  »,  baiid  'àji  «  je  yevp^ 
venir  »  lit.  «  je  veux  que  je  vienne  »;  ^àji  tout  seul  veut 
dir^  «  que  je  vienne  »>;  sur  le  ton  interrogatif«  «ivec 
hMi  §Qus-entendu,  -4/1?  veut  dire  «faut-il  que  jç 
vienne?  »;  il  y  a  ellipse  de  la  proposition  principale 
représientée  par  UMi„  làzem,  etc.,  dans  cet  e^^emple 
et  dans  toutes  les  questions  de  ce  genre  posées  pç^r 
un  doniestique  à  son  maître  :  'ajfh  digadik  ?  'a$i}iker 
Jhûh?  "ànzel  'ass^?  «faut-il  que  j'apporte  ou  «erve 
le  déjeûner,  que  je  ferme  la  porte,  que  j'aille  au  mar- 
ché? ».  Cet  aoriste  subordonné  est  aussi  de  règle 
après  la  négation  prohibitive,  ex.  ;  là  t94^ob  «ne 
frappe  pas  »,  et  toutes  les  locutions  verbales  qui  met- 
tent le  verbe  suivant  en  état  de  subordination  :  sàr 
ifih  uyyi  n  il  se  mit  à  aller  ^t  venir  »  >  w#  'a«  '(Wf^rijp 
a'ydiW  t'achèterai  plus  h. 

Le  Vif  Lëkr  a  éoourté  la  syntaxe  comme  la  pho- 
nétique. Ces  deux  parti^3  de  la  grammaire  d^  ia 
lai^[ue  vivante  son*  cependant  îttis^i  i|É)téi?e«iaiit^ 
Tufte  que  Tautre  et  généralement  awsi  nég^ée*. 

Pour  terminer  la  granunaire,  eitoias  \m  feit  qui 
jfitéresse  à  la  foi$  la  morphologie  et  )a  ^ynta^e.  A 
Jérusalem,  au  lieu  de  v>én  'axaèUihom  «  où  les  aa^tu 
emmep^s?»,  on  peut  dire  :  wêfi  mwa4fi/w»H  (^ 
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f^^4yàJj»,  et  à  Alep  :  lawên  ^êxadttyon,  avec  o  nasa- 
lisé, le  participe  actif  du  fém.  sing.  en  annexion  avec 
un  pronom-suffixe  prend  la  terminaison  verbale  du 
verbe  au  passé.  De  même,  à  Alep ,  ^b  AjuJbU» 
uiêy9ftt[h),  yâmo  «  Tas-tu  vu ,  maman?  »  est  distinct  de 
^b  jubU»  tuéyfe,  yàmo  «vois-tu,  maman?»  sans 
régime. 

Textes.  —  P»  94.  Dans  l'historiette  explicative 
du  proverbe  «  entre  Hâna  et  Mâna ,  tous  les  poUs  de 
nos  barbes  s'en  sont  allés  » ,  le  verbe  nàqqa  inàqqi 
signifie  :  i°« trier»,  2°  par  extension  :  «enlever  (le 
mauvais)  en  triant  ».  —  chûri,  lire  xuri  c^jj^,  qu'on 
traduit  ordinairement  par  «  curé  » ,  signifie  «  choré- 
vêque  »,  et  vient  en  efifet  du  syriaque  xoraya,  dérivé 
lui-même  du  grec  y^copeTtiaxoTtos, 

P.  97.  ràdit  ^alêyi  udaat-U  «  (ma  grand'mère)  est  re 
devenue  bien  disposée  pour  moi  et  a  prié  le  bon  Dieu 
poiu*  moi  ».  Un  bon  fils  s'efiForce  de  mériter  le  14^  de 

ses  père  et  mère,  parce  que  le  ça^  de  ceux-ci  est 
aussi  le  courroux  de  Dieu.  Cf.  la  formule  respec- 
tueuse pour  prendre  congé  à  'Oman  :  kûn  ràdi  «  sois 
satisfait  de  moi  !  ».  —  sètti  signifie  «  ma  grand-mère  », 
et  non  «  ma  femme  »  ;  dans  ce  dernier  sens  on  dirait 
chez  les  chrétiens  assètt  «  la  dame  »,  et  chez  les  musul- 
mans ^amm  alulâd;  d'ailleurs  on  ne  demande  le  Uô^  qu'à 
ses  ascendants;  les  épouses  au  contraire  baisent  la 
main  de  leurs  maris  qui  ne  se  dessaisissent  pas  de  leur 
autorité;  les  filles  cèdent  le  pas  à  leurs  firères^  et  les  fils 
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sont  préférés  aux  filles.  La  phrase  finale  doit  être 
transcrite  ainsi:  «JJI^^umJ^  daOsjuM  CUjimj  c:>5^U  ^^Lm  U 
Jl^mmI  c:>4Xx  U  ,  et  prononcée  ainsi  :  yà  maqi  (ou  peut- 
être  uidcjcii)  ^àwàdBt  tsabb  sattak  utaskar?  waHlâ%  ma  ^dtt 
'amtarik  «  ô  gredin ,  tu  as  recommencé  à  insulter  ta 
grand*mère  et  à  fenivrer?  Je  le  jure  par  Dieu,  je  ne 
t'achèterai  plus?  ».  La  traduction  de  Lôhr  est  un  non- 
sens  complet. 

P.  10 4,  le  prov.  «7  est  le  contrepied  de  la  phrase 
bien  connue  de  Vadân  du  fodjer  :  dssalât  xèran  man 
dnnôm, 

Prov.  g.  yà  dàxel  bên  ïbàsale  uqauiràtha,  yà  pile 
bisannètha  «=  «  il  ne  faut  pas  mettre  le  doigt  entre 
Tarbre  et  Técorce  ».  Il  eût  été  bon  de  faire  remarquer 
à  cette  occasion  que  nombre  de  proverbes  sont  com- 
posés de  deux  membres  qui  riment  ensenjble,  comme 
des  distiques  (ova>)  de  la  langue  classique,  et  que  le 
besoin  de  ramener  les  proverbes  à  ce  modèle  amène 
souvent  le  remplissage  et  les  chevilles  [zôdàt)y  comme 
pour  le  premier  membre  du  proverbe  bien  connu  : 

i^  ooJt  ^^  tsi  t^  J^  'y^  ^ 

Renverse  la  jarre  sur  son  orifice,  —  la  fille  se  révélera 
telle  qu  est  sa  mère. 

C  est  le  deuxième  membre  seul  ici  qui  constitue  le 
proverbe;  de  même  dans  celui-ci  : 

qàl'lo  :  yà  mex,  mèddon.  —  qàl  :  'àUi  byàkol  afasi 
mu  mathlli  bièddon* 


254  SEPTEMBRE-OCTOBRE   1906. 

H  lui  dit  :  «0  cbeykh,  allonge-les».  H  répoadit  :  tCdm 
qui  reçoit  les  coups  de  bâton  n'est  pas  comme  celui  (jui  les 
compte.  » 

P.  io5.  Les  ^ô^  ou  ^iurôi  «énigmes,  devi- 
nettes» sont,  avec  ies  contes  et  ies  proverbes,  les 
principales  récréations  des  veiijées  d'hiver  de  la  so- 
ciété syrienne;  le  sing,  est  i^zzêra  dans  Bavi^;  on 
dit  hazzura  »)fy^  à  Alep,  et  hazzôra  i^y^y^  en  Irae, 
ce  dernier  sur  le  vid^jxifd'ùlat  qui  a  donné  zannOha, 
titre  d'une  chanson  nomade  fameuse, 

P.  io6,  tojqitUfi  nom  de  mépris  forgé  et  dérivé  de 
tàqtojq  «  faire  du  bruit  à  la  manière  des  choses 
creuses  ».  L'énigme  5  a  cette  allure  ultra-grivoise  qui 
fait  la  joie  du  populaire  en  général  et  des  Syriens  en 
particulier.  Le  bec  des  (^j^\  par  sa  forme  cylin- 
drique donne  souvent  lieu  à  des  allusions  de  ce 
goût.  —  Les  énigmes  i3,  i4,  i6,  lyets/i  com- 
mencent par  ^^^  'àmi  qui  est  relié  par  un  pronom 
personnel  suffixe  à  la  phrase;  la  traduction  aurait 
dû  exprimer  le  pronom  relatif  qui  est  indiqué  par 
cette  construction  «  quelque  chose  que  tu  prends 
dans  ta  manche  »  au  lieu  de  «  quelque  chose,  tu  le 
prends ...  ».  —  Enigme  1 8  :  zammar  est  un  verbe 
au  passé,  comme  batt,  unatt,  qui  sont  des  ^U  et  non 
des  infinitifs;  le  sens  est  :  «  cela  a  rampé,  a  sauté  et 
joué  du  chalumeau.  Qu  est-ce  que  c'est  .^  »  Réponse  : 
«  des  punaises,  des  puces  et  des  moucherons  »,  6^^^, 
ubrâgtt,  nbàrgam.  ~  Enigme  19  :  ^àbde  fitaqbàiha, 
^àijde  «  une  négresse  dans  le  trou  de  laquelle  est  un 
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nœud  »  cestrà-dîre  un  fusil  diargé ,  bâréde  viadkik^, 
dont  le  canon  renferma  une  chaîne  nouée  dans  du 
papier  ou  un  morceau  de  chiffon;  vmi^iqe  est  un 
lapsus  singulier.  —  Enigme  a  S  :  oorriger^uwi»4Aa, 

par  jàtuéha  l^lji^^ ,  au  lieu  de  ^)yL  «  au  dedans 
d*eHe  » ,  à  Alep  on  dirait  dJÈwâta.  —  Enigme  a  5  : 
Jérusalem  emploie  le  mot  A^uitèân,  écrit  kuifbâny 
pour  «  dé  à  coudre  » ,  comme  le  reste  de  la  Syrie. 

P.  108»  la  locution  4,  ^attannur  «au  four  à 
paîn  » ,  pour  dire  «  cela  m  est  égal  » ,  se  retrouve 
dans  ce  proverbe  usité  à  Alep  :  *a»  hahhàini  sitti, 
^tttiannur,  wan-mà  habbàtni,  ^attannàr  «  si  ma  maî- 
tresse m  aime  (cest  une  esclave  qui  parie),  elle  m  en- 
voie au  four  (cuire  le  pain) ,  et  si  elle  ne  m'aime  pas , 
elle  m'envoie  aussi  au  four  ».  On  interpole  quelque- 
fois le  mot  batnayyémni  devant  ^atUinnur  «elle  me 
fait  coucher  sur  le  four  ».  Le  sens  de  oe  proveri)e 
est  :  «Que  ma  maîtresie  soit  bonne  ou  non  pour 
moi,  elle  ne  me  décharge  d'aucun  des  travaux  du 
ménage,  mon  sort  nen  est  pas  amélioré  ».  —Locu- 
tion 6  :  rûh  ballet  BÏbahar  «  va-t*en  paver  la  mer  » ,  va 
faire  ce  que  tu  voudras,  même  Timpossible,  cela 
m  est  égal.  —  Locution  1  o ,  corriger  lihîtu  «  sa 
barbe  »  en  lihita  aaaJ.,  car,  par  la  réduction  de  ya  en 
i,  Taccentuation  du  mot  ne  saurait  être  changée  : 
*lihyat  -\-  0  devient  simplement  U\it-o.  —  Locution 

21    :  les  Syriens  distinguent  souvent  les  mdtsl  Jij 

«  locutions  proverbiales  »  commençant  par  «  comme, 

pareil  à  »,  des  màtal  Jii  «  proverbes  »,  — -  Locu- 
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tion  a 7,  lire  man  dàbri  wubt9sbàijni  «  tu  viens  de  sortir 
de  mon  fondement  et  déjà  tu  me  devances  !  »;  à  rap- 
procher de  ce  proverbe  :  <  Le  morceau  de  crottin 
sortit  de  lanus  du  chameau  (qui  traversait  une  ri- 
vière) et  se  mit  à  lui  apprendre  à  nager  (en  flottant 
devant  lui)  ».  —  Locution  ili  -  là  dzîd  9tttne  balle, 
littéralement  «  n  augmente  pas  le  mortier  d*un  mouil- 
lage», c  est-à-dire  n'envenimez  pas  les  choses.  — 
Locution  4o  :  qàhutak  (et  non  qahutak,  même  ob- 
servation que  pour  lèhito,  voir  plus  haut  loc.  10) 
sàyde  «  ton  café  a  pris  quelque  gibier  »,  il  y  est  tombé 
quelque  chose  de  malpropre,  ou  bien  il  n'est  pas 
bon.  —  Le  n**  42  est  un  proverbe.  Le  P.  Fourrière 
Ta  cité  sous  cette  forme  :  'du  yà  gdiui  ta-yaûa  Iha- 
uilm  «  vis,  ô  cheval  de  bât,  jusqu'à  ce  que  Therbe 
pousse»;  à  Alep  on  le  dit  ainsi  :  ^tuin  yà  èhiètu 
(^^Idç  l^)  taydjikon  erralii  «  vivez,  ô  ânes,  jusqu'à  ce 
que  vienne  pour  vous  le  printemps  »,  c'est-à-dire 
attendez  si  vous  pouvez.  —  Locution  45  :  «  Quand 
les  corbeaux  iront  en  pèlerinage  à  La  Mecque  et  en 
reviendront  sans  leurs  pattes  »  signifie  «  quand  les 
poules  auront  des  dents  »;  est  usité  à  Alep  aussi. 

Vocabulaire.  —  vy^'  atàha%  «les  Arabes  no- 
mades»; ulàd  ^arab  «fils  d'Arabes,  nés  des  conqué- 
rants et  de  femmes  des  provinces  conquises  ».  — 
ardtye  «  vase  de  nuit  »  a  de  nombreux  synonymes  : 
nûntye,  cjïmêntyey  xaddAme,  mas  ta  maie,  qa^âde;  en 
Egypte  qasrtye,  —  bannâ,  lapsus  pour  bànna  «  ma- 
çon ».  —  Ecrire  bàrude  «  fusil  »,  et  non  barâde*  — ^ 
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bacjq  «  punaises  »  signifie  «  moustiques  »  à  Mep.  — 
dàuimar  «  mettre  dehors ,  chasser  »  vient  du  turc 
dimara  «  dehors  »;  dêuier  «  qui  est  dehors,  qui  broute 
en  liberté  ».  — june  xi^  «  panier  »  est  un  emprunt 
aux  Arabes  de  TEst.  —  hêuiin  «  comme ,  parce  que  » 
vient  de  ^t^i^Aai. ,  qui  est  haym-any^aym-an  en  Syrie.  — 

auimcLm  Jm\  «  Damas  »,  et  non  «  la  Syrie  »;  ce  dernier 
sen§  n  est  pas  vulgaire  en  Syrie.  —  cjàrrat  ^èni  «  mon 
œil  s'est  rafraîchi  »,  c  est-à-dire  je  suis  content.  —  qzàz 
et  (]zêzj\j3  «  du  verre  »  se  trouve  en  Syrie,  en  Méso- 
potamie, etc.,  tandis  que  la  forme  classique  ^U^j  y 
paraît  inconnue  ;  en  Egypte  on  a  qizàze  «  un  flacon  » 
et  zugdg  «  du  verre  »,  3]^,  qui  est  purement  vulgaire , 
parait  être  une  métathèse  très  ancienne  de  ^U^j.  — 
sarbuse  [^marbume  «  la  houppe  du  tarbouche  >»)  pa- 
raît être  le  prototype  du  mot  tarbùm,  Alep  tarbôui 
«  bonnet  rouge  des  citadins  »,  et  nous  ramener  à  un 
persan  sarpôui  ou  sarpûm  (j^^rM*  «  ce  qui  habile  la 

tête,  coiffe,  coiffure  »;  quant  à  io^lû  marràjbe  «  gland 
ou  flot  du  tarbouche  » ,  ne  serait-ce  pas  un  dérivé  de 

KJiè^jMi  ou  \Ji^j*i»  sur  le  wazn  «JUti  avec  le  sens  des 

wazn  ^JbJu?  AJyb?  —  môb  i^ym  «  chaleur  de  lair  », 
usité  à  Jérusalem ,  est  bien  un  mot  propre  à  la  Syrie  et 
inconnu  à  TEgypte.  -  Lire  iâbat  nafsi  au  lieu  de  tabdt.. . 
—  tacht  ruwâm  «  lit  de  Grecs  »  est  corrompu  par  éty- 
mologie  populaire  de  (jl^;^:^  taxtsrwàn  usité  à  Alep  ; 
l'original  persan  taxte  ravân  signifie  «  litière  mobile  »; 
c'est  un  palanquin  porté  par  deux  mules ,  l'une  en 
avant,  l'autre  derrière,  mais  ayant  la  tête  tournée 
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dans  le  même  sens.  On  connaissait  ce  geaare  de 

litière  en  France  au  moyen  âge.  —  Pour  tamm  l3,  le 
sens  ordinaire  et  usuel  n  est  pas  «  être  complété  », 
mais  «  continuer  »;  ex.  :  tammêt  lashar  «  t  enivres-tu 
toujours?»  —  séllahi  Kjoli»  est  d'origine  turque; 
à  Alep  ^^aX^  ààlabi  «élégant  et  courtois,  raffiné» 
9  emploie  dans  ce  proverlftB  halabi  :  kàlahi  éàlabi, 
wâmi  mimi,  (fàdsi  ^awdni,  màsri  hirâmi  «Âlépin, 
petit-maître;  Damasquin,  homme  ftmeste;  Hiéroso- 
lémitain,  mouchard;  Egyptien,  voleur!  »,  qui  peut 
faire  pendant  à  celui-ci  :  j^^l  (j^^\  Jy  ^Jm:^\  jinXiill 
ebjads,  ^Andjasifômy'dmraf^ard  «Jérusalem,  la  plus 
impare  des  populations,  la  plus  noble  (sainte)  des 
terres  ». 
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ÉCLAIRCISSEMENTS 

SUR  QUELQUES  POESTS 

DE  LA  LITTÉRATURE  SYRIAQUE, 

PAR 

M.  J.-B.  CHABOT. 


I.  Jean  d  Apaméb. 

n  est  fait  mention  à  plusieurs  reprises,  dans 
quelques  écrits  syriaques ,  d'un  auteur  nommé  Jean 
d'Apamée.  Si  Ton  compare  les  passages  où  ce  nom 
se  rencontre,  on  s'aperçoit  qu'il  est  difficile  de 
coordonner  les  indications,  en  apparence  contra- 
dictoires, qu'ils  contiennent.  Nous  allons  essayer  de 
démêler  ce  qu^il  peut  y  avoir  d'exact  dans  ces  ren- 
seignements. 

1°  Ébedjésus,  dans  son  Catalogue  des  écrivains 
syriaques ,  mentionne  Jean  d'Apamée  parmi  les  «  au- 
teurs grecs  »,  à  la  suite  de  Palladius  et  de  saint 
Jérôme,  en  ces  termes  :  70^^^»  ^  »  "^  ^^  ^lucu 

. i^VvcVioql^ Aifc^o  .rùi^  A.^^0  «  Jean  d'Apamée 
composa  trois  tomes,  des  lettres  sur  la  vie  spiri- 
tuelle, sur  les  passions  et  sur  la  perfection  ^  » 

1  BibLor.^m  I,  p.  A5,  5o. 
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Assémani,  dans  la  description  sommaire  des 
manuscrits  de  Nitrie  apportés  à  la  bibliothèque  vati- 
cane,  mentionne  les  œuvres  de  Jean  d'Apamée  : 
Johannis  Apameensis  monachi  Sermo  de  recta  in 
Deum  et  Christum  fide,  etc.  .  .  —  Johannis  Apa- 
meensis monachi  Epistolae  V.  —  Johunnis  Apameen- 
sis monachi  Capita  doctrinae  XX,  de  re  ascetica 
(Cod.  Nitr.  xvm;  Bibl.  Or.,  1,  567). 

Johannes  Apameensis  monachi  Sermones  III.  — 
Joh,  Apameensis  Praecepta  ad  qnemdam  fratrem 
peregrinum  etc.  —  Johannes  Apameensis  de  animi 
affectibus,  ad  Eusebium  et  Eutropiimi  (Cod  Nitr. 
xix;Bi*W.  Or.,I,  568). 

Les  mêmes  indications  sont  répétées  dans  le  Cata- 
logus  BibUoth.  Clem.  Vaticanœ,  où  ces  deux  manu- 
scrits sont  décrits  sous  les  numéros  xciii  et  cxxm 
(t.  n,  p.  499;  t.  III,  p.  ilio). 

n  n  est  pas  douteux  que  les  ouvrages  indiqués 
répondent  à  ceux  qui  sont  signalés  par  Ebedjésus. 
Mais  ces  mêmes  ouvrages  existent  aussi  dans  plu- 
sieurs manuscrits  du  British  Muséum,  et  en  parti- 
culier dans  le  manuscrit  add.  1 7 1 69,  qui  est  daté  de 
Fan  58 1^.  Dans  ces  manuscrits  lauteur  est  simple- 
ment appelé  «  Jean  le  moine  »  (i^^\»m^  ^.aicu  y^^n) 
et  quelquefois  surnommé  «le  Voyant  de  la  Thé- 
baïde  »  (^l^i^^V-^  i^vai).  J  avais  donc  conçu  de 
graves  soupçons  sur  la  fidélité  des  descriptions  don- 


*  Cf.  Wright,  Cat,  of  tyr,  Mss,,  p.  45 1;  et  a  Tlndex  général 
s.  V.  f  John  the  Moiik  •». 
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nées  par  Assémani.  M.  Guidi ,  ayant  bien  voulu  exa- 
miner les  manuscrits  du  Vatican,  m'écrit  que 
le  qualificatif  Ôl  Apameensis  ne  se  trouve  dans  aucun 
des  passages  indiqués  par  Assémani ,  mais  que  lau- 
teur  y  est  simplement  appelé  «  Jean  le  moine  » , 
comme  dans  les  manuscrits  de  Londres.  Or,  nous 
savons  fort  bien  qui  était  ce  Jean ,  moine  de  la  Thé- 
baïde  ;  il  est  connu  sous  le  nom  de  Jean  de  Lyco- 
polis;  ses  ouvrages  existent  partiellement  en  grec,  et 
la  confusion  faite  par  Assémani  a  été  signalée  il  y  a 
déjà  longtemps  par  Cureton^. 

Un  premier  point  est  donc  acquis,  cest  que  la 
mention  de  Jean  d'Apamée  chez  Ebedjésus  et  Assé- 
mani est  le  résultat  dune  confusion.  Assémani  a  été 
induit  en  erreur  par  Ebedjésus ,  qui  avait  lui-même 
été  trompé  probablement  par  une  identification  ar- 
bitraire proposée  par  Michel  le  Syrien ,  comme  nous 
le  verrons  tout  à  Theure. 

2°  Nous  rencontrons  un  Jean  d'Apamée  men- 
tionné par  Bar  Hébréus  dans  sa  Chronique  Ecclésias- 
tique 2  parmi  les  hérétiques  qui  vivaient  du  temps 
de  Justinien,  c  est-à-dire  au  \f  siècle.  Bar  Hébréus 
ne  fait  que  résumer  en  ce  passage  la  Chronique  de 
Michel  le  Syrien ,  qui  est  un  peu  plus  explicite  sur  la 
doctrine  de  cet  hérétique^. 

Théodore  Bar  Khôni ,  dans  son  livre  des  SchoUes , 
consacre  aussi  un  chapitre  à  Thérésie  de  Jean  d'Apa- 

*  Corpus  Ignatianum .  1 849 ,  V*  ^^  *  • 

*  Ckr,  EccL,  I,  222. 

3  Texte,  p.  3i3.  Trad.,  t.  II,  p.  25o. 

VIII.  1 8 

■  «raiMr.Bie  iatioral». 
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mée^  Dans  ce  chapitre  il  cite,  plus  longuement 
que  Michel,  des  passages  de  la  doctrine  de  Jean.  Il 
termine  par  ces  mots  :  «  Cet  imposteur  composa  un 
livre  qu  il  appela  Les  fondements  (rdAûrif  i(\A).  » 

Les  renseignements  fournis  par  Michel  et  par 
Théodore  viennent  incontestablement  de  la  même 
source.  Tous  deux  racontent  que  Jean  naquit  à 
Apamée  et  étudia  la  médecine  à  Ale^caiîdrie ,  puis 
revint  dans  son  pays  d'origine  et  y  enseigna  ses  doc- 
trines étranges  et  incohérentes,  où  le  dualisme,  le 
panthéisme  et  le  platonisme  se  confondent  dans  un 
êingulier  amalgame.  Tous  les  deux  citent  un  même 
passage  de  ses  écrits.  Théodore  ajoute  qu'il  vécut 
dans  le  couvent  de  Mar  Siméon.  Michel  termine  par 
ceê  mots  :  «  Lorsqu'il  revint,  il  se  retira  au  désert; 
il  fit  des  livres  sur  la  perfection  dans  lesquels  est 
cachée  son  hérésie.  On  les  appelle  de  «Jean  le 
«  Moine  ».  Et  c'est  cette  identification ,  tout  à  fait  ar- 
bitraire, qui  parait  avoir  causé  Terreur  d'Ébedjésus, 
et  qui  a  peut-être  amené  l'auteur  à  placer,  Jean 
d'Apamée  au  vi*'  siècle. 

3"  Il  est  encoi'e  question  de  Jean  d'Apamée  dans 
le  LiviV  de  la  Chasteté  de  Jésusdenah,  évêque  de 
Bassorah ,  qui  vivait  au  tx''  siècle.  La  notice  con- 
sacrée à  Isaac  de  Niiiive  se  termine  ainsi  :  »t  Comme 
il  était  du  Beit  Qatarayê ,  je  pense  que  la  jalousie 
etcita  les  moines  contre  lui,  de  même  que  contre 
Joseph  Hazzaya,  Jean  d'Apamée,  et  Jean  de  Dalya- 

*  Pognon,  Inscriptions  mandaîtes  des  Coupes dt  khowu^ir,  p.  i^a  « 
207. 
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tha*.  »  —  Ces  paroles  de  Jésusdenah  contiennent 
une  allusion  manifeste  à  un  passage  du  patriarche 
Timothée  P"^  (780-823)  cité  par  Ëbedjésus  dans 
son  Nonwcanon^.  Timothée  parie  de  Tobligation 
qu  avaient  les  auteurs  de  soumettre  leurs  ouvrages 
doctrinaux  à  la  censure  de  l'autorité  ecclésiastique 
avant  de  les  répandre  dans  le  public;  le  patriarche 
les  examinait  et  les  approuvait  s'il  les  en  jugeait 
dignes,  sinon  il  les  réprouvait  et  les  condamnait  : 
«  Sin  vero  approbatione  iUas  (lucubrationes)  indignas 
patriarcha  censuisset ,  reiiciebat  veluti  legibus  eccle- 
siasticis  contrarias,  damnabatque,  quemadmodum 
Sabariesus  catholicus  Hanani  Adiabeni  scripta,  et 
lesuiabus  Sahadunae  fabuîas,  commentaque  Esaiae 
Tahalensis.  Nosque  similiter  blasphemias  illius 
Apameensis,  et  losephi,  atque  lohannis  Daliathen- 
sis  proscripsimus.  »  Ce  sont  les  trois  noms  cités  par 
Jésusdenah. 

Il  ne  semble  guère  douteux ,  d'après  le  seul  con- 
texte^, que  Timothée  parie  de  trois  auteurs  à  peu 
près  contemporains,  qui  devaient  vivre  de  son 
temps  ou  peu  auparavant.  Le  sens  paraît  bien  être  : 
De  même  que  Sabarjésus  et  Jésusyahb  ont  con- 
damné les  hérétiques  de  leur  temps ,  de  même  j  ai 
condamné  ceux  de  notre  époque. 

La  difficulté  consiste  donc   à  savoir  si  le  Jean 


1  Édit.  J.-B,  Chabot  (Rome,  1896),  n**  124. 
^  Mai,  Script.  Vet.  nova  Collect.,  t.  X,  p.  167. 
^  Nous  rétablirons  plus  bas,   d'«p4*ès   les   syiicbix)nisines ,  pour 
Joseph  llazzaya  et  Jean  de  Dalyalba. 

18. 
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dWpamée  mentionné  par  Théodore  Bar  Khôni  et 
Michel  le  Syrien  est  le  même  que  celui  dont  parient 
Timothée  et  Jésusdenah. 

Tout  porte  à  croire  qu'il  s'agit  de  deux  person> 
nages  distincts. 

Michel  parie  d'un  écrivain  qui  aurait  vécu  au 
vi'  siècle,  et  Timothée  parie  d'un  auteur  du  viu*  siècle. 
Toutefois,  comme  nous  sommes  porté  à  croire  que 
Michel  fait  ri\re  son  Jean  d'Apamée  au  temps  de 
Justinien  par  simple  conjecture,  nous  n'insisterons 
pas  sur  cet  argument. 

Michel  parie  vraisemblablement  d'un  auteur  ori- 
ginaire d'Apamée  de  Syrie,  qui  étudia  les  livres  grecs 
à  Alexandrie.  —  Timothée  au  contraire  parie  très 
probablement  d'un  auteur  nestorien  qui  troublait 
l'Eglise  de  Séleucie  par  ses  doctrines  singulières.  Il 
est  difficile  à  croire  que  des  doctrines  aussi  extrava- 
gantes et  aussi  grossières  que  celles  énoncées  par  le 
Jean  d'Apamée  de  Michel  et  Thédore  ftissent  capa- 
bles de  se  propager  dans  les  églises  de  Perse,  qui 
d'ailleurs  repoussaient  tout  ce  qui  venait  des  Syriens 
occidentaux.  Je  pense  donc  que  Timothée  con- 
damnait un  Jean  originaire  d'Apamée  de  Babylonie , 
et  qui  n'avait  rien  de  commun  avec  Jean  d'Apamée 
de  Syrie. 

Objectera-t-on  que  le  monastère  de  Sainl-Siméon 
se  trouvait  dans  la  région  d'Apamée  de  Syrie  ^  ?  On  peut 
répondre  qu'il  y  avait  de  nombreux  couvents  sous 

^  Quelques  chroniqueurs  disent  que  le  khalife  Omar  II  y  fut 
enseveli. 
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le  vocable  de  Saint-Siméon ,  que  nous  en  connais- 
sons plusieurs  en  Assyrie,  et  qu'il  pouvait  s  en  trou- 
ver un  dans  les  environs  d'Apamée  de  Babyionie. 

Toutes  les  objections  tombent  devant  largument 
suivant  qui  nous  parait  décisif. 

Jésudenah,  ou  sa  source ,  en  laissant  entendre  clai- 
rement que  le  patriarche  Timothée  avait  eu  tort  de 
condamner  les  écrits  de  Jean  d'A pâmée,  indique 
manifestement  qu'il  ne  s  agissait  point  d'ouvrages 
tels  que  ceux  dont  Michel  et  Théodore  nous  ont  con- 
servé des  extraits,  ouvrages  dont  la  doctrine,  toute 
païenne,  n'était  nullement  tolérable  dans  aucune 
secte  chrétienne. 

En  résumé,  il  paraît  certain  :  i**  que  les  écrits 
ascétiques  attribués  par  Ébedjésus  et  Assémani  à 
Jean  d'Apamée  appartiennent  à  Jean  de  Lycopolis; 
—  a°  que  Jean  d'Apamée,  condamné  par  le  pa- 
triarche Timothée  l'I  (780-823),  était  à  peu  près 
contemporain  de  ce  patriarche;  —  3**  que  ce  Jean 
d'Apamée  (vraisemblablement  Apamée  de  Babyio- 
nie) est  autre  que  le  Jean  d'Apamée  (de  Syrie) 
mentionné  par  Théodore  Bar  Khôni  et  placé  par 
Michel  le  Syrien  à  l'époque  de  Justinien. 

II.  Joseph  Hazzaya  ^ 

La  notice  la  plus  complète  que  nous  ayons  sur 
cet  écrivain,  nous   est  fournie  par  le   Livre  de  la 

^  Je  ne  partage  point  Topinion  qui  veut  voir  dans  ce  qualifi- 
catif un  ethnique  dérivé  de  Hazza  ( Arbèles)  ;  je  pense  que  ce  litre 
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Chêuteté^.  Nous  résumons  ici  les  données  chrono- 
logiques qui  y  sont  contenues.  Il  était  persan  d'ori- 
gine, de  la  ville  de  Nemrod^*  Quand  Omar  ibn 
Khattab  eut  prit  les  rênes  de  lempire  des  Arabes  et 
envoya  ses  troupes  livrer  bataille  «  aux  Turcs  » ,  cette 
ville  n'ouvrit  pas  ses  portes.  Joseph  fut  pris  à  Tâge  de 
sept  ans.  Il  fut  vendu  à  un  arabe  de  Singar  qui,  au 
bout  de  trois  ans,  le  revendit  à  un  chrétien  du  pays 
de  Qardou.  Il  se  convertit  au  christianisme  en  >isi- 
tant  le  monastère  de  Kamoul.  Son  maître  layant 
affranchi,  il  s  en  alla  au  monastère  d'Abba  Çeliba, 
où  il  fut  reçu  par  le  supérieur  Cyriaous,  qui  devint 
ensuite  évêqne  de  Balad.  Plus  tard^  à  Tinstigation 
de  Mar  Khoudawi,  évêque  de  Hirtâ,  il  devint  supé- 
rieur du  couvent  de  Babban  Boktjésus.  Il  mourut 
dans  une  profonde  vieillesse  et  fut  enseveH  dans  le 
couvent  de  Mar  Atqen. 

Or  Cyriaous  fut  fait  évêque  de  Balad  par  Cypria- 
nus  de  Nisibe^,  qui  mourut  en  767 '^.  C'est  donc 
avant  cette  date  qu'il  faut  placer  l'entrée  de  Joseph 
Haazaya  au  couvent  d'Abba  Çeliba  ;  et  comme  «  il 
vécut  de  longues  années  » ,  l'époque  de  sa  mort  ne 
peut  guère  être  antérieure  à  la  fin  du  viii^  siècle, 

«le  voyant,  le  contempiateur »  lui  a  été  donné,  comme  à  Jacques 
Hazzaya,  à  cause  de  sa  réputation  de  sainteté  et  d'ascétisme. 

1  Éd.  J.-B.  Chabot,  n"  125. 

^  '!\0'\.SO,l'5\  1^«\X»"=VSO.  Est-ce  le  nom  propre  d'une  ville,  ou 
l'auteur  fait-il  allusion  à  l'une  des  villes  dont  la  tradition  attribue 
la  fondation  à  Nemrod  ?  Je  ne  saurais  le  dire. 

^  Le  livre  de  la  Ghatteté,  n°  loa* 

*  Elie  de  Nisibe,  apud  Bar  Hébréus,  Chron,  ercL,  11»  ifla,  n.  9, 
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oVrt'à-dire,  comme  nous  Tavons  ooiyaeturé  plu»  hftut. 
souç  le  patriarcat  de  Timothée  1*^  qui  condamna  »e* 
écrits  «  en  ian  1 70  de  Thégire  v^  (78^-787).  Rwta  à 
expliquer  la  mention  du  règne  d'Omar  ibn  Khattab 
(634-644)'  Nous  croyons  que  lautôur  k  fait  ici  une 
coninsion  et  qu  il  s  agit  en  réalité  du  khalîfat 
d'Omar  IJ  (7 1 7-720),  I^a  guerre  «  contre  les  Turcs  » 
doit  faire  allusion  aux  événements  qui  se  passèrent 
dans  le  Khorasan  à  la  fm  du  règne  de  Solaiman  et 
au  commencement  de  celui  d'Omar'.  La  nwssanœ 
de  Joseph  j|)a2«aya  doit  donc  être  placée  vers  fan 
7  1 G ,  et  sa  mort  à  la  fin  du  viii*'  siècle. 

ni.  Jean  de  Dalyatha. 

Cet  auteur  était  aussi  contemporain  de  Joseph 
Hazzaya  et  de  Timothée  V\  Jésudenah  nous  apprend  1 
en  effet,  qui}  fit  ?on  noviciat  dans  la  vie  monastique 
sous  la  direction  d'Etienne ,  «  disciple  de  Jacques 
HazEaya  et  de  Rabban  Afnimaran^  ».  Or,  nous  savons 
par  le  même  ouvrage  que  Jacques  Hazzaya  reftisa  de 
se  laisser  consacrer  métropolitain  de  Nisibe  par  le 
oatholicos  Henanjésus  (686-701),  et  quHl  mourut 
supérieur  du  couvent  de  Mar  Jésusyahb ,  k  f âge  de 

^  Le  livre  de  la  Chasteté,  n°  i2  5. 

^  «Praefecit  Chorasanae  Suleiman  f.  Ahdulmeiici  leiidum  f. 
Mahlebi  f.  Abusafrae,  qui  magnas  obtinuit  victoriai,  cçpitque 
Taberistanam  et  Gjorgjanam ,  innumeros  occidens  infidtlet  atque 
spoii«Q«  et  jniponfins  pdtquis  trihutum.  »  ëi4"Magiii  ,  Hiatoria  sara- 
cenica,  trad.  Erpenius,'  p.  88. 

^  Le  livre  de  la  Chasteté,  n°  196. 
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quatre-vingt-dix  ans^  Un  de  ses  disciples,  Aharon^, 
vivait  sousTépiscopat  de  Cyriacus  de  Bsdad  (vers  760). 
—  Afnimaran,  qui  vécut  cent  ans,  avait  reçu  i'habit 
monastique  de  Qamjésus,  supérieur  du  couvent  de 
Beit  *Abé*  (vers  63o*).  Toutes  ces  données  nous 
ramènent  donc  facilement,  pour  la  date  de  Jean  de 
Dsdyatha,  plus  jeune  de  deux  générations,  à  la 
seconde  moitié  du  vin*  siècle,  et  nous  croyons  volon- 
tiers qu'il  fut  condamné  de  son  vivant  ou  peu  après 
sa  mort,  par  le  patriarche  Timothée  I'',  en  786, 
comme  les  deux  écrivains  mentionnés  plus  haut. 

rV.  Le  Ljvbe  de  l  Expulsion  de  la  Tristesse. 

Dans  le  catalogue  des  écrits  de  Bar  Hébréus 
dressé  par  son  frère ,  et  inséré  dans  la  continuation 
de  sa  Chronique  ecclésiastique,  on  lit  : 

JL:^  yiiao«>^N>  JLI^A^o  |i'*^M^y»  i^oL[tj  Jl^^d  «  Li- 
ber narrationum  ludicrarum  et  laetarum ,  in  gratiam 
tristium^.  » 

Ainsi  portent  les  manuscrits  de  Londi-es  et  de 
Cambridge;  mais  le  manuscrit  de  Rome,  reproduit 
par  Assémani  (B.  0.,  II,  p.  272),  ajoute  :  );«oJKoot 
^oâ^  ^»i»t  ^JL^HI ,  c  est-à-dire  :  «  qui  est  appelé  en 

*  Le  livre  de  la  Ckcuteié ,  n"  i4o. 

*  Op,  cit,,  n°   117. 
^  Op.  ciL,  n°93. 

*  Thomas  db  Marc  a,  The  Book  of  Governors .  éd.  Bwlge,  1, 
xcvii;  II,  121. 

^  Ed.  Abbbloos  et  Lamy,  II,  479. 
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arabe  daj^  al-hamm  »,  (IJJt  ^^  expulsion  de  la  Tris- 
tesse). Wright^  croyait  voir  là  Imciication  d'une 
contre-partie  arabe  du  Livre  des  Récits  amusants,  et 
son  opinion  parait  avoir  été  acceptée. 

Nous  croyons  que  i  addition  du  manuscrit  de 
Rome  doit  être  regardée  comme  une  glose  posté- 
rieure, et  quelle  n'est  pas  exacte. 

Egalement  erronée  est  la  notice  cpntenue  dans 
une  autre  liste  des  œuvres  de  Bar  Hébréus,  aussi 
publiée  par  Assémani  -,  et  qui  se  trouve  «  ad  calcem 
cod.  syr.  Medic.  Palatini  428».  Cette  liste,  à  part 
Tordre  des  ouvrages  *,  est  la  même  que  celle  de  la 
Chronique  ecclésiastique.  On  y  lit,  presque  à  la  fin  : 

•>  JL:î^  y^O  >  .éW  jLuI-fii^o  Jli'^.i^Oo  jLioLf  JLdto  .^^ 

Or,  il  faut  remarquer  qu'en  dédoublant  ainsi  le 
Livre  des  Récits  amusants  ^  la  liste  comprend  82  ar- 
ticles ,  tandis  que  le  firère  de  Bar  Hébréus  commence 
son  catalogue  en  disant  qu'il  renferme  3 1  ouvrages. 

Nous  connaissons  parfaitement  le  contenu  du 
Livre  des  Récits  amusants,  qui  a  été  édité  par 
M.  Budget 

Nous  connaissons  sommairement  le  Livre  de  VEx- 


^  Syriac  Literatur,  2*  éd.,  p.  280. 

«  Bi*6/.  or.,  n,  268. 

'  Le  Livre  des  Récits  amusants  se  trouve  sous  le  n"  21  dans 
la  liste  de  la  Chronique. 

*  The  laughable  Stories  colLected  hy  Mar  Gregory  John  Bar- 
Hebrœus,  Londres,  1897. 
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pulsion  de  la  Tristesse  par  les  notice»  dei  manu»Qrits 
qui  le  renferment.  Le»  ms»,  8yr.  (oariouni)  a  7  a 
et  373  de  Pari»,  et  le  ms.  syr,  (carS,)  1 96  de  BaHin 
le  contiennent  sans  nom  d^auteur,  et  o'ert  par  oonjeo- 
ture  que  le»  catalogues*  l'attribuent  à  Bar  Hébréus; 
conjecture  fondée  »ur  le»  liste»  dont  nous  avons  parl^ 
et  appuyée  sur  lautorité  fort  contestable  d'un  autre 
manuscrit  que  nous  citerons  plus  bas. 

Mai»,  d  après  le  titre  des  chapitres  donné  dans  ce» 
catalogue»,  ce  livre  na  aucun  rapport  avec  celui 
de»  Récits  amusants,  ni  quant  à  la  manière  dont  il 
©8t  divisé,  ni  quant  aux  sujet»  qui  y  »ont  traités.  Le» 
mots  contenu»  dans  le  manuscrit  du  Vatican  «  qui  est 
appelé  en  arabe  do/"  aZ-/iamm»  ne  sauraient  donc 
être  attribués  au  frère  de  Bar  Hébréus ,  incapable  de 
commettre  une  pareille  méprise.  D  autre  part,  il 
n'est  guère  vraisemblable,  si  Bar  Hébréus  était 
réellement  fauteur  d'im  ouvrage  intitulé  Ewpakion 
de  la  Tristesse,  que  son  frère,  qui  a  écrit  sa  vie  et 
dressé  si  soigneusement  la  liste  de  ses  œuvres,  ait 
négligé  de  mentionner  cet  écrit. 

Mais  alors  quel  serait  fauteur  du  Livre  de  l'E^J^pul- 
sion  de  la  Tristesse?  Nous  répondons  sans  hésiter  : 
Elias,  métropolitain  nestoriende  Nisibe(tc.  1060). 
C'est,  en  effet ,  à  cet  écrivain  que  f ouvrage  est  attribué 
dans  la  plupart  des  manuscrits  arabes  qui  le  ren- 
ferment, et  dont  procède  sans  doute  la  transcription 
en  carSouni.  Ces  manuscrits  sont  les  mss.  ar.  178, 

^  ZoTiNBiiie,  CataL  des  mss»  tyr,  dt  laBibL  mit.,  p.  s  1 1;  Sâchad, 
Verzeichniss  der  syr.  Handschr.  der  kônigl,  Bihl.  »u  Btrlin .  p.  6î\  i . 
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1  yô  ♦  et  le  ms.  syf.  (cartouni)  33 1  de  la  Bibliothèque 
nationale;  ie  m»,  ar.  Orient.  4îi4o,  du  British  Mu- 
séum; le  ms.  ar.  Marsh  kk,  de  la  Bibliothè(jue 
Bodléienne  à  Oxford  ;  et  les  mss.  ar.  clviii  ,  clxxx  et 
clXxxi  de  la  Bibliothèque  Vaticane.  Le  ms.  clmii  a 
Hé  copié  en  i  SS-y,  sur  Un  codex  date  de  1 3*28.  Voici 
l'analyse  qu'en  donne  le  catalogue  '  : 

4°  Sancli  patris  Eliae  metropoUtae  Nisibis,  cognomento 
Bor-Sinaei .....  liber  inscriptus  :  Praesidia  ad  ewpellendam 
animi  inqaietudinem^  moralis,  in  praefationem  et  duodecim 
portas  «eu  capita,  quorum  séries  initio  praefigiiur,  distri- 
butus*  Caput  I.  De  virtute  religionis  et  de  peccato  rebellionis  ; 
II.  De  utilitate  gratiarum  actioni»  et  vitio  ingrat;  auimi;  IH. 
De  lï^ude  castitatis  et  de  vituperatione  libidinis;  IV-  De 
praestantîa  humilitatis  et  opprobrio  superbiae  ;  V.  De  excel- 
lentia  misericordiae  et  turpitudine  inhumanitatit)  Vi.  De 
utilitate  poeuiteutiao  et  detrimento  animi  iu  malo  obfirmati; 
VII.  De  virtute  adbaesionis  intellectui  et  vitio  adhaesionis 
cupiditatî;  Vllt.  De  utilitate  consiJii  et  damno  eius  qui  in 
setltentia  sua  obfirmatur;  IX.  De  laude  bonae  indolis  et 
vituperatione  malae  indolis;  X.  De  encelientia  liberalitatis 
et  QondeninatîoDe  avaritiae  ;  XI.  D«  bonitate  iustitiae  et  pra- 
vitate  iniustitiae  ;  XII .  De  utilitate  clementiae  et  detrimwto 
obtrectationis. 

C'est  cet  ouvrage  même  qui  est  mis  sous  le  nom 
de  Bar  Hébréus  dans  les  catalogues  de  Zotenberg  et 
de  Sachau.  Oti  voit  qu'il  n'a  auctm  rapport  avec  le 
Livre  des  Récits  ammants.  Il  faut  donc  rejeter  comme 
apocryphe  l'attribution  expresse  de  l'ouvrage  à  Bar 
Hébréus  dans  le  titre  du  manuscrit  arabe  du  British 

*  Mai,  Script,  vet.  nova  coll.,  t.  V,  p.  298. 
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Mus^nnHari.  546i,qiiie$taiii$ilibel]é:^jiyv  i^^*^ 

Or,  d*après  la  desoîption  donnée  dans  le  Cata- 
logue^, au  dire  de  la  préface,  louvrage  devait  être 
divisé  en  trois  parties  : 

Hic  tractatns  de  depidsione  moeroris  in  très  partes  divi- 
ditur  :  I.  agit  de  virtutibns  qoae  Isetitiain  et  animi  tranqoilli- 
tatem  créant,  et  de  vitiis  contrariis  qnae  moestitiam  in- 
ducunt;  II.  historias  jncundas  qu»  ad  propositmn  facîont, 
narrât;  m.  de  magnis  vins  qui  istis  virtutibus  omati  fuenint 

et  de  iis   qui  vitiis  contrariis  laborarunt Sed  prima 

(pars)  tantnm,  in  qua  duodecim  capitibns  de  variis  virtntibos 
disseritur,  in  codice  nostro  continetur'. 

Si  la  préface  est  d'Elias  lui-même,  son  ouvrage 
est  sans  doute  demeuré  inachevé.  Si  au  contraire 
elle  est  Tœuvre  d'un  copiste ,  il  est  permis  de  croire 
que  celui-ci  avait  l'intention  de  fondre  ensemble 
l'ouvrage  d'Elie  de  Nisibe  et  celui  de  Bar  Hébréus, 
et  d'ajouter  comme  complément  des  exemples  tirés 
de  l'histoire  sacrée  et  profane.  Nous  ignorons  si  ce 
projet  a  été  mis  à  exécution  ;  mais  il  est  certain  que 
le  compilateur  a  supprimé  le  nom  d'Elias  pour  y 
substituer  celui  de  Bar  Hébréus,  soit  parce  qu'étant 
jacobite  il  ne  pouvait  décemment  proposer  à  ses 
coreligionnaires  le  traité  d'un  auteur  nestorien,  soit 
parce  qu'il  a  lui-même  cru  de  bonne  foi,  à  cause 

^  Catid,  cod,  orient,.  H,  cod.  arab.,  p.  Si. 
'  Il  en  est  de  même  dans  le  ms.  syr.  (carsouni)  373  de  la  Bi- 
bliothèque nationale. 
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de  la  similitude  des  titres,  que  cet  ouvrage  était 
réellement  de  Bar  Hébréus  et  faussement  attribué  à 
Elias. 

V.  Ahôb  du  Qatar. 

Le  nom  de  cet  écrivain  nestorien  est  écrit  tantôt 
.TKkx&Kf  Ahôb,  tantôt  .=Dcm  Hôb,  tantôt  .sacurcf /o6. 
L usage,  introduit  par  Assémani,  avait  prévalu  de 
l'appeler  de  ce  dernier  nom.  Je  suis  aujourdliui 
convaincu  que  la  première  leçon  est  la  véritable.  C'est 
celle  qu'on  trouve  dans  le  seul  manuscrit  du  Cata- 
logue d'Ebedjésus  que  j'ai  pu  consulter^  :  c'est  celle 
([ui  est  donnée  dans  l'édition  d'Abraham  Echellensis^  ; 
et  il  semble  bien ,  d'après  la  manière  dont  s'exprime 
Assémani^,  qu'il  avait  cette  nême  forme  sous  les 
yeux  et  qu'il  lui  a  préféré  la  lecture  .SDCur^,  parce 
que  celle-ci  était  conforme  au  nom  biblique  bien 
connu  :  Job,  On  doit  explique  :  par  la  même  raison , 
la  même  leçon  dans  les  passa  es  du  lexique  de  Bar 
Bahloul  où  elle  se  rencontre;  wt  la  forme  .rso^i  qui 
revient  un  certain  nombre  de  \ûs*  dans  ce  même 
lexique ,  doit  être  considérée  comme  le  résultat  d'une 
né^gence  de  copiste  qui  a  laissé  tomber  If  r^  initial. 

On  conçoit  très  bien  qu'un  copiste  ai'  lu  le  nom 
si  fréquent  .zscuKf ,  au  lieu  du  nom  pre  xjue  inconnu 
.racuiKf,  tandis  que  le  contraire  par^'^t  inexplicable. 

^  Bibl.  nat.,  ms.  syr.,  n°  3i5. 

*  Rome,  i653,  p.  82. 

3  Bibl,  or.,  m,  i,p.  175. 

*  Voir  rédition  de  R.  Ddval,  prœmium,  p.  xix 
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Or  c  est  préoisément  la  forme  zaoMVff  qui  se  trouvo 
non  seulement  cheE  Ëbedjésus ,  mais  dans  les  diffé- 
rents manuscrits  qui  contiennent  des  ouvrages  ou 
des  citations  de  notre  écrivain  ^ 

Ahôb  du  Qatar  vivait  probablement  au  x^  siècle. 

VI.  L\  Chromql'e  de  Bar  HaobeSabba. 

Kn  donnant  dans  le  Journal  asiafique^^  la  traduc- 
tion des  fragments  de  la  Chronique  de  Bar  Hadbe- 
sabba  publiés  par  le  P,  Mingana,  dans  la  préface 
de  son  édition  des  Homélies  choisies  de  Narsai^, 
nous  avons  émis  sur  lauthenticité  de  cette  chro- 
nique des  doutes  fondés  :  r  sur  ce  que  l'auteur  con- 
fondait Narsai,  compétiteur  d'Elisée  au  patriarcat 
(vers  5^3),  avec  Narsai  le  fondateur  de  l'École  de 
Nisibe;  —  2**  sur  ce  quelle  faisait  mention  de  l'élé- 
vation au  patriarcat  de  Jésusyahb  P',  élévation  pos- 
térieure à  la  date  supposée  de  la  Chronique. 

1 /éditeur  a  bien  voulu  nous  apprendre  *  que  ces 

'  Voir  entre  autres  :  Orientalische  Siudien  Tkcodor  Noldclic  etc., 
p.  ^96;  Addai  Sgher,  Catnl.  des  mss.  syr.  et  arab.  de  la  hiél.  de 
Séert,  Mossoul,  1906,  n*'  isi  ;  et  Notice  tur  le$  msg.  tyr.  dsL  cou  ■ 
vent  de  Notre-Dame-des-Semences  [Journ,  as,,  1906), n°'  20,  21,  2!>. 

*  Journ.  ai.,  juillet-août ,  igoô. 

*  Ntitsai  Doetoris  Syri  Homiiiœ  et  Carmina ,  Mossoul ,  1 906. 

^  Vauê  un»  petite  brochure  s*  1.  n,  d.  intitulée  c  Réponse  à 
M,  Vahbé  J.-B,  Chabot  à  propos  de  la  Chronique  de  Bahadhbéabba. 
(in-8",  p.  19),  après  s'être  plaint  que  son  travail  n'ait  pM  été 
suflisamment  loué,  l'auteur  relève  quelques  inadvertancei.  Voici 
ce  qui  paraît  digne  d'être  signalé  et  corrigé  t  p.  i65,  n.  5, 
lire  dXoÀA  au  lieu  de  ^TlflA  ;  —  p.  166 ,  1.  3  c  «  %^A>\^  est  traduit 
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deux  raisons  n existent  pas  :  dans  ie  premier  cas,  il 
a  malencontreusement  rapproché  deux  passages  qui 
se  trouvent  à  deux  endroits  différents  d'un  manuscrit; 
et  dans  le  second,  il  a  simplement  oublié  d'arertir 
qu'il  introduisait  dans  le  texte  une  note  marginale. 
Il  faudrait  donc  rendre  à  Bar  Hadbesabba  la 
paternité  de  la  chronique. 

VU.  Les  jbux  d  esprit  chez  les  Syriens. 

Dans  une  note  lue  à  la  réunion  générale  de  la 
Société^,  nous  avons  essayé  de  grouper  ce  que  nous 

fiiiif«emeat ,  dit-ii,  par  compagnon.,.,  le  mot  n'a  jamais  signiiié  com- 
pagnon  mais  bien  jeune  enfant »\  ce  n'est  pas  douteux,  mais  eu 
traduisant  littéralement  le  mot  qui  est  à  Tétat  construit  (o1a.\jl-) 
on  aufait  ce  sens  équivoque  :  «Son  poste  fut  alors  occupé  par 
Aliraham  le  jeune  enfant  de  Mew  Narsàii»,  U  était  donc  préférable 
de  choisir  une  périphrase;  p.  167,  1.  8,  lire  :  «interprétant,  et 
parlant  de  la  composition  des  Livres  saints»  (terme  liturgique). 

—  p.  169  »  1.  8 ,  il  faut  lire  î  »  son  cafquois  était  parMtement  sufiG- 
sant  contre  le  troupeau  de  Satan  »  ;  yai  lu  à  tort  l<f  Vv*wHo\  au 
lieu  de  l^dVjL^Âm  que  porte  le  texte;  —  p.  172,  1.  20,  lire  : 
«  même  pendant  la  période  de  ses  études ,  lorsqu'il  était  encore  éco- 
lier»» —  Je  ne  sais  où  l'auteur  a  pu  voir  que  j'identifiais  p.  178, 
n.  3 1  «  Paul ,  évéque  de  Nitibe  avec  Paul  ie  Perse  »  ;  la  note  t  Bièl. 
or.,  Ili,  I,  87  »,  s'applique  parfaitement  à  Paul  de  Nisibe;  Paul  le 
Perse  est  mentionné  par  Assémani  dans  le  même  volume  à  la  p.  dSg. 

—  Les  termes  i^'Sja^S ,  V^I.jX^'Si:')  ^  Kfv  la^wAri^ ,  que 
les  lexiques  n'expliquent  pas  avec  précision  pour  ie  caa  particulier 
oi\  ils  sont  pris  ici,  sont  ainsi  expliqués  par  le  P.  Mingana  : 
«T^k»'\j3CO,  celui  qui  enseignait  à  bien  lire  la  Bible; 
\<fv.K!^C7Xm ,  celui  qui  enseignait  ie  sens  spirituel  de  la  Bible*, 
l^kÀIL^fO ,  celui  qui  enseignait  ie  sens  littéral  de  la  Bible  »  ;  il 
ijoutc  ;  «Ces  termes  sont  employés  jusqu'à  présent  en  ce  aens, 
dant  |>iuiîeun  églises  de  nos  campagnes.  » 

^  6éant*e  du  i4  juin  1906^ 
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savons  ou  ce  que  nous  possédons  encore  de  la  litté- 
rature «  récréative  »  des  Syriens ,  si  Ton  peut  ainsi 
s  exprimer.  Il  ne  semble  pas  utile  de  reproduire  ici 
ce  que  nous  avons  dit  d ouvrages  bien  connus, 
comme  ie  Livre  des  Récits  amusants  de  Bar  Hébréus , 
ou  les  soi-disant  Roman  d'Alexandre  et  Roman  de 
Julien  l'Apostolat,  ni  de  parler  des  tours  de  force  intel- 
lectuels accomplis  par  Ebedjésus  dans  la  versification 
du  Paradis  d'Éden.  On  trouvera  ces  notions  déve- 
loppées dans  les  préfaces  mises  par  les  éditeurs  en 
tête  de  ces  ouvrages,  déjà  publiés,  et  fort  bien  résu- 
mées dans  la  Littérature  syriaxjue  de  M.  R.  Duval. 
J'ai  voulu  montrer  en  terminant  comment  les  Syriens 
entendaient  la  maxime  :  Instruire  en  amusant;  et 
j'ai  cité  à  ce  propos  quelques  extraits  d'un  recueil 
d'énigmes  appliqué  à  l'enseignement  de  l'histoire 
sainte.  , 

Ce  recueil  est  renfermé  dans  un  manuscrit  du 
vni*  siècle,  aujourd'hui  conservé  au  Musée  britan- 
nique: add.  121 5 U  (fol.  lyS-iyy)^ 

Ce  recueil  porte  pour  titre  :  Autres  énigmes,  sur 
divers  sujets ,  diaprés  les  paroles  des  Livres  saints ,  com- 
posées pour  Tinstruction  des  écoliers  et  pour  la  récréation. 

Nous  en  donnons  ici  le  texte  d'après  une  copie 
très  soignée  que  M.  E.  W.  Brooks  a  bien  voulu  nous 
faire  parvenir  ^  : 

*  Cf.  Wright,  Catal,  ofsyr,  nus.,  p.^  gSô. 

*  Le  même  recueil ,  à  en  juger  d'après  les  exemples  reproduits  par 
Sachâu  (  Verzeichniss  der  syr,  Handschr, ,  etc. ,  p.  2  69  ) ,  se  trouve 
plus  ou  moins  mutilé,  dans  le  ms.  69  de  Beiiin.  Dans  le  dernier 
exemple  cité  par  M.  Sachau ,  lire  K^>X50J0  au  lieu  de  Y^^.20JCI  • 
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ri^jVki^i^r^rslAA  raoV  (fol.  lyS  v^) 
A — \^    roc   ..  r^.aLCtA-j'^  t^LstSo'^-A'^ 

I^-kAk^CI   USCLJ..310    .Vw-x-SOC    ^iA^ji^kT   1^L\    *^^Kf 
VvAVvQ  V\uuSO   ^.KXrb\  W^V^   OÔ9    ^oki^kT  CLkZp 

•:.r^Vi^  i^L\  i<^*n  vv\%\o  ««i^LftjA  ^li£»\  (176  r'') 
i^tj  \   ifc  >vi  .>K^\A->  V\  \^  ir  ^  ,Vv  i  \^  "^  Vv  S  ^ 

VIII.  1 9 


tMrUBBUB  «ATlttlAU. 
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1^^   ^g   no  «Y^V-^L-is^  i<Ân.-S3  Ô9l-»^(W^t^  i^i  nP3 

•••  1^S.j»i(\..Û0Kf  <nC3    TCfooS   ^T^^    «^^O^^miJC    Pl£D1^^ 

air»  'H.inL^o  ••  i^^v^can  i^a^o  ^oki^i^  i^iro 

•••^iJSjM    A2k     1^VvW\    QJÇifLiO    M<2yn\    cAà^    ^Â^ 

'\^  r^\  "lÂi^  <vrv\io  M^v  »aA  a\  n>     i^^VvAVv 
•:•  i^i^Vt73o  t^ijam  VvjC3^  i^A^  •:•  ^J^\ 

r^^\sKjL^  i^ViOTioauûo  o^o9LXï>i^n  ••r^m^  i<1\a 

•••  1^^cw»L»^ 

•  i^oâjs  o\^\^  i^Vjcao  .  i<rV\i>r3\  cA^^  t<^t>\^ivfc\ 
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A  \^   cAk^o  «*  a  \^  K^Ao   r^ nr\  t-SK  om   <\  %Tn 

•:*^\;  V   >V^<v>  Aj^^  i<1\^ci  ••i^oo»  r^\^û  i<l\ 

»:*^.vv\a.»  A2^j-so  ML^^oÂcn 


i^'H\j^  r^^  €^'^^'\  i^\tA  «^^cnis^v^  ^AjI^ 
VvA-rxjsVKf  K^A   t^V^CL-rauiJ^o  .*n  ^  m  i  i^A 

,  »^n.i>û  i^\^  «^^m  aAv\  r^VvraoM   araoxiVi^o 

u^aatm  i^^Si^^  i<Ao  ••  r^'K.rnA  ui3jcro-:\  oiria 

•:.t<2iaQjc  ^o  A^^  i<jab  .:.t^»-nw*n  i^ci 

•••.raVi^   Y^^lo  ^tnAc's  i<1^ci  *^pij9  i<l\^  om  ox^so 

.:.  unAos 
i<?\a  on^ov^o  .rd^i^^  i^sov^o  t^I^ao^  i^av^ 
•;•  oQbM-mi^-A  kI-Io   kL^^   >m<\   *ni^,A  1^-An 

19- 


280  SEPTËMBRE-OGTOBRE  190Ô. 

yx\jL   •  i^jc\.iio  r^Lsxt^^  i^v^t^o  •  i^A\\À'^ 

•*i^iix\  r^Vïaja  rdooso  ««Td^  t^ioMm  i^Vuso  oi^ 


•:•  1^.90.9^x2^  VvjC3  r^Lj\  omo  .^ciKiaro  Vvjca  rdSki 
•••J^cnSo  K^iJ^jc  ooD  <n\  ■i>\\^o  .i^ijjl  i^Aso 
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yÇ^   fA   ^    \^    »   ^yysj  fm  r^  \    \oV\  •:•  m'x.mcLj^ 

■  t\  no  • ,  i\\\^no  i^Hn  t^Hl^^  A:^  ^^■n.tn'^ 
i<>inot^  ^so  o\^gy>  ••^Âsoi^  K^Hot^  o*>\\ 

•  •        •  • 
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yfx^jâ  i<^iTi*^o  ,ii^Tii\^     fKrsÙM^  x^JLsnjri 

.  y^}[\  %\  yr  V^V\-s>3  i^XjiH.=3  ^jAcisaq  i^VwiLjcit^ 

(178  r^)  ^3»  >Aj=i  M<ri>\  vv\  Xjcan  ^<n  i^A^ 
t^cn  *r>,y,o  •:.t^nA.^  i<^  "^  \  *î^  "K  m  \  ^o  ^  1 
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[sic)  .rdsA^aX  ,^^\s»3A  i^MO^oSra  >oi»M.roA  om^ 
KâenobjCQ  •••  i^JOjJÂcra  %  <noon  t^oci»  t^Ân  ^ch^o 
fnVrsjo  od<n  ^^  \^  \n  ^  \;0  »  \;^  \;  f^t^  ^<i»n 

i^^oxAt^  V\^v\«A  <n(\r^1^'^  oisqjc^  •••  t<^i»\^n^\t^ 

Au  fol.  180  r"  du  même  manuscrit,  on  lit  encore 
cette  énigme  : 

Une  autre  énigme  sur  le  même  sujet  est  contenue 
dans  le  manuscrit  n**  9  de  YIndia  office  ^  fol.  1 96  r"  : 

r^  \  ^ft  \,  *i  n,..if-v\Vv-r73  i^lX  ctilX-»^  rdVdoA^-so 
Y^Ao  r^Vv.^^(VJCQ  i^iacAsa>\o  r^i^^^icaÂQ  t^XjAV 

^  L'unique  manuscrit  syriaque  que  possède  cette  institution. 
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ÀCL-Xû  i^An  K^ioi  T\  \  ma^3  y ->v\o  .ou  *7X2w 

t^omn  A^o  .r^i>\  ^^i^Ao  i^!jJi:.2Pajc\  \^Vu^V\ 

Ce  même  manuscrit  contient  aussi  (fol.  20a.  r**- 
209  r")  un  poème  énigmatique  de  Siméon  de  San- 
qlabad,  commenté  par  Ébedjésus  de  Nisibe^ 

D'autres  énigmes,  portant  sur  divers  sujets,  se 
rencontrent  aussi,  isolées  ou  en  petit  nombre,  à  la 
marge  ou  à  la  fm  des  manuscrits.  Elles  sont  parfois 
fort  obscures ,  et  à  peu  près  incompréhensibles  quand 
la  solution  n'est  pas  donnée  ^. 

*  Ce  poème  a  été  signalé  par  Addai  Schbr  ,  Notice  sur  les  mss. 
syriaques  du  couvent  de  Notre-Dame-des-Semences ,  n**  laa.  Il  men- 
tionne encore  :  «  Les  questions  énigmatiques  de  Jean  Azraq  » ,  i^véque 
de  Hirta,  et  les  i  Enigmes  de  lsô*yahb  bar  Maqdam»  (cod.  93  ]. 

'  Quelques-uns  de  ces  textes  sont  publiés  dans  les  Catalogues, 
Voici  l'indication  des  manuscrits  syriaques  signalés  comme  ren- 
fermant des  énigmes  :  Add.  Ms.  i47i3,f.  1670  (éditée  par  Wright, 
Catal,  p.  352);  Orient.  1017,  f*  109  a  (éditée,  CataL,  p.  896) 
Add.  17913,  £*  82  a  (éditée  par  Wright,  CataL,  p.  998);  Add 
21221,  f  43  6  (CataL»  p.  1181  ;  les  8  vers  de  la  seconde  énigme 
ne  forment  qu  une  question ,  les  4  derniers  indiquent  que  le  pre- 
mier mot  se  compose  de  4  lettres ,  le  second  de  7  et  le  troisième  de  4  )  ; 
Add.  i2i54  f.  168  b,  et  f.  176-178,  i8o(édit.  ci-dessus).  ABerlin, 
les  mss.  syr.  196  (cars.)  et  syr.  336  (ar.)  renferment  une  coUec- 
tion  de  63  questions  dont  la  solution  n*est  pas  donnée  (cf.  Ver- 
teichnisst  .  4 .  p.  633  «  909).  —  En  outre  t  Bibl.  nat.,  ms.  syr*  332  « 
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Des  auteurs  syriaques,  plus  modernes,  ont  essayé 
d appliquer  la  méthode  «récréative»  à  renseigne- 
ment de  la  grammaire.  Deux  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque de  Beriin  ^  renferment  une  sorte  de  poème 
lexicographique,  en  vers  de  sept  syllabes,  intitulé  : 

«  Enigme  qui  expose  le  Nom  avec  le  Verbe  ».  H  dé- 
bute ainsi  : 


rClX^vsQ  i^H  1^3t^ 


^u» 


•       r  ^^ 

Ce  qui  signifie  :  «  D'un  père  célibataire  sont  en- 
gendrés 6oo  fils,  qui  accomplissent  tous  uniformé- 
ment une  même  fonction  infime.  Mais  quand  ce  père 
se  marie  avec  la  fille  née  de  lui ,  il  engendre  de  nou- 
veau 3 000  fils  qui  accomplissent  toute  chose.  » 

Daprès  Texplication  qui  est  donnée  de  cette 
énigme,  le  père  célibataire  est  le  Nom,  ses  fils  sont 

f**  ig5;  Oxford,  cod.  122  ,  cod.  i42  ,  cod.  169  (une  énigme  éditée, 
(Payne  Smith,  CataL,  p.  629,  et  un  recueil),  cod.  176  (recueil); 
Cambridge,  add.  ms.  2011  (éditée  Wright,  CataL,  p.  523), 
add.  2062  (cat.  p.  1189);  âddai  Sghbr,  Mss.  de  Notre-Dame-des- 
Semences,  cod.  i42. 

*  N"'  934  108;  cfi  le  Catalogue  de  Sachau*  p.  344 «  372. 
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les  différentes  formes  nominales;  sa  fille  est  le 
Verbe  {t^î^\m,  mot  qui  est  féminin  en  syriaque) 
et  de  leur  union  naissent  toutes  les  formes  gram- 
maticales. 

H  est  fort  douteux  que  les  écoliers  aient  jamais 
témoigné  beaucoup  d'empressement  à  se  charger  la 
mémoire  de  cette  aride  nomenclature. 

VIII.  Contribution  X  l'onomastique  syriaque. 

M.  Ed.  Blanc  a  rapporté  en  1896 ,  de  son  voyage 
dans  le  Turkestan,  environ  4oo  estampages  des 
inscriptions  syriaques  découvertes  dans  les  cime- 
tières nestoriens  du  Sémirietschié.  Ayant  été  chargé 
d'examiner  ces  estampages,  j'ai  dû  constater  que 
toutes  les  inscriptions  avaient  déjà  été  publiées  par 
M.  D.  Chwolson.  Pour  établir  la  comparaison,  il 
m'a  fallu  dresser  une  table  des  noms  propres  con- 
tenus dans  les  inscriptions  éditées.  Cette  table  pou- 
vant être  de  quelque  utilité  aux  personnes  qui  vou- 
draient ,  ou  faire  des  recherches  dans  les  mémoires 
de  M.  Chwolson ,  ou  identifier  quelques-unes  de  ces 
pierres  tumulaires ,  qui  ont  été  en  partie  dispersées  ^ , 
je  la  publie  ici^. 

^  En  1897,  M.  GhafiPaujon  en  a  rapporté  6  au  Ministère  de 
rinstruction  publique;  les  inscriptions  qu'elles  portaient  étaient 
aussi  du  nombre  de  cdles  publiées  par  M.  Giwolson. 

*  M.  Chwolson  a  publié  sur  ces  inscriptions  trois  études  dans  les 
Mémoires  de  l'Âcad,  imp.  des  sciences  de  Saint-Pétersbourg  :  1"  Syri- 
sche  Grabinschriften  aus  Semirjetschie ,  vii*  sér.,  t.  XXXIV,  1886 
(les  inscriptions  données  dans  ce  mémoire  sont  reproduites  plus 
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Dans  cette  table  les  chiiFres  qui  ne  sont  précédés  d'aucun  signe 
renvoient  au  second  mémoire  ;  ceux  qui  sont  précédés  de  la  lettre 
B  renvoient  au  troisième  mémoire.  11  a  été  tenu  compte  des  lectures 
rectifiées  dans  les  errata.  Dans  les  noms  turcs  composés,  comme 
Anii Hâta,  Arslan  Tounga.  Kiz  Aia,  Kontlouk  ÀSa,  TâS  Youg,  etc., 
les  divers  déments  ont  été  séparés  et  indiqués  à  leur  place  alpha- 
bétique respective. 


12 


99»;B8o  yxM^\\^y^ 

28;    B   243,  «.i^\»v^ 
248 
B  i53  i^aA^v^ 
47*  a^\^nL»t^ 

81  a'\\\*73L»t^ 

B  298   y\vvfA»t^ 

B  27  A*i^\ml»i^ 

B3i3  K^iCkJtti^ 

VII  .X^^t^ 

45  vsrCT 

B  276  fo^r^ 

B46  \\a.i^ 

^     38;  B  i34  AX^^s^Y^ 

35  vscuai^i^ 

B  126  x.r^\Kr 

B129  v^c^kT 

B2,  II   ^^i^KT 

78  jc^kT 

^;i6>;i9«;45^48«;rd\l^ 

97" 


i6^B  11  r^=3t^ 

B  21,  34,  83,  92,  '7>m\r3t^ 

i85,  3o6 

34  v\t^-cc-Vi< 

36^^^^voiKr 

B320   rdx^.v^ 

B  35  vs^CL^ot^ 

B  24o  I^Qt^ 
B83    VjQt<f 

B3  «^^a;^ot^ 

28^  aAi^\^A  \oY^ 

53«  ^ryX^Qt^ 

5o;Bio5  •X^'^c^^ 

B  144      QOOÂQI^ 

XX ,  XXXII  ;  B  173,  r^i^ji^or^ 

207,  276,  323 

B  239  J!Lui^ 

B  195  r\:^a\^ 

B  65  potui^ 

B  47  paa»i^ 

B  242  ^âj3a»t^ 

vu  •X^j^^t^ 

B  60   t^\*T^».T73  ^\^>^ 


exactement  dans  le  suivant);  —  2°  Sjrische - Nestorianische  Grab- 
insckriften  ans  SemirjeUchie ,  vn*  sér.,  t.  XXXVU,  1890  (les  in- 
scriptions sont  numérotées  60-99,  1600,  i-56,  i-XLn);  —  3°  Sy- 
rische  Nestor ianiscke  Grabinschriften  aus  Semirjetschie ,  Neue  Folge, 
1897  (les  inscriptions  sont  numérotées  i-328). 
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B  74  l^^(V=ot^3 

B  225    V\-1^3 

in  p\^^ 
B  258  vsAt^=a 
B  82  ,,^^.0=3 

B  174  «  124  t2&( 


B 


XXI;  B  227,  3o4 


27'  oogAcm 

i5    V^C3 

B  281  y3^^ 

B  97  Mâi.r3 

B  244  ^fcSTMjra 


99^  aVicr-i 


B137,  218  SoackX^ 
XV,   xxvn,     19*  oftx^AckX^ 

34S  5o",  78  ;  B  3 
XXIX,  iiS   12*,  oûaSÎ^Oa^^ 

73,  83,  98,  1600»;  B  7,  59, 
75,  88,  91*,  119,  175,  192, 
217, 228,260,282, 307, 309 

44  v^n 

B  165,  226  tuo^ 

49»  J^^o^ 

B.  229  .2^0^ 
B  18  >se»rd^^Qn 

B  139    QOQ^O'^UA 

B  3o6  x.y^lXj^'Si 
3,  75»;  B  i5,  45,61,  tcSan 

74,  77,  123, 160, a83, 290, 

3o5,  3o8 
45    vvôaÂ'^ 

5o»  •^^j^oa 

5o*;Bi45,  i46,  192  Qtv>i*<i» 

xLi;  B  io8S  924  kSAo» 

II,  B  ii4«  iso  an^Mn 


B53  SasoA-At^ 

B64  K£=3JcAt^ 

49^  5i  ;  xvn;  B  .^^rajcAK^ 

108,  161,  176,  197 

B4  ,^  otfAt^ 

B  3i6  t^aAv^ 

xxm  QooSttkAûâAt^ 

3';  3«,  11»;  i^»\Ai^=nJit^ 

11*.  B  a6i 

99  i^Vu!^  i^sFxit^ 

98  i?\t  vwAt^ 

B  i5a   o^t^ 

B3i6  pAv^ 

B  212  2us^t^ 

XVII;  B   197,  267    i\  *T>1f\t^ 
B193    •Sb.K^QJC^t^ 

66  Kîsot^ 

B  169  i^îui^ 

B  3i5  ,.^02^%^ 

B  317  ttooi^^Àir^ 
B  120  pt^^t^ 

B  3o3  ^AV^\^  ri%r^ 

B  3io  K^KioSÀÀr^ 

53»  pK^stAt^ 

B  74  yxà\r^ 

B  57,  i3o,  2i4  r^»sn\t^ 

8,  9,    11*,  34  wJ<î\xDSt^ 

36,42'  48*,  75;  B  22,    45, 

58,  87,  93,  107,  i32,  166, 
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i34«  24o,  249.  959,  281, 291 
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B3ai  y^ssf^r^sA 


LITTÉRATURE  SYRIAQUE.  289 

B  27  i^\â.\^\ 

B  326  x»o\ 

B  37  i^i^\:^\ 


49,49Sv;B  22,69,  x.r^ 
122,  146,    i63,  943,  948, 
263. 
B4  VN^K^ 

49^  ^^^^Aj 
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191,  193 
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8a>;  686,94,177,239  \CL^ 
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B94  rd^o\CL^ 

97*;  B  44  w^^CL^ 

B32  p\â^ 

B4  r^»o\, 

B935  po'^â.o^ 

B  238  \ft^a\; 
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1 1*;  B  2  ,  8,  17,  39,  1<l:^CL^ 
2o3,   246,  25l,  252 

42,47S59«  Âû^ 

B  3i4  vd\o^ 
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5o«;B8o,  i5o  ^V^\; 
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^\ 
xxxvn,  44;  B81,  147,  ^i>^  \; 

172,  327 

xxu,2i,4i,47*;B65,  7sx.^>\ 

B  65,179,263,285,  286 

B  ii3  ^"V^ 
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y  «X^ 
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2f  I^SK^ 

B  277  t^Vo':U& 

B  278  t^V^U» 
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-^48VXî^ 
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48«>^k:>^ 

B191  ^i^X^ 
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B69,t^ 

34  ^lA, 
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B  io3  ^^^^ 
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B  271  ♦^^j^\Ki!^ 
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280 
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1 93,  38S  4 1',  44 ,  48»,  yx^^m 
49*,  61,  65,  87,  XXX,  xlh; 
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1  t^VvSrdrn 
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B  i3o  (?)  r^v  fA»  fM> 

B  6  i^tvAsnLftt 

B49*  l^-VM 

3»,  9,  38»,  42*,  42*,  ttj^V5-^ 

47,  5o«  81,  97»;  B  38,  56, 

269,  270,  387 

B  20  •âÉi.'Vtt 
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B  200  vvsY<je,tC^ 
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B  53  vysi^cv^ 
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UN  SAINT  MUSULMAN 

AU  XV*  SIÈCLE, 
SÎDI  MHAMMED  EL-HAOUWÂRI, 

PAR 

E.  DE8TAING, 

PROrBSSIOR  i  Lk  MBDBBSA  DB  TUIHGIN. 


I.  NOTICE  BIBLIOGRAPHIQUE. 

A.  Auteurs  français. 

Le  nom  de  Sîdi  Mhammed  El-Haouwâri  se  ren- 
contre sous  la  plume  de  divers  auteurs  français.  Dès 
1 856 ,  Gorguos  écrivit  quelques  pages  concernant  ce 
saint  personnage  ^. 

Le  savant  directeur  de  TEcole  des  Lettres  d'Alger, 
M.  René  Basset,  au  cours  de  trois  de  ses  publications^, 
a  esquissé,  dans  ses  grandes  lignes,  la  biographie 

^  GoaGDOii,  Notice  sw  le  hey  d'Oran,  Revue  africaine,  i856, 
U  I,  p,  458  et  d6i.  (Abrév.  :  Gobguos,  Notice.) 

*  HvNÉ  Basset,  Les  dictons  satiriques  attribués  à  Sidi  Ahmed  Ben 
Youcef.  Paris,  1891.  (Abrév.  :  R.  Basset,  Dictons,)  —  René  Basset, 
Fastes  chronologicjues  de  la  ville  d'Oran,  Bull.  Soc.  Géogr,  d'Oran» 
1"  trimestre  1892.  (Abrév.  :  R.  Basset,  Fastes.)  —  René  Basset, 
Nédromah  et  les  Traras.  Paris,  Leroux,  1901.  (Abrév.  :  R.  Basset, 
Nédromah.  ) 
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d'Ël-Haouwâri.  On  trouve,  en  outre,  dans  ces  ou- 
vrages de  M.  R.  Basset,  des  notices  bibliographiques 
où  figure,  à  côté  de  la  plupart  des  sources  arabes, 
la  liste  complète  des  autres  publications  (françaises) 
pouvant  fournir  quelques  indications  relatives  au 
saint  d'Oran  ;  travaux  dûs  à  Waisin  Esterhazy  ^,  Fey  ^, 
Delpech^,  Arnaud*,  Barges^,  Piesse^. 

Enfin,  M.  Edmond  Doutté,  professeur  à  l'Ecole 
des  Lettres  d'Alger,  a  donné,  dans  sa  remarquable 
étude  sur  les  Marabouts,  d'utiles  renseignements, 
concernant  Sîdi  '1-Haouwâri^. 

*  Walsin  Esterhazy,  Dé  la  domination  turque  dans  F  ancienne 
Régence  d! Alger.  Paris,  i84o.  (Abrév.  :  Walsin  Esterhazy,  Dont, 
turque.  ) 

*  Fey,  Histoire  d!Oran  avant,  pendant  et  après  la  domination 
espagnole.  Oran,  i858.  (Abrév.  :  Fey,  H.  cTOron.) 

^  A.  Delpech,  Résumé  du  ^Bostânet  [le  jardin)  ou  Dictionnaire 
biographique  des  Saints  et  Savants  de  Tlemcen,  Revue  africaine.  i883. 
(Abrév.  :  Delpech,  Résumé.) 

*  Arnaud  (trad.),  Voyages  extraordinaires  et  nouvelles  agréables 
par  Mohammed  Abou  Râs.  Alger,  i883.  (Abrév.  :  tr.  Arnaud.) 

^  Barges,  Complément  de  V histoire  des  Béni  Zeiyan^  rois  de 
Tlemcen.  Paris,  1887.  (Abrév.  :  Barges,  Complément.) 

*  PiESSE,  Itinéraire  de  V Algérie.  Paris,  Hachette,  éd.  igoS, 
rédigée  par  MM.  Jacqueton,  Augustin  Bernard  et  Stéphane 
GsELL.  (Abrév.  :  Guide  Piesse.) 

'  Edmond  Doutté,  Les  Marabouts,  in  Revue  de  l'Histoire  des 
Religions ,  tome  XL  et  XLI ,  1 900.  (xibrév.  :  Doutté  ,  Les  Marabouts.) 
Nous  citons  plus  loin,  au  cours  de  cette  étude,  les  noms  des 
personnes  obligeantes  qui  nous  ont  facilité  la  tâche,  soit  en 
nous  procurant  divers  manuscrits,  soit  en  nous  servant  d'infor- 
mateurs consciencieux.  Nous  leur  adressons  ici  nos  plus  vifs 
remerciements. 
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B.  Auteurs  arabes. 

Ibn  Sa' ad  ^  —  Cet  auteur  qui  écrivait  dans  la  se- 
conde moitié  du  ix*  siècle  de  THégire,  ne  connut  pas 
El-Haouwâri,morten843  H.  (lASg-iZido  deJ.-C). 
Mais  il  eut  entre  les  mains  les  ouvrages  composés 
par  le  saint  [Et-Tenbih,  Et-Teshil,  Et-Tebiân)^,  dans 
lesquels  le  chîkh  parie  fréquemment  de  sa  personne. 
Ibn  Saad  a  également  utUisé  des  documents  écrits 
de  la  main  de  Sîdi  Ibrahim  Et-Tâzi ,  élève  de  Sîdi  1- 
Haouwâri^.  Enfin,  certains  faits  et  gestes  de  Sîdi 
Mhammed  ont  été  rapportés  au  biographe  par  des 
gens  sûrs  (c^Uill  ^  X^Lyr)*,  par  un  groupe  d'amis 
(ol^ip^l  0^  Aftbr)  ^,  par  des  gens  de  bien  (^^  a^Lt 
jjJL  JaI)®.  Sîdi  Senoûsi  est  l'un  de  ces  informateurs 
et  ne  fait  que  citer  les  paroles  de  son  frère  Sîdi  *Ali 
t-TâUoûti^ 

Le  quart  environ  de  la  Rawda^  dlbn  Saad  est 


I  ^^  •X-frJi--'  ^Ji  JiifcfJI  ^1  f^  «x^l  ^^  o^»  né  en  847  H. 
(i443-i444  de  J.-C),  mort  en  901  H.  (1496-1496  de  J.-C).  Voir  sa 
biographie  dans  Ahmed  BAbâ  ,  NU  El-Ibt. ,  p.  355.  —  Ibn  Meryem  , 
Bostân,  foi.  263  ^^  ms.  W.  Marçais.  —  Ibn  'Asksr,  Doûhat  En- 
Nâchir,  P*  9^*  —  ^^^^  aussi  Barg^,  Complément,  p.  335. 

«  Cf.  Ibn  Sa'ad,  Rawda,  fol.  6  r°-2i  v\  35  v'. 

3  Cf.  Ibn  Sa'ad,  Rawda,  fol.  2  r"-46  v^ 

*  Cf.  Ibn  Sa'ad,  Rawda,  fol.  6  v'*-36  r\ 
^  Cf.  Ibn  Sa'ad,  Rawda,  fol.  7  v^ 

•  Ibn  Sa*ad,  Rawda,  fol.  37  v'. 

'  Ibn  Sa'ad,  Rawda,  fol.  46  v'.,  et  48  ^^ 

"  Un  manuscrit  de  cet  ouvrage  me  fut  confié  pendant  trois  mois, 
en  1903,  par  Si  Ahmed  Bel  Bachîr,  professeur  de  théologie  à  la 
Médersa  de  Tiemcen.  C'est  celui  qu*a  signalé  M.  A.  Bel  dans  son 
Histoite  des  Béni  'Abd    El-fVâd,  roit  de  Tiemcen,  Alger,  Fontana, 
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consacré  à  Sîdi  '1-Haouwâri.  Cet  ouvrage  comprend, 
en  outre,  les  biographies  de  Sîdi  Lahsen  Aberkân^ 
Sîdi  Ibrahim  Et-Tââ^,  Sîdi  Ahmed  Ben  Lahsen  El- 
Ghomâri*.  Ainsi  que  le  déclare  Ibn  Sa^ad,  la  Rawda 


1904 ,  pAges  X,  36 ,  81.  —  Cette  copie,  d'une  bonne  raain  maghré- 
bine, comprend  isS  feuillets  (cm.  23  sur  cm.  17).  Elle  date  de 
Tan  1 183  H.  (1769-1770  de  J.-C).  Le  copiste  s*appdait  El-Mostafa 
Ben  'Isa  Ben  Ël-Kbaroûbi  d*El-Qara.  Quelques  lignes  d'une  écri- 
ture différente  indiquent,  à  la  fin  de  Touvrage,  qu'il  fut  habousé 
en  1281  H.  (i864'i865  de  J.-C.)  au  profit  de  Sîdi  Bou  Midien.  — 
J'en  ai  pris  une  copie.  Tai  utilisé  ici  la  partie  du  texte  (les  47  pre- 
miers feuillets]  concernant  Sîdi  '1-Haouwâri,  et  je  me  propose  d'en 
donner  prochainement  une  traduction.  —  Le  manuscrit  porte  en 
tète  î  ^^^Lx4l  iu^j^ill  ^L^-^L}  u^îyuJI^^  ç^^l  iw*3;  V^. 
Tous  les  ouvrages  où  ce  livre  est  cité  l'appellent  ^^jty^^ï  JLsy^ 
(cf.  Ahmed  BAbA,  NtL  p.  92,  355,  3 18.  —  Ibn  Merybm, 
Bostàn,  fol.  38  V*.  Ms.  Mabçais.  —  Barobs,  Complément,  p.  336. 
473.  —  Mo^AUMBD  Bbn  Açmbd,  Bisât,  fol.  h), 

(2)1^1  ^^**Jl  ^o^s-w,  mort  en  857  H.  (1 453  de  J.-C);  son  tombeau  est 
à  Tiemcen  dans  la  mosquée  qui  porte  son  nom  (  cf.  W.  et  G.  Mabçais  , 
Les  Monuments  arabes  de  Tiemcen,  Paris,  Fontemoing,  1903,  pp. 
320-323).  Voir  la  biographie  du  saint  dans  :  Ibn  Sa 'ad,  Rawda, 
fol.  47  r°  à  60  r*.  —  Ahmed  BAbA,  Ntl  EUlbt.,  p.  91  et  92.  — 
Ibiv  Mertem,  Boitàn,  ms.  Marçais,  fol.  75  et  suiv.  —  El^BIblAli, 
ElMawàkib  El-qoudsiya .  fol.  32 ,  ià,  5o  de  mon  ms.  —  Baeojis, 
Con^plément,  p.  321-346.  —  Beosselard,  Tombeaux  des  Emirs  des 
Béni  Zeiyân,  p.  89. 

(1 461-1462  de  J.i.);  il  est  enterré  à  El-Qal'a.  Cf.  sur  ce  saint  les 
ouvrages  indiqués  dans  R.  Basset,  Fastes,  p.  64.  —  Voir  aussi  : 
Ibn  Sa*ad,  Rawda,  fol.  60  v**  à  89  r».  —  Ahmed  BAbA,  NU  El-Ibt. 
p.  24.  —  El-Melâli,  Mawàhib,  fol.  34  de  mon  ms.  et  manuscrits 
cités  plus  loin  au  sujet  de  Ël-Haouwàri  dont  il  fut  le  disciple.  — 
GoROOos ,  Notice ,  p.  4  6 1 . 

^^L|JI  çj^miL  ^^  Ok^l,  mort  en  874  H.  (1469-1470  de  J.-C).  Une 


UN  SAINT  MUSULMAN  AU  XV  SIÈCLE.  299 

n  est  quun  extrait,  résumé  d'un  autre  de  ses  ouvrages 
plus  étendu  :  le  Nêdjm  Et-Thâqib^.  Cette  dernière 
œuvre  renferme ♦  en  outre,  plusieurs  autres  biogra- 
phies, parmi  lesquelles  celles  de  Sîdi  Bou  Midien^, 
de  Sîdi  Ibrahim  Ël-M asmoûdi ,  de  Sa'id  Ben  Moham- 
med El-''Oqbâni,  de  Ahmed  Ibn  ^Amer  Ël-Anda- 
loûsi. 

El-MelÂli^,  EUMawâhib elqoudsiya^.  —  En  897  H. 
(1/191-1492  de  J.-C),  El-Melâli  composa  cet  ou- 
vrage, consacré  à  la  biographie  de  son  maître  le  chikh 
Senoûsi  \  Le  premier  chapitre  concerne  les  maîtres 

mosquée  de  Tlemcen  où  il  est  enterré  porte  son  nom  ;  cf.  W.  et  G. 
Marçâis,  Les  Monuments  de  Tlemcen,  p.  160-161.  —  Voir  sa  biogra- 
phie dans  :  Ahmed  BAbâ,  NilElIht,^.  65.  —  Ibn  Meryem , Bo^tàn . 
ma.  Marçais  «  p.  58  et  suiv.  —  Ibn  Sa'ad  ,  Raw4a,  fd*  89  v**  à  1 13  r*** 
BrossblàHD,  Inscriptions  arabes  de  TUmcen,  Revue  africaine,  déc. 
i858  p.  93.  -^  Tlemcen,  ancienne  capitale,  p.  44o»  — «  R.  Basset, 
Nedromah,  p.  46. 

^  Je  n'ai  pas  encore  eu  la  bonne  fortune  de  découvrir  quelque 
manuscrit  du  Nedjm  Et-Tkâqib. 

*  Cf.  Ibn  Mertem,  Bostân,  fol.  108  v".  —  Cf.  sur  Sidi  Bou 
Midien  :  R,  Basset,  Nedromah  et  les  Traras,  app.  V,  p.  219, 
note  a. 

^  jLuM^Â^M  <^Lm  ^  iu.uNXiJ)  i^\yX\ .  Cet  ouvrage  a  été  signalé 
par  Barges,  dans  ses  Compléments.  M,  Luciani  s  est  servi,  pour 
ses  travaux  relatifs  à  Sîdi  Senoûsi,  d*un  manuscrit  se  trouvant  à  la 
Bîb.  nat.  d'Alger ,  sous  le  n*  1 706  (cat.  Fagnan  ).  Un  exemplaire ,  d'une 
bonne  écriture  maghrébine,  comprenant  i54  feuillets  (o  m.  24  sur 
0  m.  32  )  a  été  mis  à  ma  disposition  par  M.  Botirsali,  de  Tlemcnn. 
Je  Tai  pu  copier  en  partie.  Voir  infra  :  textes,  app.  I,  p.  1*2. 

^  ^A0^.i.mJt\  4-*_û-*^  ^j^  y^  ^  vJH*;^^.  {ji  ^*  C^*»  *^^  ce  saint  : 
LuciANl,  Petit  traité  de  théologie  musuUnane,  Alger,  Fontana,  1896. 
—  W.  et  G.  Marcais,  Les  Monuments  arabes  de  Tlemcen,  loc.  cit.. 
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du  saint.  El-Meiàli  raj^MHte  que,  entre  les  mains  de 
Ton  d'eux ,  SIdi  'AK  t-Tâfloûti  *,  il  TÎt  firéqaemment  le 
Kitâb  EuTenhik^  de  Sidi'l-Haouwàri;raiitc»]r  donne, 
au  sujet  de  cette  œuvre,  d'utiles  renseignements 
qu*Ibn  Sa'ad  a  né^igé  de  raj^rter. 

Ahmed  BÂfiÂ^  M  EUbtihâdj\— Ahmed  Baba  qui 
écrivait  vers  le  commencement  du  xf  siècle  utilisa 
les  oeuvres  d'ibn  Sa'ad  et  de  Eï-Melâli^  pour  com- 
poser, dans  son  NU,  la  biographie  de  Sidi  1-Haou- 
wàri^.  Dans  cette  notice,  qui  tient  en  trente  lignes, 
tout,  nom  du  saint,  dates,  miracles,  tout  est  pré- 
senté sous  une  forme  abrégée ,  mais  exacte. 

Cest  dans  le  Nedjni  Et-Thâqih  que  Tauteur  a 

p.  34o  et  ma  note  dans  :  Le  dialecte  des  Béni  Snoûs,  Paris,  Leroux , 
1906  (publ.  de  rÉcde  des  Lettres  d'Alger),  texte  XXXUI. 

»  ^jjtsJI  >>^  ^^  (gl^  ^^  (gU  ^^  (gl^  ç^^-Jl  >?1 ,  frère  de  ^li  Es- 
Senoâsi,  mort  en  896  H.  (1489-1490  de  J.-C).  Voir  sa  biographie 
dans  :  Ibn  Mkrtxm,  Boitân,  biog.  71.  —  El-MelAli,  Mawâhib  El- 
(foudsiya,  fol.  17  et  suiv.  de  mon  ms.  —  Ahmed  BAbI,  NU  El-Ibt» 
p.  ao2  et  2o3.  —  W.  et  G.  Marçais,  Monuments  or.,  p.  34o.  — 
Revue  africaine,  avril  1859,  p.  248.  —  et  on  ms.  intitvdé  ^^oJI 
S,  fl,*»«  4^ùi\  Mu0^\  ^La.:^.!  fgf  SitfJ^\,  fol.  71  v^  au  sujet  duquel 
M.  A.  Bel  a  donné  une  notice  dans  :  Recueil  des  travaux  du  xiv' 
Congrès  des  Orientalistes,  Alger,  1906. 

*  s^>.Â:iJ\y  j|.»M  1^^^;  cf.  infra,  p.  3i. 

"*  (r^  iO^  cM  C:H  r*  (xT?  *=^^  '^  i^y^  iji  «i^î  {^  WW  «^^ï 
yxCjU,M,  963-1  o36.  Voir  sa  biographie  dans  ySuLj\  ^^  E^^^  v^ 
yjbat  ^^12)  fjyJJ\  pU^éo  ;L^}  ^^,  par  ^ij»^  *x^.  Fâs. 

*  ^L^J  jrf^  ^14x^1  J^  v^.  Fàs,  1317. 

*  Cf.  AÇMED  BlBl,  mi  El-Iht.  p.  395,  1.   2. 

*  (îetlo  biographie  se  trouve  p.  317  (voir  aussi  p.  26,  26,  111* 

375). 


UN  SAINT  MUSULMAN  AU  XV  SIECLE.  301 

puisé  ses  renseignements^  et  non  dans  la  Rawdat 
En-Nesrin,  ouvrage  quil  ne  fait  que  signaler,  parfois 
même  sous  un  titre  sensiblement  différent  de  celui 
de  mon  manuscrit  ^.  Au  résumé  du  Nedjm ,  Ahmed 
Bâbâ  ajoute  une  anecdote  relative  au  Sehou  du  chikh 
El-Haouwâri.  Suivent  quelques  lignes  prises  dans 
l'ouvrage  d'El-Melâli;  enfin  fauteur  complète  en 
rapportant  brièvement  fun  des  miracles  du  saint  ^. 

IbnMeryem*,  El'Bostân^.  —  En  loi  i  H.  (160 2- 
i6o3  de  J.-C.)»  Ibh  Meryem  acheva  son  important 
ouvrage  El-Bostân,  dans  lequel  il  est  longuement 
question^  du  chikh  El-Haouwâri.  Ce  biographe 
connaissait  les  œuvres  d'Ibn  Sa^'ad'^,  [Rawda  et 
Nedjm),  d;Ahmed  Bâbâ^  (iVi7),  d'El-Melâli^*(Ma- 

»  Cf.  Ahmed  BAbI.  Nil  El-Ibt,  p.  ao,  24,  25,  48,  396. 

«  Cf.  Ahmed  BâbI.  Nil  El-Ibt,  p.  92,  3i8,  355.  —  Et  page  3i8 
on  lit  :  ^J(JiLaJ\  iûo^^l  u^Lu*  ^  ^^y*^M  Hn^y^ . 

'  Ce  mirade  (mort  d^Othmân},  résumé  du  Nedjm,  se  trouve 
dans  la  Rawda  sous  deux  formes.  Tune  abrégée,  Tautre  plus 
dévdoppée.  Cf.  Ibn  Sa^ad,  Rawdat  Enn.,  fol.  45. 

*  ^  y»  çj^  t^JdX\  o^^J  ^^  0^  f^  0^.  Cf.  Barges,  Complément. 

P-  ^72. 

^  ^Lm4^  "UsjJI^  ^^y^^  ^  J^  {j)bué^\.  J'ai  eu  à  ma  disposi- 
tion divers  manuscrits  du  Bostân  appartenant  Tun  (T)  au  qâdhi 
de  Tlemcen,  Si  Cho'ib;  un  autre  (N)  à  M.  Ben  Rahhal,  de  Nédro- 
mah;  un  troisième  (M)  à  Si  Menouer  de  Mostaganem.  Je  renvoie 
à  rexcdlente  copie  (A)  que  possède  M.  W.  Mariais,  directeur  de 
la  Médersa  d'Alger.  Les  copies  du  Bostân  ne  sont  pas  très  rares  à 
Tlemcen.  Il  s'en  trouve  deux  à  la  Bibl.  nat.  d'Alger  (n°*  1736  et 
1737  du  catalogue  Fagnan).  —  Si  Bel-Kacem  Ben  Et-Tiyeb  d'Oran 
possède  un  bon  exemplaire  du  Bostân  (copié  en  i3o5).  Cf.  infra  : 
textes  app.  II,  p.  5,  27. 

«  Fol.  239  r"-248  v"  du  ms.  W.  Mabçais. 

^  Cft  Ibn  Meryem*  Bostân,  dernier  folio« 
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wàhib);  il  a  reproduit  en  partie  les  renseignements 
fournis  par  ces  auteurs.  Ibn  Meryem  rapporte  en  outre 
un  certain  nombre  de  légendes  concernant  El* 
Haouwâri ,  légendes  peut-être  puisées  dans  un  ouvrage 
concernant  les  Menâqib  El-Arba a ^,  que  lauteur  du 
Bostân  a  eu  en  main  et  qu'il  attribue  à  Sidi  Senoûsi  ^. 

Es-Sebbàgh^,  Bostân  El-Azhâi''.  —  Dans  son  ou- 
vrage intitulé  Bostân  El-Azhâr,  consacré  à  Sîdi  Ahmed 
Ben  Yoûsef'*,  Es-Sebbâgh,  parmi  les  disciples  de  ce 
pieux  personnage,  cite  Sîdi  Mohammed  Ech-CherîP 
dont  il  donne  la  légende.  L'auteur ,  contant  l'un  des 
miracles  produits  par  ce  saint ,  rapproche  ce  fait  mer- 
veilleux dun  autre  plus  surprenant  encore  qu'il 
attribue  à  Sîdi  '1-Haouwâri  \ 

Viennent  ensuite  divers  ouvrages  relatifs  à  l'histoire 
d'Oran  ;  ce  sont  : 

^  Cf.  JUu^^t  fa*.. jL  ju  ^  ^>iij.t*«JI  iX^  ç^*N^  ..v.».Jb  ^3,  in  Ibh 
Mbrtbm,  Bostân,  dnrnier  folio. 

*  Je  ne  connaii  pas  cet  ouvrage;  Barges  le  cite  [Complément 
p.  47a))  et  attribue  par  erreur  la  Rawdat  En-Nesrin  au  cfaikh 
Senoûsi. 

»  i,-«-^l  ^«JUUï  ^UoJJ  f^  ^^o^\  ^J^^Ji^éii\o^^\. 
(Cf.  Selonat,  II «  p.  12.) 

*  J^-^I   ^iX^M^  ^l^J^!   ijfùsJUèy  ^U^^l  p^^  fa^LU  ^jU)SI  <^U«o 

^IjJi^  fc;..«*JLM  ^«xâtJl  vjum^  ^.  Je  possède  un  manuscrit  de  cet 
ouvrage  (1.39  feuillets,  o  m.  a/»  sur  cm.  i8).  Il  s'en  trouve  dens 
exemplaires  à  la  Bibl.  nat.  d* Alger  (n"'  1707  et  1 708  du  catalogue 
Fagnan).  Cf.  infra  :  textes,  app.  Il,  p.  3,  à. 
^  Cf.  R.  Bassbt,  Dictons  satiritjues. 

(Cf.  ës-Srbbâgh,  Bostân  EUÀthâr,  mon  ms.  fol.  lao  v\) 
'  Cf.  infra  :  p.  70. 
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Boô  RAs ,  'Adjaib  El-As/âr,  un  poème  ^  que  com- 
posa le  chîkh  Boû  Ras 2,  à  loccasion  de  la  reprisé 
d'Oran  par  le  bey  Mohammed  El-Kebîr  (5  Radjeb 
iao6  H.;  28  février  1791  de  J.-C).  L'auteur  fait 
suivre  chaque  vers  dun  commentaire^,  et  donne  sur 
Sîdi  'l-Haouwâri  des  renseignements  puisés  en  partie 
dans  Ibn  Ça^ad.  Il  est  fait  allusion ,  dans  le  commen- 
taire, à  la  malédiction  que  El- Haouwâri  lança  contre 
Oran\ 

El-DjAmi*i  ,  Commentaire  de  la  Halfâwiya.  —  C'est 
le  commentaire  par  El-Djâmi'i^  dune  qasida  en 
•72  vers,  composée  par  El-Halfâwi®  au  moment  de 

^  ^U^^1  ^^A^UaJ  jnljuw^)  v^^  •  L^  partie  du  texte  concernant 
El-Haouwâri  a  été  publiée  par  M.  René  Basset;  cf.  Fastes  chrono- 
logiques, p.  67.  Voir  aussi  la  traduction  de  Touvrage  :  Voyages 
extraordinaires  (p.  76  et  78),  par  Arnaud.  —  Un  bon  manuscrit 
de  'Adjatb  El-Asfâr  a  été  mis  à  ma  disposition  par  Si  Cho'îb  Ben 
Tâieb,  actuellement  bacb'adel  à  la  mahakma  de  Sîdi-Bel-Abbès. 
Cf.  au  sujet  de  ce  manuscrit  :  A.  Bel  ,  Histoire  des  Béni  *Abd  El-Wâd, 
rois  de  Tlemcen.  Alger,  Fontana ,  1 904  ,  introd. ,  p.  1 3  et  suiv. 

*  Les  passages  concernant  Ei-Haouwâri  se  trouvent  fol.  87  v** , 
1.  26,  et  fol.  88  r°,  1.  10.  Nous  renvoyons  au  texte  publié  par 
M.  R.  Basset  {Fastes,  p.  67.) 

•  t^^LjJJL  4X^1  ^^  4X^  aMI  *x^  j-jI  .  Un  exemplaire  du  Commen- 
taire de  la  Halfâwiya  m'a  été  prêté  par  Si  *Ali ,  mufti  d*Oran.  Ce 
manuscrit  comprend  127  feuillets  (o  m.  24  sur  cm.  19)  d'une 
bonne  écriture  maghrébine.  L'ouvrage  est  souvent  cité  par  Gorguos 
(Revue  africaine»  I,  p.  4o4)  qui  ne  Ta  pas  consulté  et  ne  fait  que 
reproduire  les  citations  dont  Ahmed  Ben  Mohammed  Ben  'Ali 
émaille  le  texte  de  son  commentaire  :  Et-Theghr  El-Djoumâni.  — 
H  est  question  dans  la  qasida  et  le  Commentaire  :  1"  Du  gouverne- 


304  SEPTEMBRE-OCTOBRE  1906. 

Texpédition  que  dirigea,  contre  Oran,  Mohammed 
*Ben  'Ali  Bakdach ,  dey  d'Alger. 

Ahmed  Ben  Mohammed  Ben  'Ali,  Et-Theghr  El- 
Djoumâni.  —  L'ouvrage  dont  nous  venons  de  parler 
se  trouve  fréquemment  cité  dans  le  commentaire 
d'une  qasîdà  que  composa ,  en  1 207  H.  (1 792-1 798 
de  J.-C.) ,  Aboû  'Othmân  Mohammed  ^  à  l'occasion  de 
la  reprise  d'Oran  parle  bey  Mohammed^  (4  Radjeb 
1206  H.).  Le  commentaire,  intitulé  Et-Theghr  El-, 
DjonmânP,  est  l'œuvre  de  Ahmed  Ben  Mohammed  Ben 
'Ali*.  A  la  suite  d'une  courte  notice  biographique^. 


ment  du  Sultan  Mohammed  Ben  'Ali ,  dey  d'Alger,  connu  sous  le 
nom  de  Bakdâch  Khôdja;  —  2**  Des  préparatifs  de  l'expédition , 
du  commandement  des  troupes,  du  départ,  de  l'arrivée  à  Oran;  — 
3**  Du  siège  de  la  ville;  —  4°  ^^  incidents  de  la  lutte  et  de  la 
réconciliation  des  deux  partis.  —  L'ouvrage  se  termine  par  la 
louange  à  Dieu  et  le  salut  sur  le  Prophète.  —  Cf.  infra  :  textes , 
app.  IV,  p.  28-29. 

*  Mohammed  El-Kebîr.  (Cf.  Fey,  Hist.  dOran»  p.  290.) 

*  Cf.  le  ms.  de  Si  'Ali,  fol.  i53  v"  et  suiv.  —  Sur  cet  ouvrage, 
cf.  G0R6UOS,  Revue  africaine,  I,  ^o4«  —  Je  dois  à  l'obligeance  de 
Si  'Ali ,  mufti  d'Oran ,  d'avoir  pu  me  servir  d'un  excellent  exemplaire 
de  l'œuvre  de  Ahmed  Ben  Mohammed.  C'est  le  commentateur  lui- 
même  qui  a  transcrit  ce  manuscrit  en  apportant  qudques  modifica- 
tions au  texte  qu'il  avait  donné  antérieurement.  Voici  les  dernières 
lignes  du  manuscrit  de  Si  'Ali  :  jul-Î^  L^-iU;  juslS'jv.  J^  <s¥^^ 
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Tauteur  rapporte  quelques  nouvelles  légendes  attri- 
buées à  Sîdi  i-Haouwâri.  H  cite  Ibn  Sa^ad,  Es-Seb- 
bâgh,  ainsi  que  l'auteur  et  le  commentateur  d'une 
pièce  de  vers  intitulée  Hizb  El-'Arifine^. 

Ibn  Zerfa  ,  Rahlat  El-Qamaria.  —  Dans  la  chro- 
nique d'Ibn  Zerfa,  il  est  question,  à  divers  reprises, 
de  la  malédiction  lancée  par  le  chîkh,  contre  Oran, 
et  aussi  des  songes  et  prédictions  annonçant  la  prise 
de  la  ville,  des  invocations  que  les  troupes  d'inves- 
tissement adressent  à  Sîdi  i-Haouwâri  ^. 

El-Mazari,  Touloâ'  Sa' ad  Es-Saoûd,  —  Le  deu- 
xième chapitre  de  l'ouvrage  d'El-Mazari^  relatif  à 
l'histoire  d'Oran*  est  consacré  aux  saints  de  cette 

^g.^^J*\  L«uJL«  J^^  r*^^*  ^^  manuscrit  (écriture  maghrébine) 
comprend  162  feuilles  (o  m.  3i  sur  o  m.  23).  —  Cf.  infra  :  textes, 
app.  V,  p.  3o-do. 

*  Je  n'ai  pu  retrouver  cette  qasîda. 

*  Les  pointa  intéressants  que  présente  l'œuvre  d*Ibn  Zerfa  ont 
été  réunis  en  une  substantielle  notice  de  A 3  pages,  donnée  par 
M.  0.  HoUDAS,  dans  le  Recueil  de  Mémoires  Orientaux.  Paris,  Imp. 
nat.,  1906  (Notice  sur  un  document  arabe  inédit). 

^  4>^uM^I  L^'ys^y  ^J\y^  ^Lkâ^\  ^  i>yjL**J\  «XxAw  ^^^  >  Un  uxcmpluîre 
de  cet  ouvrage  me  fut  signalé  par  Si  *Ali,  mufti  d*Oran.  Il  se 
trouve  au  musée  Demaegbt  où  j'ai  pu  le  consulter  avec  lautori- 
sation  de  M.  Mouliéras,  conservateur  du  Musée,  professeur  à  la 
chaire  de  langue  arabe  d'Oran.  Ce  manuscrit,  d'une  bonne  main 
maghrébine,  comprend  682  pages  (o  m.  26  sure  tn,  20);  les  pages 
536  à  545  font  défieiut.  L'ouvrage  est  relié  et  porte  au  dos  :  Mazâri, 
Histoire  dOran.  —  L'auteur  a  divisé  son  travail  en  cinq  parties 
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ville.  Pour  ce  qui  concerne  El-Haouwâri  ^,  Tauteur, 
qui  néglige  souvent  de  citer  les  sources,  a  puisé  à 
la  plupart  des  ouvrages  déjà  mentionnés,  îunsi  qua 
divers  autres^ qu'il  indique  au  cours  de  la  biographie 
et  qui  lui  ont  fourni  de  nouveaux  détails. 

Nous  avons  eu  à  citer,  dans  Tannotation ,  divers 
ouvrages  de  tasawwouf  ;  les  principaux  sont  : 

Bën  'Adjîba,  Miràdj  :  L»yaxi\  ^lÂai.  Jt  C^^^âjJI  ^ft^ 
^^^M*Â  Hj^  ^  0^  ^  ù^\  ^*Ni^;  mon  ms. 

Ben  'Adjîba,  Iqâd:  ^^Oys-J  mJLÂ  ^jJi  ^  4^^\  làli^t 
^ukoM  Â  i^HH^  (^  (X^  (2^  S^\  ;  ms.  de  M.  Mohammed 
Nedjàr,  de  Tlemcen. 

El-Qoghbiri,  Risâla  :  O^aa)!  ^  ^  ib^j^AÀJt  J^JU^t 
ç^jjjS!tSi\  ^)]^  (^  ^J^^  ^^^^  /tfwbUt  ^^.  Le  Caire,  iSig. 

El-Ghazâli,  Ihya  :  «X^  Js^Uw  ^^  (j^*xJ'  p^  pl^^s^' 
^\jJti\  *>^r  (^'  Le  Caire,  i3i2.  4  v. 

Ibn  'Ata-llah  ,  Letâif  :  «X-^l  ^wmJlI  ^^t  v-J!t>lliJ  oLc^ 
^^iXijCiJt  M  «tW  (jy^.  Le  Caire,  i32i.  2  v, 

(.>>  m  I  •).  Le  premier  chapitre  traite  de  la  fondation  d'Oran; 
l'auteur  fait  aussi  la  description  de  la  ville  (pp.  3-ii].  Dans  le 
deuxième  (pp.  ii-3o],  il  est  question  de  quelques  saints  d'Oran 
(24  saints  sont  cités).  La  troisième  partie  est  consacrée  aux 
savants  orauais  (pp.  3o-38).  Suivent  des  détails  sur  les  neul' 
gouvernements  qui  se  sont  succédé  à  Oran  (chap.  IV,  pp.  38-52  3). 
Enfin  l'auteur  a  réservé  aux  Maghzens  d'Oran  les  69  dernières 
pages  de  son  œuvre.  Cf.  infra  :  textes,  app.  VI,  pp.  4 1-47. 
^  La  biographie  se  trouve ,  dans  le  ms. ,  pp.  1 2  et  suiv, 
2  ^lxJ^\  ^\  Jl  JHfyXs  ^  ^I^ill  yjt\^  v^  —  ;^^^'  '^'J 
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El-Baïdjoûri,  Tohfii  :  «X^^fi^yJl  i^yf^  Jifi  ^y^X 
f^^^af\^\  A^tyt  ^^^*  ^^  Caire,  i3M. 

ËGU-CHAfiRAK.Hrn,  Fctouhât  :  iuç.Aj&^l  «^i^U^jjaJl  oU^ 
^y  A  ^.  ^A Jt  iLJkft  ^  45^^  (:>^  (»^'y'  ^SS>^  •  Le  Caire , 
r3i8. 

AllIgh,  /fûidia  ;  jftuxJ^  <>^  ^^^Jl  ^^^  J^l  A^ttX^ 
^^yUw  (^JsjumJ  «Xam».^!  J^t  iJyJuI.  Le  Caire,  i3o6. 

Ël-Djordjâm,  Taarifat  :  Ju»  Uf>-ji^  jjjil  «oU^^aaJI  oU^ 
^L^«4^  <>^  (^.  Le  Caire,  i3o6. 

Ël-Fbchni,  Medjâlis  :  «X^t  ^uûJJ  iUJuJt  (jjl^l  oU^ 
^JUijJï  <#;l*  j^ûJ'  C;)^'-  Le  Caire,  i3i5. 

Es-Sahhawerdi,  *Awârif  :  (^^;3%^***U  C^^Ull  0)ly^*  Le 
Caire,  i3ia.  4  y. 

£ch-Cha'aràni,  Yawâqît  :  «XAxI^t^t^  ouJJ^t  o^ 
^j^.A  H  ç^U^I .  Le  Caire ,  1317. 
"  Kachâf:  (ji^Udl  oU.:^Uâ^l  C^Ui.  CalcutU,  186a. 

Ech-Chernoûbi,  Cherh  Tâia  :  »iIX*  J!  JjXJ!  Âiob  jp^ 
(ji^yàJ\  «Xts^l  Jhn^  g^uA^U  J^t.  Le  Caire,  i3io. 

Hamdoûn,  Ifachia  :  ^L^t  ^  CJ3*^^^  (^«^^^^  UkA^^.  Le 
Caire,  i3i6.  a  v. 

MiAba,  Cherh  :  J^l  ^Jf  Os#  ^aU  :>;^l3  (j^l  ;*>JI 
i^l^.  Le  Caire^  i3i3.  av. 

II.  BIOGRAPHIE  DU   SAINT. 

Le  saint ^  musulman,  qui  fait  lobjet  de  cette 
étude ,  est  actuellement  connu  dans  tout  le  nord  de 

*  ^.  Voir  sur  ce  mot  :  E.  Docrri,  Les  MaraboaU,  p.  343.  — 
L'Iilam  algérien  (Alger,  1900),  p.  39  et  suiv.;  Blochkt,  NotM  for 
VésotérUmê  musulman  [J.ûs.,  mai-juin  1902],  p.  /fgi.  Sur  la  déri- 
vation et  le  sens  du  mot  ^^3,  on  trouva  les  oxpiicatifins  suivantes  : 
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r Afrique  sous  le  nom  de  Sîdi  Mhammed^  El-Haou- 
wâri.  Mais  il  y  a  deux  siècles ,  cette  appellation  n  eut 

1**  Ou  bien  ce  mot  est  de  la  forme  Jl^,  ayant  ie  sens  passif  de  la 
forme  J>fAA.  Le  saint  (wali)  serait  alors  celui  de  la  conduite  du- 
quel Dieu  se  charge  sans  lui  laisser  à  lui-même  un  seul  instant  le 
soin  de  son  existence  (El-Fbchni,  Medjâlis,  p.  ado);  —  ce  serait 
aussi  celui  duqud  Dieu,  pour  ie  mieux  protéger,  serait  tout  firoche 
[Chabrakhîti,  El'Fetoûhât,  p.  264);  —  ou  encore  l'individu  sur 
lequel  se  succèdent^  sans  interruption,  les  bienfaits  et  les  faveurs 
de  Dieu  (DjordjAni,  Ta*arifât,  p.  112.  —  Qocheiri,  Ritâîa, 
p.  173.  —  Baidjoûbi,  ToKfa,  p.  83).  —  2"  Ou  bien  le  mot  est 
de  la  forme  J^^^^ ,  forme  intensive  de  jLeU  à  sens  actif.  Dans  ce  cas , 
le  saint  serait  Tbomme  qui  se  charge  d'adorer  Dieu  et  de  lui  obéir 
(BàiDJoi^Ri,  TohfoLy  p.  83);  —  ou  bien  celui  qui  s'est  approché 
de  Dieu.  En  se  soumettant  à  Ailab,  en  le  craignant,  en  ne  tom- 
bant pas  dans  le  péché,  le  saint,  en  effet,  se  rapproche  de  son 
Maître  et  se  trouve  ainsi  constamment  secouru  par  Lui  (Ben 
'ÂDjiBA,  Mirâdj,  m.  ms.,  fol.  6  r**).  Il  s'est  âoigné  du  monde 
pour  se  tenir  tout  près  de  Dieu  [Kachâf»  p.  1529).  —  Le  saint 
serait  aussi  celui  qui  continue  l'œuvre  de  Dieu  et  de  son  Envoyé 
(Ben  'AdjIba,  Mïràdj ,  fol.  6  r°),  ou  encore  celui  dont  les  actes 
d'obéissance  à  Dieu  se  succèdent  sans  que  jamais  viennent  s*y 
mêler  d'actes  d'insoumission  (cf.  DjordjÂni,  Taarijat,  p.  112). 
Il  évite  de  pécher  et  de  s'adonner  aux  douceurs  de  la  vie  et  aux 
passions  ('Allîch,  Hidâia,  p.  178);  on  ne  veut  pas  dire  par  là 
qu'il  ne  commette  jamais  de  fautes,  il  n'est  pas  impeccable 
(p^AâJu)  comme  le  prophète,  mais  seulement  1034.^  (gardé  par 
Dieu).  Cf.  QoGHEiBi,  Risâla,  p.  178;  Baidjoûri,  Tohfa,  p.  83.  — 
On  a  fait  aussi  dériver  ce  mot  de  la  racine  J3,  être  fomî  secou- 
rable  de  quelqu'un.  Le  saint,  en  effet,  vient  au  secours  des  gens 
en  les  conseillant,  en  leur  ordonnant  de  faire  le  bien  et  en  leur 
défendant  le  mal  [Kachàf,  p.  i528).  —  Sur  les  cinq  sens  de  ce 
mot  dans  le  Qoran ,  cf.  GHABRAKBiTi ,  El-Fetoûhât ,  p.  2  65.  —  D'autres 
ajoutent  :  Le  Mrali  est  celui  qui  connaît  Dieu  et  ses  attributs.  Il  a 
fait  abandon  de  son  libre  arbitre  pour  s'en  remettre  à  la  volonté 
de  Dieu,  devenu  Tobjet  unique  de  sa  pensée  (Ibn  'Ata-llah,  Le^ 
tàif,  p.  27;  voir  aussi  p.  36  et  d2  :  les  deux  sortes  de  i^^). 
*  C'est  la  lecture  du  Bisât  FA-Mouloûh  =  Im  0^  ^>SH^  ff^^ 
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pas  toujours  suffi  à  distinguer  notre  chikh  d  autres 
Musulmans  portant  ce  même  nom  et  jouissant  d'une 
certaine  célébrité.  El-Qâdiîy  ^  rapporte  en  effet  qu*il 
connaît  22  personnages  s  appelant  Mhammed  El- 
Haouwâri.  Aussi  les  biographes  du  saint  l'ont  généra- 
lement désigné  sous  le  nom  de  Mhammed  Ben  'Omar 
Ei-Haouwâri,  auquel  est  parfois  joint  le  surnom  de 
Aboû  ^Abdallah  2. 

La  forme  la  plus  complète  sous  laquelle  figure , 
dans  les  ouvrages,  le  nom  de  ce  pieux  personnage 
est  la  suivante  :  Mhammed  Ben  'Omar  Ben  'Otbmân 
Ben  Seba  Ben  'Ayâcha  Ben  'Okkâcha  Ben  Sîd  En- 
Nâs  Ben  Amîr  En-Nâs  El-Ghiâri  El-Maghrâwi ,  connu 
sous  le  nom  de  El-Haouwâri^  :  «C'est  sous  cette 
forme,  dit  Ibn  Sa  ad,  que  j'ai  trouvé  la  généalogie  du 
saint,  tracée  de  la  main  de  son  élève  Sîdi  Ibrahim 
Et-Tâzi*.  Elle  est  assez  fidèlement  reproduite^  sur 

^^1^)  ;  c'est  d'ailleurs  ainsi  que  Ton  prononce  à  Oran  et  à  Tlem* 
cen. 

»  ^;3LUI.  —  ^Uil  ^  (I,  p.  9),  2  V.  Fâs,  i3io. 

^  Ahmed  BâbA  ,  Nil»  p.  317.  —  Ibn  Mbryem  ,  Bostân,  fol.  aSg  r"; 
app.  m,  p.  5. 

'  AçifED  BEN  'Ali,  Et-The^hr.  fol.  i48;  app.  V,  p.  3o.  —  Ibn 
Sa'ad,  Rawdat  Enn.,  fol.  1  v";  Bou  RAs,  'Adjaib,  éd.  R.  BâSSBt, 
p.  70. 

*  Ibn  Sa'ad,  Rawdat  Enn, ,  fol.  2  r*. 

^  Cette  épitàphe  est  tracée  sur  bois  (o  m.  70  x  o  m.  5o)  et  date 
de  1886.  Elle  est  la  reproduction  d'une  inscription  qui  figurait  à 
la  même  place  et  que  l'on  dut  remplacer.  Un  tronc  destiné  à  re-  • 
cevoir  les  offrandes  des  visiteurs  est  cloué  sur  l'épi taphe  même  et 
la  masque  à  demi.  Voici  cette  inscription  :  ^a^-y^^  ^^^  ^'  f^ 
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une  inscr^tiûn  que  i  on  pouvait  lire  sur  le  tom- 
beau d^Ël-HaouwÂri  à  Onn  ^. 


Orifine  et  naisscmce  ia  saint  — ^  Ibn  Sa'ad  rap- 
porte  que^  en  yyi  de  THégire,  Sidi  Mhamined 
aohevti  i'étude  de  là  Mûudawwana^.  Il  avait  alors 
vingfr^sinq  ans  :  il  est  donc  né  en  y5i  H*  (i35o- 
i35ideJ.-C.). 

Dans  le  nom  du  chikh  se  trouvent  les  deux  mots 
Ei'^Haoawâri  et  Ël^-Maghrâwi.  Ainsi  que  lexplique 
Ahmtd  Ben  'AU  dans  son  commentaire',  le  mot 

^  yjkM  fgi^  Ji  ^V^  ^V^  ^«^  ^y^  '  j^.^  3  ^^*4^  ^; W^  »^# 
j>— 4  '■/  -fc^  «^  Uî  ^  Jl-C^-x-M  JUl« * e>l J*-^  ^ 

i886  ^  i  ,  , 

^;UJÎ ^U  'j.^;^-!  ^>.-^.»^ 

'  dSPK   —    »  ^Iy4î  ^;Uj01.    —   '  g^.    —  *  ^UJLJ!    (ou 
^kx**aJ!).  —  J  J^l^  tfLjoJ.  —  ^  ^I  (cf.  QoMn,  XXilï,  1 18). 

^  Jai  pu  relever  cette  inscription  en  avril  190a.  Elle  a  dispara 
depuis. 

*  \w  Sa'à».  flairât  Enn,,  fol.  6  r\ 

)  Afa»  Bw  *A<.i,  ftwFAe^.  IbL  aU  V*<  «^  V^  f.  3i.  ^ 


UN  ftABfr  MtJ^IOliUI  ÀO  X?-  SIÈCLE.  511 

Haouwâri  vient  de  Howâra  qui  daigne  une  tribu 
berbère,  descendant  de  Howâr  Ben  Aourtgh  Ben 
Bernes  Ben  Berber  ;  de  même  que  Maghrawi  e«t  d^ 
rivé  de  Maghrdwa,  nom  d'une  tribu  zénète  qui  eut 
pour  ancâtre  Ei-Abter  Ben  Bwber,  Les  Howâra  et 
les  llaghrAwa  sont  donc  des  Berbères  iesus,  les  pre- 
miers de  Bernes,  tes  seconds  de  Ei-Abter.  Il  «dnibio 
donc ,  fait  observer  le  commentateur,  que  Ibn  Sa*ad 
a  eu  tort  d'appliquer  ces  deux  ethniques  à  un  même 
individu.  On  peut  toutefois  eoLfdiquer  le  passage  en 
admettant,  dit-ii,  que  i'un  des  noms  s  applique  au 
lieu  de  résidence  du  saint,  l'autre  indiquant  sa  tribu 
dorigine. 

Les  noms  de  'Okkacha,  Amir  Ën-Nâs,  Seïd  Ën-Nàs, 
Seba*,  qui  figurent  dans  la  généalogie  de  Sîdî  Mham- 
med  et  que  portèrent  certains  chefs  des  Howâra*, 
indiquent  que  les  ancêtres  du  saint  appartenaient 
sans  doute  à  cette  même  tribu.  El-Haouwâri  serait, 
par  conséquent,  né  chez  les  Maghrâwa  '^  et  probable- 
ment dans  le  voisinage  de  Kelmitou ,  bourgade  où  il 
s'arrêta  lorsque ,  à  fâge  de  dix  ans ,  il  eut  quitté  pour 
la  première  fois  son  pays  natal  ^. 

En  dépit  de  son  origine  berbère ,  Stdi  1-Haouwâri 

Voir  aussi  law  diàLDOuii,  Hittoire  dts  Berbères,  tnd,  db  6l4ke, 
i,  p.  178,  et  Boir  Ris,  'AdjaiA,  77,  M9. 

*  Cf.  Isn  fCiiàLDoéli,  tr«<l.  Ml  Slaik,  1. 1 ,  )).  74 ,  76 ,  176 ,  3  iH', 
fl,  178;  m,  «97. 

*  C'est  i'opimon  de  Bon  RAs,  *AJjai6,  trad.  Arnaud  «  p.  77. 

'  Cf.  A^ms»  Bwi  'Au,  Et-Tite^hr,  fol.  162;  «pp.  ¥,  p.  J«.  — 
f9!i  Sâ'AD,  B^wd^î  Knm. ,  M.  3  t\  Sur  fCelinttou ,  à  f«  km.  Ea  <le 
lfoalftg«nem ,  «f.  Otvte  lep.  de  TAlg^^ne ,  fteuille  n"  io3.  Besquet. 
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est  chérif.  Eï-Mazari  lui  donne  le  titre  de  Ekîh-chérif 
ei-Hasani^  L  auteur  du  Bisât  El-Moùloûk^  lui  attri- 
bue ia  généalogie  suivante  : 

Sidi  Mhammed  El-Haouwâri  Ben  'Omar  Ben 
Ahmed  Ben  Mohammed  Ben  'Ali  Ben  Boû  Zid  Ben 
'Ali  Ben  Ël--Mahdi  Ben  Slimàn  Ben  Isâr  Ben  Moûsa 
Ben  Isa  Ben  Mol^^ammed  Ben  Moûsa  Ben  'Isa  Ben 
Idris  Ben  Idrîs  Ben  'Abdallah  El-Kàmil  Ben  Ël-^a- 
san  El-Mothenna  Ben  Ël-Hasan  Es-Sobti  }ie^  ¥&• 
tima  Bent  Rasoûl  Allah  ^. 

^  Cf.  El-Mazari,  TquIou:,  foL  6  v**;  app.  VI»  p.  191. 

*  Cf.  Mohammed  Bbn  Ahmed,  Bisât,  fol.  i4.  Je  me  suis  servi 
d*aa  manuscrit  de  cet  ouvrage  ;  son  propriétaire ,  M.  El-Haouâri , 
commerçant  à  Orléansviiie,  voulut  bien  me  le  confier  une  heure 
envircm.  Le  manuscrit  est  ainsi  désigné ,  fol.  1  :  y  J>JUi  bU^  ç^Ud 

^Ji^  ç^  '^^^  (ji^  S^ûss-.»  ^ï  ii^^  p^^ï  isT*  ^7*^^  V"** 

.4M)  0.^ 

^  Il  est  à  remarquer  que  Tauteur  du  Bisât  néglige  totalement 
les  données  d*Ibn  Sa 'ad  (généalogie  écrite  de  la  main  de  Sidi  Ibra- 
him Et-Tàzi);  il  a  dû  cependant  connaître  la  Ratoda  qu*il  cite  au 
commencement  de  Touvrage  (fol.  à)  :  «^^^àLu  ^  ç^^^>»jJI  Hày^  Jài\ 
^^^La}\ .  L'auteur  de  l'ouvrage  Jy^\  JU  ^S  ^  J^éwll  ^y^^  t 
Stdi  'Abd  er-Rahmân  El*Fàsi ,  dit  au  sujet  de  notre  saint  :  ^  ^ 

^l^il!  y  JL^l  ^^:i\  ^i^il!  y  JCôjlV'  )^y^^^  ^r^^  iLi\y^\  ;Li-ï 
C>i^— â)  ^..-ah.  ^—ift  y  (^*t^>j  'i^f^^  ^;W^  ^  OsMiJ)  l^\  iC^JL^l 

^i^.  Cf.  manuscrit  n*'  aa  de  la  Médersa  de  Tlemcen,  foL  i46, 
ligne  II.  —  Voir  aussi  :  El-Mazari,  Touloû',  app.  VI,  1.  i5.  — 
Une  pièce,  dont  j'ai  une  copie,  atteate  la  qualité  du  chérif  de  Sidi 
1-Haouwàri  et  de  ses  descendants.  Elles  comprend  divers  actes 
portant  une  trentaine  de  signatures ,  entre  autres  celle  du  naqlb  el- 
achràf  d'Alger,  celle  de  Mohammed  Efendi,  qâdi  hanéfite  à  Alger, 
cdle  de  Mohammed  Aboà  Râs;  ces  attestations  sont  datées  des 
années  lasS  et  1396  de  Thégire.  —  CL  Rmi  Basset,  Mélanges 
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iSa  première  éducation.  —  Le  père  du  jeune 
Mhamméd  était  Tun  des  notables  de  la  tribu.  En 
homme  dmtdligence,  il'  sut  donner  à  son  fils  un 
pi'écepteur  instruit  et  vertueux,  Sîdi  'Ali  Ben  Isa,  et 
surveilla  son  éducation  ^ 

Mhammed  fut  un  détestable  élève;  par  son  inat- 
tention et  son  indifférence,  il  s  attira  de  la  part  de 
Sîdi  'Ali  de  sévères  admonestations.  «  Ne  le  frappe 
pas,  maître,  disait  le  père,  laisse-le  tel  qu'il  est.  Je 
l'abandonne,  quant  à  moi,  à  son  Créateur,  espérant 
qu'H  en  fera  un  homme  de  vertu.  »  Le  père  voyait, 
en  effet,  dans  cette  insouciance  même,  une  marque 
de  l'assistance  divine  et  le  présage,  pour  lenEauit,  de 
hautes  destinées.  D'ailleurs,  dès  son  âge  le  plus 
tendre,  le  jeune  Mhammed  se  distinguait  des  autres 
garçons  de  son  âge  :  il  ne  prenait  point  part  aux  jeux 
de  ses  camarades,  se  préoccupait  peu  de  boire  et  de 
manger  et  jamais  ne  disait  de  mensonge.  Aussi  Dieu 
lui  fit  don  de  la  sagesse  dès  l'enfance.  A  dix  ans, 
notre  futur  saint  savait  par  cœur  tout  le  Qorân  ^. 

Voyages  de  Sîdi  M^iammed.  —  Sîdi  '1-Haouwâri  fit 
de  nombreux  voyages,  par  terre  et  par  mer,  en 
Orient  et  en  Occident^.  Vers  l'âge  de  dix  ans,  quit- 

i histoire  et  de  littérature  orientale,  II,  p.  <^.  Loavain,  1888,  et 
A.  Cour,  Établissement  des  dyncuties  des  chérifs  au  Maroc,  p.  18. 

^  Ibii  Sa*/u>,  Rawda,  foi.  a, 

'  Ahmeo  Bsif  MoçAMMBD,  Et-Thê^kr,  foi.  iSa;  app.  V.  p.  Sa. 
—  Ibm  Sa'ad,  Rawda,  fol.  3. 

^  AçuBD  BIbI,  nu,  p.  317.  —  Ibn  Mekieh,  Boston,  fol.  339  r*  ; 
q)p.  III,  p«  5<  «^  ËL'MAtAiu,  Jottloû'i  foi.  7;  app.  VI,  p.  4i« 
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tant  son  pays  natal,  il  reûcontre^  diitié  le  pay4  de 
Kelmttou ,  un  chlkh  qtii  f  imtie  à  la  vie  des  mptiqtiM. 
Pui*,  de  nouveau i  il  part,  erre  eu  tett»  setiê  dMs 
lès  r%idiis  désertes,  Idin  des  lieux  hftbités  ml  sur  les 
rivages  de  la  mer.  Des  herbes,  des  feuilles  d'arbres 
suffisent  à  sâ  subsistatiee ^  :  a  Dms  le^  lieux  déserts, 
dit  le  fcaiht,  jTiabitàis  quelque  grotte  que  j'avais  pti 
découvrir  et  ma  joue  n'avait  pour  oreiller  que  mk 
tliain  ou  des  branoheë*.  >» 

Au  Cours  de  ses  exeursiotis,  Tos^ète  avait  6tibiÉi 
dottnrie  asile  Un  fourré  toufiUi  Dfes  lidtis,  des  ani- 
mËtix  dângeretw  y  vivaient  près  de  lui;  mais  11  n'était 
nullement  ému  à  rapproche  des  fauves*!  Car,  non 
•seulement  les  bétes  féroces  ne  lui  faisaient  atiouh 
mal,  mais  elles  venaient  à  lui,  poussées  par  leurs 
appétits,  leiquels,  par  la  permission  de  Dieu,  se 
trouvaient  alors  satisfaits  *. 

Ses  études.  —  El-Haouwâri  fit  ses  premières 
études  k  Bougie,  où  il  entra  pendant  Tannée  qui 
suivit  son  premier  jeûne  ^.  Il  assista  aux  leçons  de  Sîdi 
'Abderratimàn  Ei-Oughlîsi^  et  de  Sîdi  Aljmed  Ben 
Idrîs"'.  Ayant  meublé  sa  mémoire,  qui!  avait  excel- 

«  AHMkti  Beî<  MohAMMKb,  Ëi-the^y,  Ibl.  i3i;  âpp.  V,  p.  33. 

*  Ibn  Sa'ad,  Rawda,  fol.  3. 

'  Ibn  MRaTffii,  Bottàix,  Fol.  «Sf  ^\  apf.  Ifl,  p*  6t  -^  AmitD 
BiBÂ.  iVrt.p.  3i7* 

*  El-Masâri,  Toulon,  fol.  7;  app.  VI,  pi  4it 
'■'  C  est-à^ire  À  Tàge  de  dovuè  oa  trdde  «m. 

*  ^#tf^Jt  ^».^ii^l  0^1  ^Ji  (j^yi\  o>um ,  mort  ta  786*  Cf.  Ah- 
MBbBlAA.iVff.p.  \h*i. 
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lèrfle,  à'tmé  grande  quantité  de  textes,  il  coitimefi^ 
Tétude  de  k  Mùûddm^àna  d'Ël^B^r  ida'i.  De»  iii¥âMs 
lui  déôeriïàrent  dîvef «  dipltoies  et  il  parfit  <^iâpor- 
tam,  de  â(Oti  ftéjdur  k  Botigie,  le  ttieillétâ>  souvenir^. 
Et  trarewant  tout  le  Moghreb,  il  tint  à  Fâ».  Il 
y  entra  sans  ressource  aucune,  tenu  dans  Tunique 
intention  de  poursuivre  ses  études  auprès  des  lïiattres 
de  oette  ville.  Peu  lui  idiportait  de  passer  les  nuits 
dans  quc^e  minaret,  lestoinaô  oreuk*;  l'essentiel 
pour  noire  étudiant  était  d'entendre  la  parole  de  sa- 
vants tels  que  Sidi  Moûsa  l-'Âbdoâsi^  eî  S!di  A^med 
Ëi-QebAb^*  Pendant  plusieurs  années,  11  continua  de 

ii,jlgL}-*M  j  M^\  '>J^)'  —  Cf.  Ibn  Sa'ad,  Rawda,  fol.  4  v'.  —  Ai^- 
MED  Èen  Mohammed,  Et-Theghr,  fol.  162;  app.  V,  p.  33.  —  Les 
ftutre»  iiilteui^  pafl^t  tout  d'abord  de^  études  du  salilt  à  Pas.  -r- 
Gf.  Ahvbd  BâBÂ«  Mé  p.  317.  —  Ibn  MBRtEM,  Boêiân,  m,  339; 
app.  III,  p.  5.  —  El-Màzari^  Jo\doû\  fol.  7;  app.  VI,  p.  42. 

1  Ibn  Sa'ad,  Rawda.  fol.  4  v°.  —  Ahmed  ËAbA,  Ml,  p.  Si 7.  On 
lii  dâas  là  Rawda,  f^  4  V*  i  «Les  fbéAiei  de  SidI  Mhâmtti^ 
abondent  eu  termes  élogieux  à  l'adresse  des  gens  de  Bougie  et  0d 
allusions  à  leurs  qualités  :  bienfaisance,  esprit  de  charité»  pré- 
venance pour  les  ét^angers ,  amour  des  pauvres ,  spin  scrupuleux  à 
é1fite^  TusUi^e  dans  leurs  ôpéHitioiis  éôtrilll6^clalé»,t!l^iIlted0  Dleil, 
délicatesse  de  conscience.»  —  «Je  n*ai  trouvé  leurs  pareils  dans 
aucune  autre  ville!  s'écrie  le  saint  danl  Une  dé  èes  po^sieftt  Si  je 
voulais  vous  dé<Jrire  ce  que  j'd  vit  à  Bougie,  je  dii*àis  :  «Elle,  c'est 
«éfle!  Ville  de  éod^eieAce  et  de  seieiiee!  » 

*  tsii  SA'aD,  Ratbda,  fol.  5  v*.  «  Jeati^  à  Fâs  en  éti^gei^,  dit  le 
smnti  Je  tii 'installai  dans  nti  minafât.  £i  je  souhSlkts  de  thanger 
tout  mdtt  Sftoûi  du  pâlil  et  du  kétksou,  » 

'  ^jdUftj)  (^kju  ^^s^  ^J^  ,^t^,ihortëft'796Hi(  1393^1394 
J.-C.);  ef»  Ibh  ël-QAçi,  Djëd'umt,  p;  233. 

oUi^,  mort  en  778  H.  (i376-**i377  de  J.-C);  cf.  ISÏI  Eta-QlDt, 
bjêd'wàti  p.  6e.  -^  Aigom»  BASA,  M.  p.  &i. 
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•instruire  sous  leur  direction  et  acheva  l'étude  de  la 
Moudawwana.  Il  avait  alors  vingt-cinq  ans. 

A  partir  de  cette  année  776  H.  (1374-1376  de 
J.-C),  la  célébrité  de  Ël-Haouwâri  va  grandissant. 
Malgré  son  jeune  âge,  déjà  il  avait  acquis  dans  la 
ville  une  réputation  telle  que  les  maîtres  de  Tépoque 
donnaient  à  Tétudiant  le  titre  de  Sîdi^.  D élève,  il 
devient  maître,  et,  avec  succès,  enseigne  à  Fâs,  le 
Qorân ,  la  littérature  arabe  et  la  jurisprudence  ^.  C'est 
à  cette  époque  et  dans  cette  ville  que  Sîdi  Mhammed 
composa  son  ouvrage  intitulé  :  Es-Sehoa  w-et-Tenbih^. 

Ayant  satisfait  à  ce  devoir  qui  impose  à  tout  Mu- 
sulman la  recherche  de  la  science ,  Sîdi  1-Haouwàri 
résolut  de  s  acquitter  de  Tune  des  cinq  prescriptions 
obligatoires  :  celle  du  pèlerinage  *.  Il  se  dirigea  donc 
vers  La  Mekke.  Chemin  faisant,  il  s  arrêta  au  Caire 
où,  quelque  temps»  Tétude  le  retint  et  où  il  fit  la 
rencontre  de  savants  illustres  parmi  lesquels  El- 
Qaréfi^ 

Sîdi  Mhammed  séjourna  ensuite  plusieurs  années 
dans  le  voisinage  des  deux  villes  saintes  :  La  Mekke 

^  Ibn  Sâ'ÀD,  Rawda,  fol.  5  v^ 

*  Ahmbd  Ben  Moçamued,  Et-Theghr,  fol.  i53;  app.  V,  p.  33. 

^  Ibn  Meryeu,  Bostân,  fol.  239  v**;  app.  III,  p.  7.  —  £l-Ma- 
ïAW,  Toulon,  foL 7 ;  app.  VI,  p.  42.  —  Ibn  Sa'ad,  Rawda,  fol. 6 r". 
—  AçMED  Blni,  Nil,  p.  317.  —  AçMfiD  Ben  Mohammed,  Et- 
Theghr,  fol.  iSa;  app.  V,  p.  34;  voir  sur  le  Sehou  :  infra»  p.  3i. 

^  Ces  cinq  prescriptions  sont,  on  le  siait  :  1"  la  récitation  de  la 
formule  :  A»t  J>^;  J^  4MI  ^t  jJl  j;  2°  la  prière  («Xail);  3*  le 
payement  de  la  zekât  (ï^);  4°  le  jeûne  (••'^û*»);  5*  le  pëerinage 
à  La  Mekke  (;). 


UN  SAINT  MUSULMAN  AU  XV  SIÈCLE.  317 

et  Médine.  Dans  la  première  de  ces  villes,  il  habitait 
le  quartier  de  Ribât-El-Feth.  Mais  pour  que  la  prière 
faite  dans  les  mosquées  saintes  porte  tous  ses  fruits, 
il  est  indispensable  que  le  pèlerin  aille  faire  aussi 
ses  dévotions  dans  la  mosquée  de  Jérusalem  ^  Notre 
saint  se  rendit  dans  cette  ville.  De  là,  il  partit  en 
Syrie  et  logea,  à  Damas,  dans  la  mosquée  des  Ome- 
yades.  Puis,  reprenant  la  route  de  TOccident,  Sîdi  1- 
Haouwàri  s'arrêta  à  Oran ,  y  établit  sa  demeure  et  y 
resta  jusquà  sa  mort  2. 

Sidi  Mhommei  à  Oran,  —  Il  vécut  en  paix  dans 
sa  nouvelle  résidence,  répandant  la  science  autour 
de  lui  et  appelant  à  Dieu  ceux  qui  lentouraient.  Les 
habitants  de  la  ville  s'aperçurent  bien  vite  que  Sîdi 
Mhammed  était  honoré  de  la  faveur  divine.  Ils  accou- 
raient en  foule  à  ses  audiences  pour  y  entendre  ses 
exhortations.  Le  saint  savait  frapper  leurs  esprits 
crédules.  «  Il  épouvantait  les  gens,  ditibn  Saad^,  en 
leur  décrivant  le  feu  de  lenfer,  le  carcan  et  les  tour- 

^  Ces  trois  mosquées  sont  cdles  que  le  Proj^ète  distingue  entre 
toutes  dans  ce  hadîth  :  o<^L^  M3^  JI  ^!  jU.yi  Os^  ^  (CS,  Cherh 
Ezzerqâni,  I,  355).  Le  Prophète  appelait  celle  de  Médine  «sa  mos- 
quée» (çf*XfC*N^);  celle  de  La  Mekke  est  «la  mosquée  sacrée»  («x^>^« 
pl^)  et  cdie  de  Jérusalem  «la  maison  sainte»  (jmJJU)  os^?)* 
aussi  appelée  «la  mosquée  éloignée»  (^y»a*ill  Os.^^*),  étant,  pour 
les  Arabes,  la  plus  lointaine  des  trois.  —  Sur  le  mérite  de  la 
prière  faite  dans  chacune  de  ces  trois  mosquées,  voir  une  assez 
longue  discussion  dans  Cherh  Echchifa.  II,  p.  169.  Voir  aussi  : 
Ghazâli ,  Ihya ,  I ,  p.  1 74. 

*  Cf.  les  références  de  la  note  3 ,  page  8. 

^  Ibn  I^a'aD4  Raw^a,  fol.  7  r"*   . 
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menu  de  toutes  sortes  que  Dieu  a  pr^àrés  podr  les 
rebriles  à  sa  loii  Peu  s  eil  £dlàit  ûkàr^  qtie  les  oœurs 
ne  se  fendissent  et  ne  fussent  brisés  de  frayeitf  »  Aussi 
les  assistants  s'empressaient  de  s'atnender  et  de  se 
repentir*  »  C'était  surtout  aux  riches  et  aux  puissants 
de  ce  monde  que  Sîdl  Mhâfnmed^  pour  les  antener 
a  Dieu,  tenait  oe  sévère  langage,  h  Mais  si  des  pauvres, 
des  maiheUreuiL  ée  présentaient  <  le  saint  faisait  i^el 
h  leur  patience  f  les  consolait  en  leur  patiant  de  Tim- 
niensité  de  la  clémence  divine,  de  la  générosité  du 
pardon  de  Dieu.  Et ,  les  entretenant  de  la  magnifi- 
cence des  favevurs  d'Allah,  de  Tétendue  de  son  indul- 
gence >  il  les  ramenait  à  Tespoir  et  leur  inspirait  le 
délir  des  nombreuses  récompensés  qu'ils  pouvaient 
attendre  du  Créateur  ^  m 

Bientôt  le  bruit  se  répandit  que  cet  homme  si 
pieux  devinait  les  pensées  de^  assistants  ^  répondait 
k  des  questions  mentaleihent  posées  «  donnait  des 
conseils  qu'il  était  bon  de  suivre.  Aussi,  les  indécis, 
qui  avaient  en  tête  quelque  projet,  par  exemple  un 
voyage,  utl  mariage,  etc.,  accouraient  aiîx  audiences 
du  saint  personnage.  Sîdi  M^iammed,  qui  lisait  dans 
la  pensée  de  chacun  «  prenait  la  parole,  s'exprimant 
en  termes  généraux,  se  servant  de  paraboles,  à'adfes- 
sartt  à  tous  et  non  à  une  personne  déterminée.  Chaciui 
des  assistants  trouvait  dans  le  discours  du  saint 
quelque  conseil  qui  faisait  desser  soti  Incertitude. 

'  Ibn  Sa'id,  Rawda»  fol.  7  v*. 
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D'dytreft  fois  i'en^etieîi  pôrtAit  sur  quelque  qutstion 
dé  science i  de  littérature^  de  çouflsme^ 

Où  bien  c'étaient  des  étudiants  d'Oran  ou  de 
Tlemcen  qtie  «'«raient  pa»  entièrement  satisfaits  les 
r(^ponse6  de  ienrê  maitre*  k  certaine»  questions  diffi- 
rile^.  Ilfe  venaient  trouver  Sîdi  Mhammed)  et  Ce  sa- 
vant, en  quelque»  mots,  avant  niéme  qu'ila  Teussent 
interrogé,  calmait  leur  ardente  soif  de  savoir^. 

Souvent,  dans  la  zaouia,  iesfoqdra  se réUnisâwd^it 
pour  mentionner  le  nom  de  Dieu*  Et  à  les  entendre, 
Stdi  Mhatomed  tombait  en  extases- 
Mai^  si  les  visiteurs  étaient  de  riches  commu- 
tants ,  le  chikh  leur  cona^ait  tout  d'abord  de  ne 
traiter  aucune  affaire  avec  les  gens  se  permettant 
l'usage  des  choses  illicites;  puis,  faisant  appel  à  leur 
reconnaissance  envers  la  Providence,  il  les  enga- 
geait à  payei*  la  tekât  qui  est,  disait-il,  une  sorte  de 
purification  de  la  fortune  *- 

De  tous  les  pays  du  monde,  continue  Ibn  Sa'ad, 
des  aumônes,  des  e^-^oto  étaient  adressés  à  Sidi 
Mhammed.  Les  voyageurs  lui  offraient  des  cadeaux. 
Il  était  rare  qUé ,  k  cette  époque ,  Un  navire  abordât 
à  Oran,  sans  apporter  au  saint  nombre  de  présents. 
Toutes  ces  richesses  étaient  aussitôt  distribuées  aux 
pauvres,  ou  bien  servaient  à  l'entretien  dé  la  iax)uia 
où,  toiyours,  des  mets  étaient  servis  etoil  lés  voya- 

^  Gfi  Ibm  Bâ'ADt  Bàutda.  fbl.  7  i\ 
«  Cf.  Ibw  8A*âb.  Rawda,  foli  7  y». 
»  Cf.  Ibi»  SA'ABi  Rawda,  M.  17  ^^ 
*  Cf.  Ibn  Sa'ad,  Bawda.  M,  •?  f . 
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geurs ,  les  diérifs  surtout ,  trouvaient  par£ait  accueil  ^ . 
«  Lorsqu'un  chérif,  arrivant  à  la  zaouia,  venait  à  lui, 
le  saint  se  levait  pour  le  recevoir  et  praiait  devant 
lui  lattitude d*un  serviteur.  Il  accueillait  son  arrivée 
avec  empressement  et  faisait  ressortir  aux  yeux  des 
assistants,  les  vertus  de  s<m  hôte.  Lorsque  le  chérif 
le  quittait,  El-Haouwâri  le  munissait,  pour  son 
voyage,  de  tout  ce  dont  il  disposait  en  fait  d'argent 
et  de  vêtements*.  » 

Tout  autres  étaient  les  sentiments  qui  animaient 
le  chikh  à  Tégard  des  princes  d'alors.  B  exigeait 
d'eux  le  respect  de  ses  prérogatives.  H  évitait  leur 
fréquentation.  «  Nous  n'avons  nul  besoin  d'avoir  des 
relations  avec  le  sultan  »,  disait,  un  jour,  le  saint  à 
un  envoyé  d'un  prince  tlemcenien^. 

Les  rois  d'alors  et  les  gens  fortunés  comprenaient 
l'étendue  de  sa  puissance  et  le  redoutaient  à  l'égal 
des  autres  chikhs  de  l'époque^. 

Quant  aux  grands  savants,  ils  lui  reconnaissaient 
ia  parfaite  sainteté^;  et  Sîdi  Lahsen  Aberkân,  lors- 

^  Cf.  Ibn  Sk*àD,fiawda,  fol.  36  r*  et  fol.  35  v°. 

»  Cf.  Ibn  ik\i}/Rawda,  fol.  37  v». 

'  Cf.  Ibn  Mertem,  Bostân,  fol.  q43  r*;  app.  m,  p.  i5. 

*  Cf.  Ibn  Sa'ad,  Rawda,  fol.  45  t\ 

^  Diaprés  'AuJch  (Hidâiat  el-Mowtd,  p.  178),  la  qualité  de 
saint  implique  :  1**  la  connaissance  des  sources  de  la  religion  — 
le  saint  devant  pouvoir  distinguer  le  Créateur  des  créatures,  le 
Prophète  d(M  faux  prophètes;  a**  la  connaissance  des  lois  d'insti- 
tution divine  (lettre  et  esprit),  afin  que,  si  Dieu  venait  à  anéantir 
tous'les^savants'de  la^terre,|^toute^la  science  qui  était  en  eux  puisse 
être  conservée  chex  le^saint;  3**  un  caractère  louable;  4"  In  crainte 
permanente  de  Dieu;  5*  les  miraoles4 
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qu'on  citait  devant  lui  Sidi  1-Haouwâri,  baissait  la 
tête  et  en  pariait  avec  le  plus  grand  éloge  ^. 

.  Connaissances  du  saint  Ses  œuvres.  —  C'est  sur- 
tout parce  qu'ils  avaient  reconnu  chez  SidiMhammed 
une  science  profonde  que  les  savants,  ses  contem- 
porains, lui  témoignaient  un  td  respect.  H  faut 
bien  convenir  que  les  faits  merveilleux,  contés  plus 
loin,  aiderait  le  saint ^,  au  moins  autant  et  plus 
même  que  ses  qualités  morales,  à  prendre  sur  la 
foule  ignorante  un  ascendant  qu'à  l'heure  actuelle 
il  ex^ce  encore.  Mais  aussi  ses  connaissances  étendues 
—  et  il  aimait  à  en  faire  montre  —  exjdiquent, 
en  partie,  le  prestige  dont  il  jouissait  auprès  de  l'élite 
intellectuelle  de  l'époque  ^. 

Réellement  ses  connaissances  étaient  vastes.  Car, 
«  depuis  le  moment  où  Dieu  le  mît  au  monde  jusqu'au 
jour  où  II  le  fit  mourir,  Sidi  Mhammed  se  livra, 
sans  trêve,  à  la  recherche  de  la  science,  avide  qu'il 
était  de  s'instruire  et  aussi  d'intruire  les  autres.  Il 
aimait  la  science  et  ceux  qui  s'y  adopnent.  Elle  lui 
tenait  lieu  de  société  dans  sa  solitude  et  il  en  avait 
fait  son  amie  dans  l'isolement*  ». 

Il  savait  par  cœur  la  Châtibiya  et  YAlfiya,  H 
avait  lu  et  compris  le  grand  commentaire  de  l'iniâm 


*  Ibn  Sa  ad,  Rawda,  fol.  45  ^^ 

*  Cf.  infra  :  Miracles  du  saint. 

*  Voir  A.  Cour  ,  L* établissement  des  dynasties  des  chérifs  au  Maroc , 
Paris ,  Leroux ,  1 904 ,  p.  6  et  suiv. 

*  Ci.  Ibw  SVad,  Raxvda.  fol.  16  v". 
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Fekhr  Ed^Db  Ibn  El-Khmttb'.  Adepte  fervent  des 
doctrines  de  Malek,  d  ootmaissait  roeovre  de  oefaii- 
ci  mieux  qu'aucun  des  jurisconsultes  de  son 
temps  ^;  il  avait  également  acquis  Tari  de  la  contro- 
rerse. 

Le  saint  a  déclaré  à  maintes  reprises  qu*d  possé- 
dait parfaitement  la  Aûd/ad'DinÂbtZeidetsoiiooni- 
meotaire  par  le  qâdi  *Abd  ^**Wahhâb.  D  taemt  tout 
aussi  bien  la  Moadaumana  d*Ël<^Beradri  appelée  Tehr 
i'ib  ainsi  que  XIrchéâ.  H  avait  étuctié  le  livre  du 
qâdi  *Abd  Ël^Wahhâb  intitulé  Et-TeUfin,  le  Djâmi^ 
Ommahât  d  Om  El*fladjib.  Sidi  Mhammed  était  égale* 
ment  capable  de  citer  et  d'utiliser  le  commentaire 
d*Ibn  'Abd  Ës^Selâm;  il  comiaissait  particulièreiaent 
louvrage d'Âboû Dâwoud ^.  Amsi le chikh  Boù  Eâs^ 

^  G*^  un  oM&méiiliiFe dn.  QDHte  ($;*7^  ^^^ *  ^ Caire,  1 9^  ). 
U  Ckâtihiya,  l^^j^'  1a  Ri»àk  dlbn  àhi  Xell  sont  bien  «•nmnek 
An  sujet  du  TeL^ln  du  qâ4ji  '\bb  ML-WàMMia  (^3^1  ;^«^)*  ^* 
HÂDji  Khâlpa,  t.  II,  p.  4i8;,  t.  V,  p.  Mi;  U  VI,  p.  173;  t,  VU, 
p.  12,  33,  120.  —  Sur  le  Djâmi'  d'iBN  el-HAdjtb  (v»l|il5lt  ^'•^)' 
cf.  HAdji  KhÎlfa,  t.  V,  p.  477;  Broceklmann,  GescL  der  arab, 
Ùkt,,  t.  I,  p.  3o6.  Cot  Mivfage  a  éfeé  commenlé  par  Ib^  'As»  Wr 
SalAm  ^f.  HAdji  KhAlfa.  t.  VI,  p.  ^76  ).  —  Voir  à  propos  dp  la 
Tehd:tb  d'ED«BRADÙ  :  ÇAiwi  K^JUrA.  t  V.  p.  477  («^  «tshM^)  ; 
Ibn  KHAI.DOÛN,  Prolég,,  tr.  de  Slane,  t.  Aï,  p.  17;  Brock^mann, 
Gesck.  der  or.  Litt.,  1. 1,  p.  178  (iup4!  JlSL-^  wv,îJs^).  —  L7r- 
châd^  dont  il  est  ici  question,  est  Tun  des  ouvrages  d'ABot  *l- 
Ma'Ali  (cf.  HAdji  KhAlfa,  t.  I,  p.  a 65), 

«  Cf.  Ibn  Sa'ad,  Rawda.  fol.  44  v\  16  r",  39  r*. 

'  €f.  Lm  Vad  ,  aa«M£a  »  fol»  a 9  r%  3o  r\  1 4  v*.  H  t^agit  du  i^cueil 
de  hadiths  d'Aboii  Dâwoud. 

«  Cf.  Bo(t  I\As,  'idjaîb,  fol.  88,  trad.  Ammaoï),  p.  Q99. 
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a-i-il  pa  comparer  la  science  du  siint  d'Oran  à  celle 
du  savant  du  Caire,  Ibn  Châs. 

En  lan  776  H*  (1374-1376  de  J.^C),  El-Haou* 
wâri  composa  à  Fâs,  en  vers,  son  livre  intitulé  :  &- 
Sekoa  w^t-Tenbih.  <  C'est  un  des  livres  les  plus  com- 
plets parmi  ceux  qui  traitent  des  règles  relatives  à  la 
purification  et  à  la  prière;  un  ouvrage  dont  la  lecture 
edt  des  plus  utiles  et  des  plus  f(teondes  en  bénédic- 
tions^  L'auteur  la  parfois  désigné  sous  le  nom  de 
Moàfds^  le  Compagnon  intime  ^  » 

Voici  ce  que  dit  Sîdi  Senoûsi  au  sujet  de  cet 
ouvrage.  ;  a  Je  vis  souvent  Sîdi  'Ali  't-Tâlloûti  lire 
l'ouvrage  de  Stdi  *l-Haouwârî,  intitulé  Es-Sehou  w-et- 
Tenhih.  H  ne  pouvait  se  passer  de  lire  chaque  jour 
ces  deux  traités.  Sîdi  Ibrâhîm  Et-Tâzi  affirme  le 
même  fait.  Peut-être  les  mots  qui  suivent  et  que  je 
trouvai  écrits  de  sa  main  à  la  fin  du  volume  sont-ils 
cause  de  lassiduité  qu'apportait  Sîdi  ^Ali  à  cette  lec- 
ture :  tt  L'auteur  garantit,  pour  cette  vie  et  poui^ 
l'autre,  à  quiconque  se  livrera  ai^idument  à  la  lec-- 
ture  de  son  Sehmi,  qu'il  n'aura  rien  à  craindre  de 
te  ftiim ,  qu'il  aura  toujours  de  quoi  se  vêtir  et  ne 
souffrira  jamais  de  la  soif  ^.  » 

1  Cf.  Ibn  Sà^AD,  Rawda.  fol.  6  r\ 

*  J'ai  trouvé  à  Oran ,  entre  les  mains  de  Si  Belkacem  Ben  £tta- 
yeb,  un  manuscrit  intitulé  :  o^  ^I  j^J&J)  >4^  J.e  yasJcJl  t^*^^ 
yS  ^j3.  D'une  excellente  écriture  moghrébine,  ce  manuscrit  com- 
prend 4  caliïers  (39  feuilles) ,  dim.  om.  27  Xo^u  21.  L'ouvrage  se 
termine  ainsi  :  /-— *  *t->L-S'^^.^  s'^^  <P^'  V**^^  (^  Vv-UJl^  t^ 

irrr 
J^i,. JSi^  n  ett  pMtigé  en  diapitres.  L'auteur  commente  r«£uvr« 

de  El-Haouwâri  vers  par  vers ,  ou  par  portions  d«  vers.  L'ouvrage 
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Sîdi  Mhammed  composa  cet  ouvrage  pour  les 
enfants  et  ne  se  préoccupa,  en  récrivant,  ni  de  la 
mesure  des  vers,  ni  de  la  grammaire^.  Que  le  lec- 
teur se  garde  d  y  rien  corriger  !  Dieu  punit  les  auda- 
cieux qui  osent  changer  quelque  chose  au  Sehou 
de  El-Haouwâri.  Meqlâdi,  pour  ce  fait,  fut  châtié 
sévèrement  2. 

On  trouve  également  mentionnés  dans  la  Rawda 
dlbn  Sa^ad  d'autres  œuvres  du  saint.  Ce  sont  des 
poésies  intitidées  Et-Teshil^,  Et-Tebiân^,  Tebsirat 
Es-SâilK 

Caractère  du  saint^.  —  Il  est  superflu  de  dire  que 
ce  grand  saint  était  d  une  piété  ardente.  «  Personne , 
à  cette  époque,  dit  [bn  Sa^ad^,  ne  se  montra,  plus 
que  lui ,  zélé  dans  l'accomplissement  de  ses  devoirs 

est  entièrement  consacré  à  la  prière.  Voici  le  titre  de  quelques-uns 
des  chapitres  : 

Je  n^ai  pu  retrouver  le  deuiième  volume  que  semble  comprendre 
ToBuvre  du  commentateur. 

*  Cf.  El-Melâli,  Mawâhib .  mon  ms.,fol.  21  ;  app.  1,  p.  iSa. 

*  Cf.  injra,  p.  71. 

*  Ibn  Sa'ad,  fol.  6  r":  Ju»>»«.'-M  « 

*  Ibn  Sa'ad,  fol.  35  y":  yl«jJ! . 

*  Ibn  Sa'ad,  fol.  87  v":  J^LJl  ïy^a^, 

*  Ibn  *Ata-llah  (dans  LetAif  El-Minan,  p.  27)  indique  comme 
vertus  indispensables  aux  saints  :  l'acceptation  de  la  destinée,  la 
résignation  en  face  du  malheur,  la  parfaite  confiance  en  Dieu 
dans  les  circonstances  difficiles  «  le  retour  à  Dieu  dans  l'adversité, 

'  Ibn  Sa* ad,  Rawdat  Enn. ,  fol.  6  v". 
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religieux,  ou  dans  I application  à  jeûner  et  à  prier, 
n  se  livrait  assidûment  à  la  prière  pendant  la  Huit  : 
«  On  ne  ma  jamais  vu  sommeiller  pendant  la  nuit , 
«  dit  El-Haouwâri,  dans  son  livre  de  Y  Avertissement  \ 
«  Les  gens  qui  dorment,  ajoute-t-il,  sont  comparables 
«  à  ITierbe  desséchée.  »  Lorsque,  les  ténèbres  venues, 
Sîdi  Mhammed  se  mettait  en  prières,  son  visage 
s*illuminait.  Et  à  le  voir  rayonnant  au  lever  de  l'au- 
rore, on  comprenait  le  sens  caché  de  cette  parole 
du  Prophète^:  «  Celui,  dont  la  prière  souvent  s'élève 
«  pendant  la  nuit,  aura,  durant  le  jour,  un  brillant 
«  visage  *.  » 

Ibn  Sa^ad  se  plaît  à  louer  chez  Sîdi  Mhammed 
diverses  autres  vertus.  C'est  tout  d'abord  la  parfaite 
confiance  en  Dieu  (JS^)*,  dont  le  saint  donna  de 

^  *«JLxrt  v^^*  Cf.  sapra,  p.  17,  et  Ibn  Sa* ad,  Rawda,  foL  18  v'. 

'  Voir  ce  hadîth  d^nSf^LàyyJJ  ^**>aM  ^i.»J}  ^^^,111,  p.  3 9.  Le 
commentaire  explique  ^^t*^>^  par  ^Uju»t  et  donne  aussi  an  mot  Aa^^ 
le  sens  de  y»1.  Ce  hadîth,  rapporté  par  Ibn  M&dja,  d*après  Ibn 
Ejâbir  est  faible  (u&wou^).  El-Haou(i  (gl.  marginale]  le  qualifie  de 
forgé  (^yjOy^),  Cf.  sur  ces  appellations  :  W.  Margais,  Le  Taqrib 
de  En-Nowatoi,  p.  a 8  et  73. 

'  Ibti  Sa' ad,  Rawdat  Enn,,  fol.  18  v*.  —  Voir  aussi  Es-Sahra- 
WERDi,  'Àwàrif  El-Maârif,  III,  p.  276,  2^7,  279.  —  El-Gha- 
zAli,  Ihfa,  I,  2  46. 

*  ôS^  Les  mystiques,  contrairement  à  leur  habitude  (cf.  Blo- 
CHET,  Etude  sur  tésotérisme  masulman,  [Joum.  as.,  mai-juin  1903], 
p.  491  )  t  oe  détournèrent  pas  ce  mot  de  Tacception  générale  qui  lui 
est  donnée  dans  le  Qorân ,  dans  les  haditbs ,  celle  de  mettre  en  la 
Providence  une  absolue  confiance.  Ce  dernier  sentiment  fut  Ton 
de  ceux  que  les  Soufites  exagérèrent  d'une  façon  inattendue  aux 
dépens  de  certains  autres  (cf.  Goldziher,  Materialen  zur  Entwicke- 
longs  Geschichte  des Safismus,  W,  Z.  JT.  If.,  t  XIII,  1899,  fasc.  II ) , 
et  le  terme  tawakkoul,  après  en  avoir  exprimé  diverses  nuances, 

viif.  22 
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nombreuses  preuves,  notamment  en  ne  redoutant 
aucunement  le  voisinage  d'animaux  dangereux  ^ 
C  est  ensuite  le  renoncement  au  mmde  («>»^3)^.  Son 

fut  insuffisant  à  îes  rendre  toutes.  Aussi  Ibn  DeqqAq  lui  adjoint 
ceux  èe  tesMhi  (ifiJl*»*/)  et  de  tefoaidh  [j^.^) ,  cf.  Thjn  .  îV,  p.  188. 
O»  trouve  de  la  tawaJtkoul  diverses  défimtions  (voir  Kachâf, 
p.  i5ii.  —  Ghazâli»  Ihya,  IV,  p.  187.  —  Qochkiki,  Rtsûh.» 
p.  82.  —  Es-Sahrawerdi ,  'Awârif,  I,  p.  307.  —  etc.;  voir  en 
particulier  :  Goldeiher,  Materialen,  p.  6).  Tontes  ces  rféfinitioiM 
présentent  ua  point  commun  :  le  moutawakkil ,  abcndonoant  tota- 
lement son  libre  arbitre,  s*en  remet  à  la  volonté  divine.  Bbn 
'Adjiba  dans  son  Mirâdj  ( mon  ms. ,  fol.  3  v°. )  en  parle  en  termes 
suffisamment  clairs  et  précis  :  ti  La.  tmvakkoul\  d^t-il,  est  la  con- 
fiance que  le  cœur  met  en  Dieu,  confiance  telle  que  TlieaiBM  ne 
compte  plus  que  sur  la  Providence,  assuré  qu'il  est  de  romnisoience 
divine.  Grâce  à  la  tawakkoul ,  Thomme  est  plus  sûr  de  ce  qui  se  trouve 
dtifts  les  fcnains  de  Diect  que  de  ce  qui  est  entre  ses  propres  mains. 
La  degré  inférieni*,  professé  par  le  valgcàre»  consiâte  à  ôtre  «vec 
Dieu  dans  des  rapports  identiques  à  ceux  d'un  mandant  vis-à-vis  d'un 
hoàé  de  pouvoirs  plein  de  sollicitude  et  de  bienveillance.  Dans  le 
degré  intermédiaire  (celui  des  bons)  l'homme  se  comporte  à  Tégard 
de  Dieu  comme  l'enfant  eavers  celle  à  qui  il  &  ujHquemeni  recours 
dans  tous  ses  besoins,  envers  sa  mène.  Enfia,  l'homme  arrivé  am 
dkogré  le  plus  élevé  de  la  ttavakkoul  (  cdui  des  excellènis  )  est  eoire 
les  mains  de  soa  Dieu  comme  un  cadavre  entre  celles  du  laveur  des 
morts.  (Cf.  DouTTÉ,  L'Islam,  p.  56;  Goddziiisr,  MiUeriden, 
p.. 7  .)'  Cette  comparaison ,  chère  aux  mystiques,  est  exprimée  moins 
brièvement  dans  Qochehu,  Risdla,  p.  83. 

^  Dans  QoGHEiRi,  Risâla,  p.  82 ,  la  tawakkoul  est  ainsi  décrite  : 
iàym  JJjJ  à^  L»  J^U^>  dUL^dC  ^  ^il  5  Ç^S  (^  yi. 

-  Zoakd,  au  sens  primitif  du  mot,  di^;»igne  « Téloignemenl  que 
l'on  éprouve  pour  une  chose  (cf.  Liaàn,  Osiij)  par  mépris  pour  son 
pen  d'importance»  (Acro/id/*,  p.  610.  —  Et-FBCBîfT,  HMjédis  Ef- 
sâtiia»  p.  193).  Chez  les  Soùfites  on  Va  défini  :  •  le  renoncempnt 
aux  richesse»  de  ce  monde  :  argent,  vêtements,  demeures,  même 
la  vie  [Kachâf),  aux  satisfaction»  des  sens,  mémelicit«»s  (QocHBiRI, 
Risâla,  p.  Go) ,  aux  désirs  du  cœur  (Kackàf,  p.  610) ,  à  ses  ailèctions 
(Qoonoai,  Risâla,  p.  61),    même  aux    aérations  àt   l'esprit 
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extrême  déKcatessc  de  conscience,  sa  crainte  inces- 
sante de  déplaire  à  Dieu,  avaient  conduit  notfe  saint 
à  rascéfisme  ïe  plus  rigoureili.  Sa  nottrritufe  était 
des  plus  frugales.  C  était ,  dans  les  lieux  ifthabité^,  des 
herbes ,  des  feuilles  d  arbres.  A  Oran ,  il  se  nourrissait 
presque  exclusivement  de  pain.  Sîdi  Mhammed 
a  déclaré  à  plusieurs  reprises  que  jamais  il  ne  s'était 
permis.de  manger  assez  pour  être  rassasié,  et  qui! 
n  étendait  la  main  vers  les  mets  qu'aux  moments 
où,  sentant  la  faim,  il  éprourait  réellement  le  besoin 
de  prendre  des  alitnents^ 

L  ascétisme  du  saint  se  manifestait  aussi  dans  sa 
façon  de  se  rêtir:  h  Je  marchai»  pieds  nus,  dit  Sîdi 


(IbnSa'a^,  Rawdat  Ewi.,  fol.  8  v")».  L'aiscèté  se  détecbe  de  C6 
œoade  dans  Te^ir  deg  récompenses  de  l'autre  vie  (  DjobdjâKi  , 
Tdarifatt  p.  78.  —  Gha2Âli,  ïhya,  —  Eezbrqâiii  ,  Djamt  I ,  n5  )  ; 
mais  peur  se  rapprocher  davantage  de  Dieu ,  il  abandonne  même 
le  Paradis  (Kaokâf,  p.  610).  Le  zoudÀ  consiste  alors  à  se  désinté- 
resser de  tout  sauf  de  Dieu  (Bkn  AdjîBa,  Iqéd  El^Imâm, 
fol.  46  v".  — CttABAAEHÎTi ,  El'Fetoûhàte,  p.  5^7).  Lesauféurs  ont 
distingué  diverses  sortes  d'ascétisme  (ju9«m  lUir  chto  les  Persans, 
Kachàj^Y»  611  et  613),  généralement  trois  (Ghazâli,  Ihya,  IV, 
610),  et  étaUi  diverses  catégories  d'ascètes;  il  y  a  Tascétismedu 
joiljx*,  du  ù^Sy  des  {^)^^  des  ^^  ykm ,  —  Bkn  'Adjîba  (Mi- 
vàdj,  mwk  ms.,  foi.  3  r**)  distingue  l'ascétisme  des  ordinaires 
(Avl»)  qui  consiste  à  faire  en  toutes  choses  abandon  du  superflu  ; 
celui  des  bons  (  îLoIâ.  ) ,  c'est  le  renoncement  en  toutes  circonstances 
aux  choses  qui  pourraient  distraire  du  rapprochement  de  Dieu; 
enfin  les  excellents  (ÂoLal  iLoL^)  évitent  constamment  de  consi- 
dérer autre  chose  (Jue  Dieu.  On  a  rapproché  le  sens  du  mot  zouhd 
de  celui  de  divers  termes,  entre  autres  :  JLiJt  (Sahraw,  'Awârif, 
rV,  2 2 3 ) ,  ^;3J1  ( Kachâf,  p.  1 480 et 6 1  o ) ,  Ji^l ( Ibn S a'ad ,  Rawdat 
Enn.,  fol.  9). 

*  Ibn  Sa* ad,  Raivda,  fol.  8  r°. 
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Mhammed  dans  ses  poésies ,  et  mon  vêtement  con- 
sistait en  une  pièce  d'étofiFe  ^  »  Ce  vêtement  était 
de  laine  selon  la  mode  soufite,  de  laine  usée  et  de 
nuance  altérée^. 

»  Cf.  Ibn  Sa*ad,  Rawda.Jol,  8  v'. 

*  Voici  le  passage  de  la  Rccwda,  mon  ms. ,  fol.  8  Y*  :  utyaS  JU< 

ju>U3  ^1  xs»\yLc  #L^^i  o^Uj  ^^  i(J^3  Jb^i  JC^Cî  CjyAJi  j^  Ja 

^^çir .  L'étymologie  que  donne  ici  Ibn  Sa*ad  du  mot  tasawwouf 
est  aussi  admise  par  Bru  'Adjîba  {Miràdj,  mon  ms. ,  fol  a  ).  Cest 
celle  qui  parait  la  plus  vraisemblable  à  M.  E.  Dodttb  {Islam  al- 
gérien, p.  56)  qui  ajoute  :  «Peut-être  ce  mot  vient-il  du  grec 
ao^og;  on  a  été  jusqu^à  vouloir  le  tirer  du  berbère  ce  qui  semble 
audacieux.»  Voir  aussi  dans  Kachâf:  (^^A^  c»^  «o  ouLJ  ^•>  <m^  to 
ommI.  — Le  mystique,  dit-on  aussi,  serait  entre  les  mains  de  Dieu 
comme  un  flocon  de  iaxne  abandonné,  errant  sans  volonté  aucune 
(Ben  'ÀDjfBA,  ^àà»  fol.  20);  il  est  doux  et  souple  comme  cette 
laine  que  l'on  coupe  sur  la  nuque  des  moutons  (Chbrnoôbi,  Chevh 
Tdia,  p.  6).  Cependant  Qoghbiri  (Risâla»  p.  137]  déclare  cettt^ 
étymologie  inacceptable  pour  cette  raison ,  dit-il ,  que  les  Soûfis  ne 
sont  pas  uniquement  habillés  de  laine.  Néanmoins  de  toutes  les 
explications  proposées  (cf.  Zbrroôq«  Qàwa'i4,  ms.  Nedjâr,  fol.  6) 
c*est  celle  qui  se  rencontre  le  plus  fréquemment  dans  les  ouvrages 
de  Soufisme.  En  dépit  d'EL-QocHBiBi^  qui  déclare  ne  pouvoir  ni 
rapprocher  le  mot  ^V^  d*aucune  forme  grammaticale,  ni  lui  don- 
ner une  étymologie  acceptable,  d'autres  auteurs  le  font  dériver 
de  la  racine  Lf^o ,  être  pur,  les  cœurs  des  Soûfis  étant  purs,  sans 
tache  (cf.  HamdoÙn,  Hachia,  II,  p.  116),  ou  bien  parce  que  les 
Soûfis  purifient  les  cœurs  (Cherh  de  Mûira,  I ,  p.  55).  —  La  racine 
vjjuo  a ,  elle  aussi ,  été  proposée ,  les  Soûfis  imitant  les  gens  de  la  Soffa 
(JÛLflJI  cUl).  Cf.  Zkrroûq,  Qawaid.  ms.  Nedjâr,  fol.  6.)  —Enfin 
comme  les  adeptes  du  mysticisme  se  distinguent  par  de  belles 
qualités  et  sont  exempts  de  mauvaises,  on  a  voulu  faire  dériver 
le  mot  soûfi  de  la  racine  u^o)  (Zerroûq,  Qawa'id,  fol.  6).  Cha- 
cune des  trois  lettres  qui  le  composent,  dit  Hamdoûn,  désignent 
un  mot  au  sens  duquel  participe  le  vocable  (^yo  :  le  ^^  désigne  la 


UN  SAINT  MUSULMAN  AU  XV  SIECLE.  329 

11  se  privait  volontairement  de  toutes  les  richesses 
qui  affluaient  à  sa  zaouia,  il  en  disposait  aussitôt  en 
en  faveur  des  pauvres;  mais  i abandon  de  ces  biens 
périssables  coûtaient  peu  à  El-Haouwâri,  voué  à  la 
pauvreté  et  ami  de  la  science.  Et  il  nous  faut  voir  sans 
doute  en  la  réserve  qu'il  s'imposait  dans  lusage  des 
livres  un  sacrifice  autrement  pénible.  «  Sîdi  Mham- 
med ,  écrit  Ibn  Sa'ad ,  malgré  la  passion  que  lui  inspi- 
rait la  science  et  en  dépit  de  Tassiduité  qu'il  apportait 
à  l'acquérir,  savait  se  priver  volontairement  des 
plaisirs  de  l'étude.  » 

«  L'esprit  du  saint,  continue  le  même  biographe, 
était  continuellement  préoccupé  à  distinguer  les 
choses  dont  l'usage  est  permis  de  celles  qui  sont  dé- 
fendues ou  de  celles  qui  sont  simplement  de  nature 
douteuse.  Il  apportait  à  cette  recherche  une  extrême 
délicatesse  de  conscience  (^y)  ^  » 

pureté  [fiÂja),  le  5  indique  la  mort  (f^)  et  le  o  rappelle  Tanéan- 
tissement  en  Dieu(#U»).  (Hamdoôn,  Hackîa,  p.  ii6.J 

^  Le  sens  du  mot  ^^  a  été  rapproché  de  celui  du  mot  iSy^  (<*t 
même  confondu  avec  lui  ).  Ce  dernier  terme  désigne  (de  même  que 
f\Jû\  )  le  fait  de  se  préserver  de  quelque  chose  (  Lisân).  11  est  employé 
avec  cette  acception  dans  le  Qorân  (Beid.,  XCII,  17).  Chez  les  S^ûfis 
ce  mot  signifie  :  se  mettre  j)ar  Tobéissance  à  Dieu  à  l'abri  de  ses 
châtiments  (  Djordjàni ,  Tdarijat»  p.  45).  Cest  tout  d'abord  se  gar- 
der du  polythéisme  (iUL&il  (^Jb);  c'est  ensuite  éviter  d'enfreindre 
les  prescriptions  divines,  de  commettre  de  mauvaises  actions;  puis 
on  renonce  aux  actes  de  moralité  simplement  douteuse;  enfin  on 
abandonne  tout  ce  qui  pourrait  encore  souiller  une  conscience 
scrupuleuse  («««UL  (^yis),  Vouara\  dit  DjordjAni,  consiste  à  éviter 
les  choses  de  moralité  douteuse  par  crainte  de  commettre  un  acte 
réprébensible  {Taarifat,  p.  173,  et  KachàJ,  p.  i48o);  on  oppose 
ïouara  %  abandon   de  choses  défendues,  à  la  teqoaay  abandon  de 
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Comme  tous  les  mystiques,  Sîdi  1-Haouwâri 
craignait  profondément  son  Maître.  A  ce  si;yet  Eç- 
Sebbâgh  ^  rapporte  Tanecdote  suivante  :  «  Entre  autres 
choses,  le  marabout^  Mo^iammed  ben  El-Haouwâri 
El-Mesrâti^  me  raconta  qu'un  jour,  il  dit  à  Sîdi 
A^med  ben  Yoûsef*  :  «Je  voudrais,  ô  mon  maître, 
«  que  tu  agisses  envers  moi  comme  le  fit  certain  wali 
«  à  1  égard  de  Sîdi  Mfcianîmed  El-Haouwâri,  —  De 
V  quoi  s  agit-il?  demanda  le  saint,  -r —  Sîdi  1-Haouwâri, 
M  reprit  l'autre ,  dit  un  jour  à  son  maître  :  «  Je  crains  le 
«  feu ,  demande  donc  à  Dieu  de  m'en  préserver,  -^  Je 
«  ta  placerai  dans  mon  ventre,  répondit  le  saint ,  si  bien 
«  que  le  feu  ne  pourra  te  dévorer  et  que  tu  ne  le  verras 
«  pas,  »  Alors ,  le  chîkh  Ahmed  ben  Yoûsef  observa  : 
«  Le  ventre  rejette  et  expulse  ce  qui  y  est  renfermé. 
«  Mais  moi ,  c  est  dans  mon  oœur  que  je  te  placerai  ^.  » 

choses  douteuses;  on  donne  aussi  à  chacun  de  ces  termes  la  défi- 
nition attribuée  à  Tautre  et  on  ajoute  qu'on  leur  a  parfois  donné 
le  même  sen»;  plus  loin,  on  oppose  Vouara*  au  touhd  qui  ferait 
simplement  l'abandon  du  superflu  (Qochbhu,  p.  58  de  la  RUâla, 
en  marge).  —  QoCKEmi  {Riséila.  p,  58)  distingue  deux  degrés 
dans  ïouara,  Bm  'Aojîba  dont  le  textd  est  ici  peu  clair  (Mipédj, 
mon  ms.,  fol,  3  r^)  en  cite  trois.  On  an  trouve  quatre  variétés 
dans  CiiAzÂLi  (Ihya.  U,  p.  6a),  cinq  dans  EzsioiqAiu  (Djaaù*,  I, 
48). 

^  Ës-Sn»i«H,  Bottân  El'Àzhàr,  ibl.  i5. 

^  Sur  rétymcdogie  et  lemfdoi  de  ce  mot,  cf.  £.  Dodttb,  Ias 
Mara^bouU,  pp.  97  et  33. 

'  Sur  ce  saint,  ci  Ës^SbbbIgh,  Bottân  El-Atkâr, 

^  Cf.  René  Bassbt,  Les  Dictons  satiriques  de  Sidi  Àhmsd  Ben 
Youoef, 

^  4^.  Pour  être  bon  croyant,  il  faut  craindre  Allah  (Qorân, 
Beidawi,  XXXII,  16).  Un  hadlth  promet  le  Paradis  à  c^ui  que 
£iit  pleurer  la  crainte  de  Dieu  (  i<t  A  A.  ).  Il  faut  craindre  d'encourir 
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En  toutes  circonstances,  SkM  MFiammed  se  mon- 
trait parfaitement  sineère^.  Jamais  il  ne  mentit, 
même  dans  son  enfanoe;  ce  qui  penEpet  de  jiager, 
dit  ie  biographe ,  h  quel  point  il  était  en  faveur  au- 
près de  Dieu  ^. 

en  péchant  les  châtiments  préparés  par  Dieu  (Qochbou,  f^isàla, 
p.  Ç5)  ou  (J'étre  privé  des  récompenses  promises  (BiN  *A?viba» 
Iqâd,  fol.  5v®);  craindre,  plus  que  Satan  lui-même,  notre  âme  in- 
spiratrice du  mal  (QocHEiRi,  RUâla,  p.  65).  Cest  là,  dît  Bem 
'AoiiM,  ce  ^qe  cFaignçni  le4  gens  du  vulgaive  i  (es  pbâtîipents  ^la 
privation  des  récompenses.  Les  bon^  redoutent  d'epcourir  le  bl^me 
de  Dieu  et  de  se  voir  interdire  son  approche.  Enfin,  ce  qu ap- 
préhendent surtout  les  e^tcellenU,  c^est  qu'un  voile  ne  vienne 
dérober  AUab  à  leur  vue  (MiVdij/,  fol,  a  v").  Cette  vivp  ^ypur, 
telle  la  crainte  (Ju' éprouve  la  souris  en  présence  du  Jion  [Kachâf, 
p.  i44),  et  qui,  à  en  juger  par  certaines  poésies,  arracherait  tant 
de  larmes  aux  mystiques,  rendrait  à  ceux-ci  l'existence  intolérable, 
si,  à  côte  de  Tapprébeniion,  Iqqp  âme  pe  trouvait r««poir{«^h^()* 
Mais  il  importe  que  la  crainte  précède  l'espoir  [Iqâd  El-Hifnani. ^  4e 
Ben  'ApjÎBA,  fol.  5  v°) ,  tout  au  moins  quand  on  est  en  pleine  santé. 
Si,  au  contraire,  l'on  est  malade,  il  faut  se  livrer  à  l'espoir.  Qo- 
CHEiBi  [Bisâla,  p.  65)  distingue  la  f^t^^,  apprében3ion  qui  fait 
fuir  l'objet  craint,  et  la  ^jSj-à.  qui  fait  que ,  dans  sa  frayeur,  l'boinme 
se  réfugie  auprès  de  Dieu.  Celui  qui,  en  effet,  craint  une  chose, 
s'en  éloigne;  celui  qui,  au  contraire,  craint  Allah  accourt  près  de 
lui.  —  Voir,  ipéme  page,  les  trois  d^gré»  M  la  firaipte dapnès \hotL 
Ali  Deqqâq  :  iu^),  *ijSiÀ,\,  o^il  (ligne  S). 

*  Les  Soûfites,  dit  Ibn  Sa* ad  {Rawda,  fol.  i4  r"),  définissent  ainsi 
la  sincérité  :  Elle  consiste  à  dire  la  vérité  dans  une  circonstance 
telle,  que  seul,  un  mensonge  pourrait  te  sauver  (cf.  Kachaf, 
p.  85 1;  QocBEiRi,  RUâla,  p.  io5).  GhazJIli,  qui  distingue  six 
séries  de  sidq,  qualifie  de  véridique  (4^>L«)  l'homme  qui  possède 
la  sincérité  sous  sa  foraie  la  plus  connue  et  la  plus  extérieure  : 
la  franchise  en  paroles.  Celui  qui ,  en  outre ,  est  sincère  en  inten- 
tions, en  résolutions,  en  actes,  en  états,  est  vJbOu»,  «parfaitement 
sincère»  (A^a,  IV,  277). 

*  Ibn  Sa' ad,  Rawda,  fol.  2  v"*,  i4  r*. 
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Ibn  Sa  ad  a  pu  dire  que  Sîdi  Mhammed  témoi- 
gnait dans  ses  vêtements,  dans  tout  son  extérieur, 
d'un  remarquable  esprit  d'humiUié^.  D  n  en  est  pas 
moins  vrai  qu  un  trait  dominant  du  caractère  du 
chikh  est  la  complaisance  avec  laquelle  il  vante, 
dans  ses  poésies,  et  sa  personne,  et  sa  science,  et  ses 
vertus^. 

n  était  bien  loin  aussi  de  posséder  cet  esprit  de 
conciliation  que ,  volontiers ,  il  reconnaissait  à  son  dis- 
ciple Sîdi  I^ahsen  Aberkân  *.  Les  textes  et  la  légende 
nous  présentent,  en  effet,  à  diverses  reprises,  un 
saint  irascible  à  l'excès ,  prompt  à  maudire  et  à  de- 
mander vengeance  à  son  Maître  qui,  non  moins 
promptement,  exauçait  ses  vœux.  C'est  dans  un  de 
ces  violents  accès  de  colère,  auxquels  il  parait  sujet, 
qu'El-Haouwâri  maudit  Oran  et  la  livre  aux  Espa- 
gnols*; dans  un  instant  de  fureur  telle  que  le  visage 
du  saint  homme  en  était  noir,  il  sollicite  et  obtient 
de  Dieu  la  mort  affreuse  d'*Othmân  *.  Pour  lui  avoir 
déplu,  l'imprudent  Meqlâch  est  pris  de  tremble- 
ments convulsifs  jusqu'à  sa  mort.  De  nos  jours  encore, 
le  saint  s'oppose  à  la  prospérité  des  bruyants  caba- 
rets qui  osent  s'établir  dans  le  voisinage  de  son  tom- 

1  Ibn  Sa'ad,  Rawdat  Enn,,  foi.  17  v\ 
«  Ibn  Sâ'ad,  Rawdat  Enn.,  fol  3  t\  là  t\  i5  y\  16  v'. 
^  Ibn  Meryim,  Bostân,  fol.  a43 r^  app^  III,  p.  i5.  —  Ibm S^'a», 
Rawda,  M.  45  r'.  • 

*  Ahmbd  Bbn  *Ali,  Et'Thêghr,  fol.  i53;  «pp.  V,  p.  36.  —  Boû 
RiU,  'Àdjatb,  éd.  R.  Basset,  p.  70.  —  ElBIasak,  TouloA'.  fol.  H; 
app.  VI,  p.  44. 

*  Gf*  i/|/ra,  p.  6ii 
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beau;  et  pour  avoir  violé  ce  sanctuaire,  Boû  Chiâ- 
ghem  perdit  tous  ses  États,  son  chaouch  fut  frappé 
de  mort  ^ 

Mort  de  Sidi  Mhammed.  -^  El-Haouwâri  mourut 
dans  ia  matinée  du  samedi  a  Rebi*  Etthàni,  de  Tan- 
née 8 A3  de  l'Hégire  (la  septembre  i^Sg)^,  à  Tâge 
de  quatre-vingt-douze  ans.  11  mourut,  raconte  El- 
Mazari^,  au  temps  du  prince  Ahmed  El  'Aqel  ben 
Abou  Hammou  Moûsa  ben  Yoûsof ,  à  l'époque  où  se 
levait  un  compétiteur  contre  ce  prince.  C'était  son 
propre  frère ,  Aboû  Yahia  Zakaria  Ben  Abou  Hammou 
Moûsa  Ben  Yoûsof  Ezziàni,  qui  s'érigeait  ainsi  en 
prétendant*. 


*  Cf.  infra,  p.  77. 

'  Le  Ntl  El'Ibt,  p.  3 18,  le  Bostàn,  foi.  sSq  ,  indiquent  simple- 
ment Tannée  843.  —  La  date  complète  et  exacte  se  trouve  dans 
Ibn  Sa'ad,  Rawda,  fol.  46.  —Boû  RAs,  *Adjatb.  éd.  R.  Basset, 
Fastes,  p.  70.  —  Açmkd  bbn  'Ali,  Et-Theghr,  fol.  i54  r';  app.  V, 
p.  3g.  —  MoçAioiED  BEN  Ahmed  ,  Bisàt,  fol.  4*  —  Le  ms.  de 
'Adjaib  El'AsJàr,  que  j'ai  en  main  (fol.  88),  et  le  texte  du  Tou- 
loû*  (fol.  8)  portent  ia  leçon  suivante  :  u:»»*»*^  f^  f^i^t^  ^  <K^ 
il  .  .  .  ÂLttt  ç^  <f^^^  t^)  r^^  ^^  *  V^  ^^  fautive  :  le  1 3  Rebi' 
Ëtthâni  843  tombe  un  mardi,  tandis  que,  cette  même  année,  le 
a  du  même  mois  est  bien  un  samedi.  —  Walsin  Esterhazy  fixe  la 
mort  du  diîkh  en  84o  H.  (i436-i437)  [cf.  Domin.  turque,  p.  85, 
ap.  R.  Bassbt,  Néd,  et  les  Traras,  p.  86]. 

""  fiL-MdUUkfti,  Touloû\  fol.  7  V*;  app.  VI, p.  4a. 

^  El-Mazari  (Tovlou,  fol.  8;  app.  VI,  p.  43)  relève  ici  une 
erreur  du  chtiib  B06  RAs  qu  i  écrivit  dans  *Adjaib  El-Asfàr  :  c  Ahmed 
Ël-'Âqil  qui  fit  dX)ran  le  siège  de  son  gouvernement  et  sa  résidence.  » 
Cf.  'Adjaib,  fol.  87;  tr.  Abnaud,  p.  75.  Ce  fut  le  prétendant  Aboû 
Ya^ia  Zakaria  qui  opéra  ce  changement  de  capitale* 
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Sîdi  Mtammed  tut  enterré  à  Oran.  Soo  tombeau 
y  ert  Tobjet  d'une  grande  vénération  ^ 

C  est  à  ce  tombeau  qu'il  est  fait  allusion  dans  les 
vers  suivants  : 

Oran  te  rédamc;  réf)onds  donc  à  sa  voix.  G*estlà  qu*il 
faut  te  rendre  H  non  aiïtenrs. 

Prè^  de  ces  lacs  et  de  ces  montagnes ,  ordonne  de  fiiipe 
balte  et  demande  secours  à  son  tombeau  *, 

El-Mazari  dit  à  oe  sujet  ^  :  «  Ne  prête  aucune  atten- 
tion à  ceux  qui  prétendent  que  Sîdi  'Hlaouwâri  e^t 

^  Ce  tombeau  se  trouve  dans  la  rue  du  Vieux-Château ,  à  Oran. 
^  n  offre  xien  de  parlicalier.  Urne  {lorte  basse  donne  accès  dant  une 
construction  à  base  carr^(5  m^  X  &  w*  )  furmonlée  d'une  coupole* 
Au  milieu  de  la  pièce  «  sur  le  tombeau  du  saint ,  se  dresse  un  céno- 
taphe en  bois ,  fabriqué  tout  récemment.  Qudques  drapeaux ,  des 
gravures  représentant  Bourakh ,  la  monture  du  Prophète ,  garnissent 
les  murs  blanchis  à  la  chaux.  Des  lampes ,  un  lustre ,  des  boules 
de  verre  sont  suspendus  sous  la  coupole.  Çà  et  là  quelques  ex-voto 
(cierges,  œufs  d'autruche),  quelques  tapis,  des  pièces  d'étoffe  re- 
couvrant le  cénotaphe ,  et  c'est  tout.  La  mosquée  d'El-Haou^âri , 
voisine  de  la  qoubba ,  est  occupée  par  les  bureaux  de  l'intendance. 
Du  haut  de  son  minaret,  qui,  par  sa  forme,  rappelle  ceux  des 
mosquées  de  TIemcen,  on  n'appelle  plus  les  fidèles  à  la  prière; 
rimâm  Si  Daoûd  la  récite  dans  l'étroite  qoubba,  seule  partie  do 
teut  rédifice  réservée  au  culte  musulman.  Voir  sur  la  mosquée  et 
U  qoubba  de  Stdi  l-Haouwâri,  Guide  Jeanne,  p,  ^.  —  Walsik 
EsTKliHAZY,  Dont,  turiiue,  p.  398.  —  Fbv,  Histoire  d'Oran,  p.  agi. 

'  Ces  vers  sont  cités  dans  la  Halfâwiya  (fol.  i5;  app.  IV,  p.  a8). 
—  La  pièce,  rimé<i  em  U6l,  comprend  34  vers.  £ile  fat  compoflée 
par  le  savant  Âboû  'Abd  Allah  Mohammed  Ibn  'Abd  Ël-Moûmea , 
qâdi  malékite,  à  Alger,  pour  exciter  i'émir  de  l'époque,  Hassen 
Pâcha,  à  conquérir  Oran.  Ces  vers  sont  {«produits  par  A^med 
BEN  'Ali  (Et-  Theghr,  fol  i54  r^).  et  dans  £l  Masari,  Twdtm, 
foL  8. 

»  El-Mauki,  T^uioi'.  foL  8;  app.  VI,  44*  —  Les  localités  dont 
les  noms  suivent  sont  voisines  (l'Oran. 
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enterré  à  S*di  ^l-Mes^oudi,  à  Thârga ,  ou  à  Sâdi  Sa'îd , 
à  Châfa'.  Ce  ne  sont  là  que  de  vulgaires  contes.  » 

La  légende  en  juge  autrement  :  Sîdi  l-H^ouwâri 
agonisait  et,  avant  même  qu'il  eût  rendu  le  dernier 
soupir,  déjà  les  tribus  des  environs  d*Oran  se  dispu- 
taient rhonneur  de  posséder  son  tombeau  béni  sur 
leur  territoire.  Rappelé  à  la  vie  par  le  bruit  de  la 
discussion,  le  saint  fit,  à  peu  près  en  ces  termes,  sa 
d^^ière  reponmiandation  :  a  Quand  Dieu  aura  pris 
mon  âme,  placez-moi  sur  un  mulet,  et  là  où  il  s'ar- 
rêtera, là  sera  la  tombe  d'Ël-Haouwàri.  »  Lorsque  le 
saint  eut  cessé  de  vivre,  on  fit  comme  il  l'avait  re- 
commandé. Suivie  par  la  fouie,  la  monture  qui  por- 
tait la  dépouille  mortelle  du  chîkh,  marcha  jusqu'au 
tombeau  de  Sîdi  Sa^îd  El-Yahiawi.  Là,  elle  s'age- 
nouilla  et,  bien  que  le  brouillard  liait  intense,  les  as- 
sistants purent  voir  la  qoubba,  primitivement  orien-. 
tée  vers  l'est,  faire  un  quart  de  tour  pour  recevoir 
Sîdi'l-Haouwâri. 

Deux  tombes  se  trouvent,  par  suite,  sous  la 
qoubba  de  Sîdi  Sa*îd.  Mais,  sous  peine  de  devenir 
aveugle  ou  de  mourir  sans  laisser  d'enfants ,  on  ne 
saurait  se  permettre  de  dire  que  l'une ,  plutôt  que 
l'autre ,  est  celle  où  repose  El-Haouwâri  On  raconte 
en  effet,  que  le  saint,  avant  de  mourir,  recommanda 
à  une  servante  de  ne  jamais  désigner  le  lieu  où  il 
serait  enterré.  Elle  oublia  cet  ordre,  et  se  trouva,  sur 
l'instant,  privée  de  la  vue^ 

^  Cette  légende  est  bien  connue  à  Oran.  EUe  m'a  été  contée  par 
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Gomme  Sîdi  H-Haouwâri  est  mort  mi  samedi, 
c'est  le  samedi  surtout  ^  que  Ton  rend  visite  à  son 
tombeau^. 

Mustapha  oïdd  Stdi  Ibrahim  Et-Tàzi  et  Si  1-Hàdj  'Abdelqàder  ould 
Sîdi  1-Haoawàri. 

*  Il  y  a  ce  jour-là  an  grand  nombre  de  visiteurs,  notamment 
des  femmes  d*Oran  et  des  environs,  des  Marocains.  —  Les  p^erins 
disent  en  entrant  dans  la  ville  :  ov  m» 3  dLsjwo^  ^^)>4^  sf^H^  ^ 

^yjJl  3  M4i\  Mà^yS  U^^^t  j^Aa^  <Ô  Sldi  'l-Haonwâri,  je  snb  venu 

dans  ton  pays ,  auprès  de  toi.  Fais ,  en  ma  faveur,  qudque  miracle 
afin  que  je  remporte  sur  celui  qui  nous  déteste,  mes  enfants  et  moi  ; 
plonge-le  dans  le  chagrin  et  {aveuglement. »  On  dit  sur  le  tombeau 
du  saint,  pour  obtenir  quelque  faveur  :  3  oJ^  o3t  ^^l>^)  ^«N^^  ^. 
^eA^\  ^1  Blfç  Si^UL  ii^  ijf^j^^  ^1  JO.A  U)  «Ô  Sîdi  1-Ha- 
onwàri,  tu  es  un  saint  et  je  suis  un  serviteur  de  Dieu.  Accorde-moi 
cette  favemr,  par  considération  pour  le  Prophète,  notre  interces- 
.seur.  »  ^jf9  3  Uil^^x  ^yJû  J^l»  sàùJmJ  o^H^^  l3l  t^^\y^  çfN^  U 
Lâ^L^I  fÔ  Sidi  *l-Haoawâri,  je  suis  venu  près  de  toi  pour  que 
tu  éprouves  nos  ennemis  et  que  tu  réjouisses  nos  amis.  »  ^^-t  ^  ^ 

(^  ^jJ^H^i  <r^*^  yr^  ^^'^^^^  ^^  "^W  *^^7^  «^'  tf;W 
(£yiJ^\  (^  (y^U^^  y  ^ù3\  vt«X£  t  Ô  Sidi  1-Haouwâri ,  tu  es  un 

arbre  élevé  et  tes  feuilles  ont  grand  prix.  Je  suis  venu  à  toi  pour 
que  tu  me  donnes  la  joie,  que  tu  me  dispenses  des  misères  de  ce 
monde  et  que  tu  me  fasses  miséricorde  dans  l'autre.  »  C*est  aussi  à 
ce  moment  que  Ton  peut  entendre  la  beghlet  edderrâza  (  RXàJ\ 

ï^\^ùJ\  )  au  voisinage  du  tombeau.  Elle  est  toute  couverte  d'or  et  de 
diamants ,  et  quand  elle  marche  la  terre  tremble.  Les  uns  prétendent 
que  cest  une  femme;  selon  d'autres,  c'est  la  jument  que  montait 
autrefois  Stdi  '1-Haouwâri. 

*  Les  femmes  qui  rendent  visite  au  saint  le  samedi  passent  quel- 
quefois la  nuit  auprès  du  tombeau.  Elles  en  emportent  de  la 
terre.  Les  malades  se  frottent  le  corps,  avec  cette  terre,  aux  points 
où  se  dit  sentir  la  douleur;  ou  bien,  ils  la  délaient  dans  l'eau  et 
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Chaque  année,  vers  le  mois  de  septembre,  a  lieu 
IWoJa  du  sainte 


Descendants  du  saint.  —  Le  prestige  dont  jouis- 
sait le  saint  lui  survécut  et  passa  en  partie  à  ses 
descendants.  L'auteur  de  Et-Theghr  El-Djoumâni 
s  exprime  ainsi  à  ce  sujet  :  «  Lorsque  le  chîkh  mourut, 
son  disciple,  Sidi  Ibrahim  Ët-Tâzi,  hérita  de  son 
caractère  sacré,  et  son  fils,  Sîdi  Abderrahmân  Boû 
Hamed,  hérita  de  son  nom.  Comme  Ion  savait  que 
Sîdi  1-Haouwâri  était  très  jaloux  de  la  renommée  de 
ses  enfants,  tous  ses  descendants  vécurent  entourés 
de  respect  et  de  considération  ^.  » 


avalent  cette  préparation.  Les  visiteuses  implorent  le  saint  avec 
ferveur.  Sidi  l-Haouwàri  entend  que  Ton  respecte  le  lieu  où  il  re- 
pose. Autrefois,  les  femmes  d'Oran,  rendant  visite  au  tombeau, 
passaient  là  de  longues  heures  à  échanger  des  propos  de  toutes 
sortes.  La  gardienne  de  la  sainte  qouhba  laissait  faire.  Un  jour, 
elle  tomba  gravement  malade.  Et  voici  à  peu  près  ce  que,  au 
moment  d'expirer,  elle  conta  à  ceux  qui  l'entouraient  :  «Il  y  a 
quelque  temps,  une  négresse  que  je  ne  connais  pas,  sortit  du 
tombeau  du  saint  et  me  dit  :  «  Il  ne  convient  pas  que  les  femmes 
c  bavardent  de  la  sorte  dans  ce  sanctuaire.  Sur  la  tombe  de  Sidi  1- 
«Haouwâri,  on  prie,  puis  Ton  se  retire.  »  Malgré  cet  avis,  continua 
la  mourante,  j  ai  négligé  de  faire  respecter  la  tombe  sacrée  dont 
j'avais  la  garde,  et  aujourd'hui  le  saint  a  demandé  ma  mort.» 
Depuis  cette  époque  les  Oranaises  évitent  de  prolonger  leur  visite 
outre  mesure  et  ne  tiennent,  sur  la  tombe,  que  les  propos  les  plus 
édifiants. 

^  Les  habitants  d'Oran,  à  cette  occasion,  préparent  du  cous- 
cous et  l'apportent  aux  étrangers  au  liep  dit  Tahtaha.  Là ,  une 
fantasia  est  organisée,  on  cLante,  on  y  fait  de  la  musique,  on  joue 
à  la  rahba,  etc. 

*  Et-Theghr  El-Dj.,   fol.    i55.    —  On   peut   aussi    consulter 
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D'après  l'auteur  de  Bisâf  El-Moutoûk,  Sîdi 
Mhammed  laissa  quatre  enfants  :  BjHâii,  Ahtïied, 
^ Abderrahmân  et  Mohammed.  Ce  dernier  fut  tué , 
condamné  à  mort  par  son  pêre^;  fl  est  enterré  à 
Oran^.  On  dit  que  DJflâii  s'éfaMit  dans  la  pîaine  du 
Chélif ,  auprès  dtl  ctiîkh  Sîdi  BahloûL  Quant  à  Ah- 
med, on  se  doute,  d'après  diver»  bruits,  qu'il  fut 
(cmejdoûb^»  et  qu'il  voyagea;  peut-être  s'établit-il 
dans  les  montagnes  du  Dahra.  On  est  iîioins  bien 
renseigné  encore  au  sujet  de  'Abderrahmân  qui  âe 
fixa  on  ne  sait  où  *. 

à  ce  sujet  le  ;"passage  suivant  de  k   Sinia    (I^JLmJI)   ch&  chikh 
Boiii  Râs  : 

(Mazam,  Todoû',  fol.  id.) 

*  Dans  TouJtoû' ,  c*est  Ahmed  et  non  Mohammed  qui  ftit  tué 
par  les  habitants  d'Oran;  cf.  infra,  p.  64. 

*  On  m'a  assuré  que  lé  tombeau  d'Ahmed  était  à  la  Senia.  Je 
Ty  ai  inutilement  cherché. 

^  Le  sâlih  et  le  mejdoûb  ont  tous  deux  la  parfaite  connaissance 
(le  Dieu.  Mais  celui-ci,  ravi  par  ce  qui!  contemple,  trahit  en 
même  temps  par  son  extérieur  ce  qui  charme  sa  vue ,  et  il  exprime 
son  ravissement  soit  par  des  mouvements ,  soit  par  le  calme.  — 
Le  sâlîh  est,  lui  aussi,  une  mer  dâ)orddnte ,  mais  tranqiiâle;  il  ne 
laisse  rien  paraître  de  ce  qu'il  perçoit.  Et  comme  en  cela  il 
imite  le  Prophète,  il  est  plus  parfait  que  le  mejdoûb  dont  la  ré- 
compense auprès  de  Dieu  sera  inférieure  d'un  quart  à  celle  qui  est 
réservée  au  fâliU,  Le  sdlik  a  toute  sa  raison ,  alors  que  fé  mejdôûh 
l'a  perdue  en  partie.  (  Cf.  ëd-Debbâgu  ,  îbHz ,  p.  1 88.  ) 

*  màt  El-Moûloûk,  fol.  6. 


UN  SAINT  MUSULMAN  AU  XV  SIÈCLE.  330 

DjilMi  eut  une  postérité  nombreuse;  il  en  est  lon- 
guement qoestion  dans  le  Bisât  On  sait  ^e  les  des- 
cendants du  chîkh  sont  dispersés  «  du  Sous  à  Oran , 
en  passant  par  Figuig  et  tes  Angads  (Dhahra  maro- 
caine)^». 

L'une  des  mosquées  de  El-'Eubbad  Es-Sefli,  rui- 
née aujourd'hui ,  était  placée  sous  le  patronage  de  Sîdi 
'l-Haouwâri^. 

Des  qoubbas  auraient  été  élevées  au  saint  d'C^an , 
en  divers  points  du  Moghreb ,  chez  les  Béni  Derdjîn , 
à  Bône,  etc. 

III.  MIRACLES  AriRIBUÉS  AU  SAINT. 

Divers  faits  merreilleux^  sont  attribués  à  SkU  '1- 
Haouwâri.  Le»  uns  ont  été  recueiBis  par  ses  contem- 
ponôns  et  se  trouvent  rapportés  dans  divers  ouvrages. 

1  Cf.  Ëd.  Douns,  Les  ManhouH,  p.  i3. 

*  Cf.   W.  et  G.  Marçais,  Les  MonAments  arabes  de   Tlemcen, 

^  Les^  fait»  extraordinaires,  produits  par  des  hmmnes,  com- 
prennent six  catégories,  dbnt  les  deux  principfdes  sont  les  mou'a' 
djizàt  et  les  karàmdt  La  karàma  est  une  chose  extraordinaire  pro- 
duite par  un  homme  vertueux,  qui  n*est  pa^  prophète  (Teptazanî^ 
Wqéid,  p.  iSq),  mais  qui  suit  assidûment  le  Prophète  et  aime  sa 
loi  (  BAiDfoéRt ,  Tohja ,  p.  83  ).  Elle  est  Tœuvre  d*un  saint  et  appa- 
raît généralement  en  dehors  de  sa  volonté,  contre  tout  désir  de 
sa  part  (*Allîch,  Hidâia»  p.  177).  Au  contraire,  la  moa*a(^i:a 
est  le  fait  d'un  prophète ,  qui  doit  la  produire  comme  preuve  de 
sa  mission  (CHA*ARA!fr,  hwâtjit,  p*  i44).  «Alors  que  la  karâma  sort 
des  mains  d'une  personne  de  vertu,  le  silir,  au  contraire,  ne  se 
rencontre  que  (dier  des  infidèles,  c\b^  menteurs,  des  libertins»  (cf. 
KackAf,  p.  1266). 
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La  plupart  de  ceux  qui  suivent  sont  traduits  du 
Bostân.  D*autres  se  trouvent  dans  la  mémoire  de 
beaucoup  de  Musulmans  de  la  région ,  et  sont  tenus, 
par  tous,  pour  authentiques^. 

Le  saint  devinait  les  pensées  des  assistants.  —  «  Une 
foule  de  personnes  dignes  de  foi ,  dit  Ibn  Sa^ad ,  m  ont 
raconté  que  Sidi  Mhammed  devinait  les  pensées  des 
auditeurs,  venus  à  ses  séances.  Il  leur  révélait  alors 
les  choses  qui  les  concernaient;  il  les  instruisait  de 
ce  qui  était  caché  dans  leur  pensée  intime  2.  » 

Ces  paroles  dlbn  Sa'ad  sont  confirmées  pjir  les 
faits  suivants  : 

Sîdi  Mhammed  a  connaissance  du  contena  d'une 
lettre  quil  na  pas  ouverte.  —  «J'avais,  raconte  Sîdi 
Slimàn  ^,  écrit  au  chîkh  une  lettre  d'environ  soixante- 
dix  lignes^  :  j'y  formulais  des  plaintes  au  sujet  de 

'  On  dit  à  Oran  :  ;t|ÂJt  ^  1^^^^  *^)^H^^  s^*N^^  f}^^  \s>lm\jO\ 
^^{3  «Les  miracles  de  Sidi  *l-Haouwâri  se  produisent  en  plein 
jour.  »  On  sait  que  nombre  de  gens  ont  nié  que  les  saints  eussent 
des  états  {J\ym^\);  d*aatres,  au  nombre  desquels  Abou  Ishftq  El- 
Asfirâni ,  Abou  'Abdallah  £1-Hilmi ,  parmi  les  gens  de  la  sounna , 
et  les  Mo'tazilites ,  n*ont  pas  ajouté  foi  aux  miracles  des  saints.  Si 
on  admet,  disaient-ils,  que  les  saints  puissent  produire  des  choses 
extraordinaires,  semblables  aux  mirades  du  Prophète,  rien  alors 
ne  saurait  distinguer  celui  qui  est  prophète  de  celui  qui  ne  Test 
pas  (cf.  Mblâli,  Mawâhih,  fol.  3;  Badjouri,  Tohfa,  p.  83;  Tap- 
TAZANI,  *Aqàid,  p.  i35;  'Aixîcu,  Hidàia,  p.  177). 

*  Cf.  Ibn  Sa*ad,  Rawda,  fol.  7  r**;  Açmbd  BIba,  Nil,  p.  3 18. 

^  Sidi  Slimân  Ben  'Isa,  de  la  qal'a  des  Howâra.  Cf.  Ibn  Mbrykm, 
Bostàn,  fol.  a4o  v°;  app.  III,  p.  8  et  suiv.  La  traduction  de  ce  pas- 
sage du  Bostân  a  été  faite  par  Dblpbgh,  Résumé,  p.  i55. 

*  Je  lis  avec  T,  N  :  ^j(Ju.^^\  ^  >*•". 
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quelques  affaires  et  me  renseignais,  près  de  Sidi  1- 
Haouwâri,  sur  certains  autres  points.  Une  fois  mon 
messager  parti  avec  cette  lettre,  je  considérai,  après 
réflexion,  que,  peut-être,  cet  homme  ne  sam'ait 
exactement  se  rappeler  la  réponse  du  chikh  aux 
questions  posées  dans  ma  lettre  ^.  Il  serait  bon ,  pen- 
sai-je,  de  me  rendre  moi-même  auprès  de  Sîdi 
Mhammed  et  d'entendre  de  mes  propres  oreilles  ce 
qu'il  répondra.  Et  me  voilà  sur  les  traces  de  mon 
courrier.  Mais  déjà,  celui-ci,  m  ayant  précédé  auprès 
du  saint,  lui  avait  remis  ma  missive  :  «Ceci,  lui 
dit-il,  a  été  écrit  par  Sidi  Slimân  Ben  Isa,  habitant 
aux  Howâra.  —  Est-ce  toi  qui  Tas  apportée,  lui  de- 
manda le  chikh ,  ou  bien  est-ce  celui  qui  la  rédigée  ?  » 
A  cette  question,  mon  messager  fut  saisi  d'étonne- 
ment,  ne  comprenant  rien  aux  paroles  du  chîkh^. 
C'est  alors  que  j'entrai,  tout  à  coup,  auprès  de  Sîdi 
Mhammed  et  le  trouvai  en  train  de  demander  au 
commissionnaire  :  «  Est-ce  toi  qui  as  apporté  cette 
lettre,  ou  bien  est-ce  celui  qui  l'a  écrite?»  Et  mon 
courrier  de  répondre  :  «  0  mon  seigneur,  ceci  est 
une  lettre  de  Sidi  Slimân.  »  Lorsque  j'eus  salué  le 
saint,  mon  homme  me  vit.  Les  paroles  de  Sîdi  '1- 
Haouwâri,  ma  présence  en  ce  lieu,  alors  qu'il  savait 
m'avoir  laissé  aux  Howâra ,  remplirent  d'étonnement 
le  messager.  Il  se  tut  sur  le  champ  et  ma  lettre  resta 
par  terre  devant  le  chîkh.  Celui-ci,  sans  la  ramasser 
ni  l'ouvrir,  sans  m'avoir  aucunement  interrogé  soi* 

*  Je  suis  la  leçon  de  M. 
«  Cf,T,  M,  N. 

vrif.  23 


tIMialC    XATIOSALl.. 
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son  objet,  se  mit  à  donner  réponse  à  toutes  les  ques- 
tions posées  dans  ma  lettre ,  d'un  bout  à  Tautre ,  ligne 
après  ligne  et  dans  Tordre  même  que  j  avais  observé 
en  les  écrivant.  11  traita  ensuite  de  diverses  questions 
se  présentant  à  l'esprit,  cela  sans  qu'il  lui  fût  néces- 
saire de  nous  entendre  dire  un  seul  mot.  Je  revins 
rempli  d'étonnement  ^  de  ce  dont  j'avais  été  témoin , 
et  cela  m'incita  à  composer,  à  la  louange  du  chikh, 
une  qasida  relatant  la  chose  extraordinaire  que  je 
lui  avais  vu  produire.  Cette  pièce  de  poésie  compre- 
nait-plus de  soixante  vers  (peut-être  Sîdi  Slimân 
m'a-t-il  dit  plus  de  soixante-dix  2).  Il  nous  en  récita 
quelques  vers  à  cet  instant  même.  Nous  lui  deman- 
dâmes cette  qasida;  il  la  chercha,  mais  ne  la  trouva 
pas  à  ce  moment.  Après  sa  mort,  son  fils  nous  la 
promit  ;  malheureusement  il  mourut  avant  de  l'avoir 
retrouvée.  » 


i  Cf.T,  N,M. 

^  C'est  Sîdi  Senoûsi  qui  parle. 


[La  suite  au  prochain  cahier.) 
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NOTICE 

SUR 

UN  MANUSCRIT  DU  V  SIÈCLE  DE  L'HÉGIRE 

INTITULÉ 

«KItIb  TABAQÂT  'OLA.MA  I  IPRIQIYYA* 

PAR 

ABOÛ  L'ARAB  MOHAMMED  BEN  AHMED  BEN  TAMÎM 
ET-TAMiMY  EL-QAÏRAWANY  EL-IFrIqY, 

PAR  M.  BEN  GHfiNËB. 


I 

Me  trouvant  à  Médéa  pendant  les  vacances  de 
1  goS ,  j'ai  eu  le  plaisir  de  découvrir  chez  un  ancien 
Bachadel  un  manuscrit  de  Touvrage  d'Aboû  TArab, 
qui,  tout  d'abord,  ne  ma  été  communiqué  que  poiu* 
quelques  jours.  Après  un  premier  examen ,  je  con- 
statai que  le  manuscrit  était  dune  grande  valeur, 
tant  au  point  de  vue  historique  qu  au  point  de  vue 
paléographique,  quoique  ce  moment  je  ne  possé- 
dasse aucun  instrument  pour  me  guider  dans  Topi- 
nion  que  j'émettais. 

Sur  mes  instances  réitérées  et  sur  celles  de  mes 
amis,  le  Bachadel,  après  d'interminables  pourpar- 
lers, de  pénibles  atermoiements  et  de  longues  hési- 
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tations ,  finit  par  me  le  céder  en  échange  d  un  exem- 
plaire du  Naïl  el  Ibtihâdj  hi  tatriz  ed  dibâdj  d* Ahmed 
Bâbâ,  qui  a  été  édité  à  Fâs  en  i3 1  7  H. 

En  réalité  le  manuscrit  contient  trois  ouvrages  : 
1°  Kitâb  tabcufât^olamâ  i  Ifriqiyya;  2°  Kitâb  tabcufât 
'olamâ  i  Ifricfiyya;  ^  Kitâb  tabocjât  ^olamâ  i  IjriÂfiyya, 
ayant  comme  sous-titre  :  Dhikr  ^olamâ  ahl  Todnis. 

Le  second  ouvrage  est  dû  à  la  plume  de  Moham- 
med ben  El  Hârits  ben  Asad  El  Rhochany,  et  les  deux 
autres  ont  pour  auteur  Aboû  TArab  Mohammed  ben 
Ahmed  ben  Tamîn. 

Ce  dernier  est  cité  par  Hadji  Khalfa ,  IV,  1  80,  Edh 
Dhahaby,  dans  sa  ladhkirat  el  Hoffâdh,  111,  io5 
(Haïdarâbâd,  s.  d.) ,  Ibn  Farhoûn  dans  son  Ed  Dibâdj 
el  modhhabfi  marifat  dyân  ^olamâ  el  madhhah ,  p.  2  33 
(éd.  Fàs,  1 3 16),  et  Aboû  th-Thanâ  Mahmoud  ben 
Sa^dMaqdîch  eç-Çafâqosy  dans  sa  Nozhat  el  andliârfi 
^adjdib  et  tawdrîkh  walalihbâry  1,126  (Tunis,  1 32  1), 
enfin  par  El  Khochany  :  Kitâb  tabaqât  ^olamâ  i  Ifriqiyya 
qui  fait  partie  du  manuscrit  en  question. 

II 

Aboû  TArab  Mohammed  ben  Ahmed  ben  Tamîn 
ben  Tammâm  ben  Tamîm  et-Tamîmy,  dont  l'arrière 
grand-père ,  Tammâm ,  fut  un  des  principaux  émirs 
de  rifrîqiyya,  et  dontlepère,  Ahmed  ben  Tamîm, 
est,  d'après  les  biographes,  un  traditionniste  qui  mé- 
rite d'otre  cité,  est  un  savant  jurisconsulte,  historien, 
poote  et  surtout  traditionniste. 
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Nous  ne  savons  ni  la  date  ni  même  le  lieu  de  sa 
naissance»  quoiqu'il  paraisse  être  né  à  El  Qaïrawân. 

B  eut  plus  de  cent  vingt  maîtres  dont  la  plupart 
sont  Africains  et  disciples  du  célèbre  juriscon- 
sulte Sahnoûn,  et  parmi  lesquels  on  peut  citer 
\  ahyâ  ben  'Omar,  Aboû  Dâwoûd  e]  'Attar,  Moham- 
med ben  Maskin,  Ibn  'Ayyâch,  Sahl  el  Faryâby, 
Habib  ben  Naçr  et  Sa*îd  ben  Ishâq. 

Parmi  ses  disciples,  on  cite  son  fils,  Mohammed 
ben  Aboû  Zaïd  El  Qaïrawâny,  El  Hasan  ben  Ma- 
s'oûd  et  Ziyâd  es-Soûry. 

Ayant  prononcé  à  la  mosquée,  contre  les  parti- 
sans de  *Obaïd-Allah ,  le  Chiite,  un  discours  dans 
lequel  il  cite,  après  avoir  indiqué  un  isnâd,  les  pa- 
roles du  Prophète  :  «  Il  sortira  dans  la  fin  des  temps 
des  gens  que  Ion  appellera  des  Râfidha;  si  vous 
les  atteignez,  tuez-les,  car  ce  sont  des  infidèles»,  il 
fiit  la  cause  de  la  sortie  des  habitants  de  El-Qaïra- 
wân  à  la  tête  desquels  se  trouvait  R^bî'  el  Qattan  pour 
aller  attaquer  El-Mahdyya.  On  sait  quuu  combat  eut 
lieu  à  Wâdyl-Malh  et  que  les  habitants  d'El-Qai'ra- 
wan  lurent  mis  en  déroute,  par  suite  de  la  défection 
d'Aboû  Yazîd,  Ce  combat  eut  lieu  en  radjah  333 
(17  février-19  mars  Qlxb). 

Il  est  à  croire  que  cest  après  cet  événement 
qu'Aboû  Mrab  ainsi  que  son  fils  furent  jetés  en 
prison,  par  ordre  du  chiite  Aboû  ^Abd  Allah. 

11  mourut  le  dimanche  22  dhoûl  qa'da  de 
Tannée  333  («y  juillet  945);  certains  auteurs  disent 
qu'il  est  mort  le  dimanche  a  2  dhoûl  ^idjdja  (7  août) , 
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OU  le  2  3  radjab  (i5  mars);  mais  comme  aucune  de 
ces  deux  dates  ne  correspond  au  dimanche,  il  est 
hors  de  doute  que  le  2  2  dhoûl  qaMa  est  la  date  réelle 
de  sa  mort. 

Malgré  l'opinion  d'El  Khochany,  son  contempo- 
rain et  continuateur  de  ses  tabaqât ,  qui  ne  voit  en 
lui  qu  un  collectionneur  de  hadits  et  de  questions  plus 
ou  moins  rares ,  Aboû  TArab  était  très  versé  dans  la 
connaissance  du  droit  selon  Técole  malékite,  résol- 
vait les  cas  les  plus  difficiles ,  connaissait  bien  les  ha- 
dits avec  leurs  rapporteurs  et  leurs  diflFérents  modes 
de  transmission ,  et  savait  bien  l'histoire  et  surtout 
celle  de  son  pays. 

Il  copia  lui-même,  dit-on,  plus  de  3, 5 00  ouvrages 
surtout  de  droit  et  de  hadits,  et  possédait  une  des 
plus  riches  bibliothèques  de  l'époque. 

Il  se  distinguait  de  ses  contemporains  par  sa  gran- 
deur d'âme  et  par  son  bon  caractère. 

Parmi  les  nombreux  ouvrages  qu'il  a  composés , 
nous  ne  connaissons  que  les  suivants  :  r  Kitdb  ^Ohbâd 
Ifrùiiyya  [Esidîi  Khalfa,  IV,  180);  2**  Kitâb  tabaqât 
olamâ  î  Ifrîqiyya;  3**  Mosnad  hadits  Mâlik;  4**  Kitâb  et- 
târîkh  (7  djoz'  et,  d'après  Edh-Dhahaby,  1 1  djoz'); 
5°  Kitâb  manâqib  Boni  Tamim;  6"  Kitâb  fi  mawt  el 
'Olamâ  {2  djoz');  f  Kitâb  el  mihan;  8""  Kitâb  fadhâïl 
Mâlik;  9^  Kitâb  fadhàil  Sahnoûn;  10^  Kitâb  el  Wo- 
dhoa  wattahâra;  1 1"" Kitâb  el  djanâïz  wa  dhikr  el  mawt 
waadhâb  el  qabr;  1 2**  Kitâb  ^awâlî  hadîtsih;  1 3"  Kitab 
fiççoMt. 

Ibn  Bachkowâl  (  Aben  Pascualis,  Assila,  n"  1 1 98 , 
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éd.  Codera)  cite  un  Aboû  1  Rarb  (lire  ^Arab)  Mo- 
hammed ben  Tamîm  ben  Aboû  i  Rarb  (lire  *Arab), 
né  en  337  (  1 1  juillet  9 4 9-1*"  juillet  gSo)  à  El-Qaï- 
rawân,  qui,  après  avoir  étudié  dans  sa  ville  natale, 
accomplit  en  871  (7  juillet  981-26  juin  982)  le  pè- 
lerinage de  La  Mekke,  visita  le  Hidjâz,  la  Syrie  et 
rÉgypte,  en  4i6(4  mars  1026-22  février  1026), 
se  rendit  pour  faire  du  commerce  en  Espagne,  sé- 
journa pendant  assez  longtemps  à  Cordoue,  où  il 
assista  aux  leçons  des  savants  de  Tépoque  et  mourut 
dans  un  district  d*El  Qaïrawàn  trois  ans  après  son 
retour  d'Espagne. 

A  moins  d'erreurs  de  la  part  des  manuscrits  dont 
s'est  servi  M.  F.  Codera  pour  donner  une  édition 
d'Ibn  Bachkowâl ,  on  peut  croire  que  cet  Aboû  el 
*Arab  est  ou  notre  auteur,  ou  son  fils,  ou  même 
encore  son  petit-fils. 

Nous  avons  tenu  à  donner  ici  cette  indication 
quelque  peu  longue ,  afin  d'éloigner  du  lecteur  toute 
méprise. 

III 

Le  second  auteur,  Aboû  *Abd  Allah  Mohammed 
ben  El  Hârits  ben  Asad  el  Khochany  est  également 
originaire  d'El Qaïrawàn,  où,  en  3i  1  (21  avril  923- 
9  avril  924),  il  étudiait  encore  sous  la  direction 
d'Ahmed  ben  Ziyâd,  d'Ahmed  ben  Naçr  et  de  plu- 
sieurs savants  de  l'ifrîqiyya. 

Jeune  encore ,  il  fit  un  voyage  en  Espagne  et  arriva 
en  3i2  (9 avril  92^-2  1  mars 928)  à  Cordoue,  où  il 
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eut  pour  maîtres  Mohammed  ben  'Abd  el  Mâiik  ben 
Aïman ,  Qâsim  Açbar,  Ahmed  ben  'Obâda,  Moham- 
med ben  Yahyâ  ben  Lobâba ,  El  Hasan  ben  Sa*d , 
et  d  autres  savants  cordouans. 

11  était  très  versé  dans  la  connaissance  du  droit, 
savait  bien  appliquer  la  méthode  analogique  et  ré- 
soudre par  suite  les  cas  les  plus  embarrassants. 

C'était  également  un  poète  assez  éloquent,  quoi- 
qu'on lui  reprochât  de  faire  beaucoup  de  fautes  de 
grammaire. 

Il  était,  dit-on,  passionné  pour  lalchimie,  et, 
tombé  dans  la  misère  après  la  mort  du  khahfe,  il  fut 
obligé  d'ouvrir  une  boutique  pour  vendre  des  on- 
guents de  sa  composition. 

11  était  très  vif  et  Ion  dit  qu'il  ressemblait  dans 
ies  discussions  à  une  brillante  étincelle. 

Après  avoir  parcouru  plusieurs  districts  de  la  capi- 
tale de  l'Espagne,  il  fut  chargé  de  la  choârâ  de  Cor- 
doue ,  puis  entra  au  service  du  khalife  El  Mostançir 
Biilah  El  Hakam  ben  'Abder  Bahmân,  pour  lequel 
il  écrivit  de  nombreux  ouvrages,  entre  autres  cent 
dîwans  et  un  livre  sur  les  savants  d'Espagne,  auxquel 
Ibn  El  Faradhy  a  fait  maints  emprunts. 

Les  biographes  donnent  le  i3  çafar  36 1  (6  dé- 
cembre 971)  comme  date  de  sa  mort;  mais  c'est 
une  erreur,  car  nous  savons  qu'El  Hakam  est  mort 
le  3  çafar  366  (i""  octobre  976),  et  qu'il  est  certain 
qu'El  Khochany  est  décédé  à  Cordoue  bien  après  ce 
prince.  Edh  Dhahaby  dit  que  Je  3  çafar  371(9  août 
981)  est  la  date  la  plus  probable. 
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11  composa  les  ouvrages  suivants  :  i**  Kitâb  el  itti- 
fâq  wa  l  ïkhtilâf  fî  madhhab  Mâlik;  2**  Kitâb  el  fotyâ; 
y  Kitâb  târîkh  elAndalosyyîn;  6°  Kitâb  târikh  el  Ifriqyyin 
(c  est  probablement  notre  Kitâb  tabcufât  ^olamâ  i  Ifri- 
qiyya);  5°  Kitâb  en  nasab;  6**  Kitâb  akhbâr  el  foqahâ 
wa  l  hoffâdh  el  Andalosyyin;  7°  Kitâb  akhbâr  el  qodhât 
el  Qortobyyîn  (d'après  Brockeimann,  I,  1 5o,  ces  trois 
derniers  paraissent  désigner  un  même  et  seul  ou- 
vrage 1  ^. 

IV 

Le  Kitâb  tabaqât  ^olamâ  i  Ifrujiyya  est  un  recueil 
de  biographies  des  savants  et  des  hommes  les  plus 
célèbres  qui  ont  vécu  à  El  Qaïrawân  et  à  Tunis, 
depuis  la  conquête  musulmane  jusqu  a  la  première 
moitié  du  rv"  siècle  de  Thëgire. 

Eln  dehors  du  Riyâdh  in  nofoûs  d'Aboû  Bakr  *Abd 
Allah  ben  Mohammed,  et  le  Maâlim  el  Imân  d'Ibn 
Nâdjy,  qui  sont  bien  postérieurs  à  Aboû  TArab  et  à  El 
Kbochany,  nous  ne  possédons  jusqu'à  présent  sur 
cette  époque  de  l'histoire  que  des  ouvrages  modernes , 
et  par  suite  ne  fournissant  que  des  renseignements 
de  minime  importance. 

En  lisant  le  Kitâb  tahaciât  '^olamâ  i  Ifrùjiyyâ,  qui  est 
écrit  dans  un  style  simple  et  sans  prétention  malgré 
l'embarras  causé  par  la  multiplicité  des  isnâds,  on 

'  Cf.  sur  El  Khochany  :  Ibn  el  Faradhy,  n"  1398,  éd.  Codera, 
Madrid,  1891;  EdhDhahaby,  Tadkkirat  el  hoffâdh.  UI,  209,  Haï- 
daràbâd,  s.  d.  ;  Brockelmann,  Arabische  Litteratwrgeschichtet  1,  i50) 
Weimar,  1897» 
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acquiert  des  connaissances  bien  détaillées  sur  Tétat 
troublé  de  cette  époque,  sur  le  mouvement  des  idées 
hétérodoxes  dans  ce  pays  qui  a  été  déjà  tant  déchiré 
par  les  luttes  des  traditenrs,  des  Donatistes  et  des  cir- 
concellions,  sur  la  chute  des  Aghlabites  et  lavène- 
ment  du  Chiite  Aboû  ^Abd  Allah ,  et  enfin  sur  Tétat 
général  des  sciences  musulmanes. 

Le  manuscrit  du Kitâb  tahaqât  comprend,  en  Tétat 
actuel ,  7  djoz'  ou  parties.  D*après  la  reliure  qui  est 
ancienne,  il  manque  apparemment  un  cahier  de  6 
ou  8  feuillets ,  mais  le  manuscrit  est  encore  en  assez 
bon  état. 

Le  premier  ouvrage  contient  kj  feuillets  en  3 
djoz*,  le  second  Ay  feuiUets  en  3  djoz*,  et  le  troi- 
sième 6  feuillets  en  i  djoz .  Les  cahiers  ont  6 ,  12, 
i4,  i5,  20  et  21  feuillets  de  185/226  millimètres. 

La  page  contient  1 5 ,  16,  18,  1 9 ,  20  et  26  lignes, 
et  la  marge  est  quelquefois  remplie  d*annotations  en 
tous  genres. 

L'écriture,  sur  un  assez  fort  parchemin,  appar- 
tient au  genre  neskhy  afiricain,  qui,  on  le  sait,  tient 
quelque  peu  de  l'écriture  koufique. 

La  plupart  des  caractères  sont  munis  de  leurs 
points  diacritiques  qui,  en  certains  endroits,  pa- 
raissent avoir  été  ajoutés  après  coup. 

Sur  la  première  page  du  manuscrit,  et  au-dessous 
du  titre  et  du  nom  de  fauteur,  on  trouve  écrit  en 
deux  lignes,  et  en  caractères  paraissant  plus  récents 
que  ceux  du  titre  : 

li  Ahmed  ben  Mo]^ammed  et  Talamanky. 
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et  un  peu  plus  bas  : 

li  'Omar  ben  'Aly  ben  Ahmed  ben  'Atyya  ben  Yoûsol 
ben  Aboû  Bakr  el  Ançâry. 

Ces  noms  sont,  sans  aucun  doute,  ceux  de  deux 
propriétaires  de  notre  manuscrit. 

Malgré  nos  recherches  dans  les  divers  recueils 
biographiques  que  nous  avons  pu  consulter,  nous  ne 
savons  rien  sur  le  second  propriétaire ,  *Omar  ben 
*Aly  e]  Ançâry. 

Quant  au  premier ,  dont  le  nom  seul  est  écrit  sur 
la  première  page  de  chaque  djoz*  en  bas  du  titre  et 
du  nom  de  Tauteur,  cest  Aboû  ^Omar  Ahmed  ben 
Mohammed  ben  *Abd  Allah  ben  Aboû  Isa  Lobb  ben 
Yahyâ  ben  Mohammed  ben  ^Omar  ben  Qariomân 
é.  Ma^àiîry  et  Talamanky,  célèbre  jurisconsulte ,  tra- 
ditionniste  et  commentateur  du  Coran ,  qui  naquit  en 
340/95 1-5«  ou  347/958-59  à  Salamanque ,  où  il 
mourut  en  dhoû  1  hidjdja  de  Tannée  629  (25  sep- 
tembre-2  5  octobre  io36)  ^ 

Comme  nous  savons. que,  dune  part,  Técriture 
du  manuscrit  est  bien  africaine ,  et  que ,  d  autre  part, 
Et  Talamanky  a  accompU  par  voie  de  terre  le  pèle- 
rinage de  La  Mekke ,  qu'il  a  séjourné  à  E3-Qaïrawân 
où  il  a  étudié  sous  la  direction  du  juriconsulte  Aboû 
Mohammed  ben  AboûZaïd  et  sous  celle  d'Ahmed  ben 
Rahmoûn  (var.  Dahmoûn),  on  a  tout  heu  de  croire 

^  Sur  ce  savant,  cf.  :  Tddj  el  'Aroûn,  s.  v.  Talamank;  Aben  Pas- 
cualis,  Assila,  n**  90,  éd.  Codera,  Madrid,  i883;  Ibn  Farhoûn,  Ed.- 
dtbàdj,  p.  54,  Fâs  i3i6;  EdhDhahaby,  Tadhkirat  el  Hoffâdh,  III, 
396,  Haîdarâbâd,  s.  d. 
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que  notre  manuscrit  date  au  moins  de  cette  époque, 
c est-à-dire  delà  Kn  du  iv"  siècle  de  Thégire.  Mais, 
ainsi  que  nous  lavons  déjà  dit,  d  après  Tétat  paléogra- 
phique des  noms  des  deux  propriétaires ,  on  doit  re- 
culer nécessairement  quelque  peu  cette  date  et  la 
faire  approcher  de  celle  de  la  mort  d'El  Khochany. 
En  un  mot,  nous  nous  trouvons  en  présence  d'un 
manuscrit  très  important,  tant  au  point  de  vue  de  la 
paléographie  quaupointdevuedeThistoire  ancienne 
de  la  Tunisie. 

Voici  la  liste  des  chapitres  et  des  hiographies. 


Fol.  1  r°.  Tome  1  des  Tahaqât  *olamâ  i  Ifrîqiyya, 

Fol.  1  v°.  Des  hadjjts  se  rapportant  aux  mérites  de  Tlfrî- 

Fol.  7  r*.  Des  compagnons  du  Prophète  et  des  Tâhiîn  qi|i 
entrèrent  dans  rifriqiyya.  (  Quelques  détails  sur  la  conquête 
de  cette  contrée.  ) 

Foi.  9  y**.  Supplément  au  chapitre  des  Compagnons  du 
Prophète  qui  entrèrent  dans  llfrîqiyya. 

Fol.  lo  v°.  Supplément  au  chapitre  des  Tâbi*tn, 

FoL  1 1  v'.  De  ceux  qui  entrèrent  dans  rifriqiyya  et  de 
ceux  de  ses  habitants  qui  s*y  trouvaient  [sic]. 

Fol.  12  r*.  De  ceux  qui  étaient  dans  Tlfriqiyya. 

Fol.  i3  y\  Des  mérites  de  lsmà*ll  Tâdjir  Allah. 

Fol.  i4r".  Des  TâbCin  qui  entrèrent  dans  rifriqiyya  et 
qui  étaient  moins  âgés  que  les  précédents. 

Foi.  i4  V**.  De  ceux  qui  étaient  âgés  et  qui  ont  rapporté 
des  hadits  d'après  les  plus  célèbres  Tâhiîn  parmi  les  gens  de 
rifriqiyya.  —  Biographie  d*'Abd  er  Ral^mân  ben  Ziyâd 
ben  An'am  El  Ma'âfiryi 
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Fol.  1 7  V'.  Yazid  ben  Et  ïofaïl  et  Todjlby. 

Fol.  i8  ^^  'Abd  ben  Farroûkh  El  Fârisy. 

Fol.  19  Y*.  Yahyâ  ben  Salàm  (Sallâm?). 

Fol.  m  ^^  Tome  IL 

Fol.  a  i  v^  *Aly  ben  Ziyâd  El  Himçy.  —  Abd  Allab  ben 
'Omar  ben  R*ânim  Ër  Ro*aïny. 

Fol.  22  T\  Aboù  Zaïd  Eabàh  ben  Yazid  El  Lakhmy. 

Fol.  33  t^.  El  Bahloùl  ben  Râchid. 

Fol.  a4  V".  Choqrân  bert  *Aly. 

Fol.  35  r*.  Saqlâb  ben  Ziyâd  £3  Hamadâny.  —  Aboù 
Ziyâd  ben  Zara  Er  Ro*aïny.  —  Hafç  ben  *Omâra. 

Fol.  3  5  r^  Aboù  Khâlid  *Abd  El  Khâliq. 

Fol.  36  r\  Ismâ'il  ben  Rabâh  El  Djazary. 

Fol.  37  r°.  Aboù  'Otsmân  Hàtim  ben  'Otsman  El  Maâfiry. 

Fol.  37  Y**.  Mohammed  ben  EL  Hakam. 

Fol.  3  8  r°.  Mohammed  bt  *Abd  ér  Rahmân  ben  Yasoùta.  — 
Marwân  ben'Abd  er  Rahmân  d*après  lequel  rapporteIbnWahb. 

Fol.  38  y\  Aboù  1  Hadjdjâdj  Rabâh  ben  Abt  (?).  — 
Khalaf  ben  Djarir. 

Fol.  39  r*.  Aboù  1  Haïtsam  El  Lou  lou  y  Khâlid  ben  Ya- 
zid El  Fârisy.  —  Yi  Aqra'  ben  Bakkâr.  —  Aboù  1  Moslim 
*Abd  Et  Rahmân  ben  El  Djahm  El  Khawlâny.  —  Zorâra  ben 
*Abd  Allah.' 

Fol.  39  Y*.  Aboù  Mohammed  *Abd  H  'Azîz  El  Madany 
H  Hàcliimy.  —  *Aly  ben  Yoûnos  El  Laïtsy.  —  Sa*id  ben  Es 
Sary  (?).  —  Aboù  Nadjda  Yazîd  ben  Modjâlid. 

Fol.  3o  r°.  Mo*awyya  ben  Eç  Çomàdihy.  —  *Abd  Allah 
ben  El  Mor  aïra  H  Koûfy. 

Fol.  3o  Y*.  Aboù  *Abd  Er  Rahmân  Abd  Allah  ben  Yazid 
El  Moqry.  —  Asad  ben  El  Forât  [Aboù  *Abd  Allah]. 

Fol.  3i  y\  Aboù  Mohriz  Mohanmied  ben 'Abd  Allah  El 
Kinàny. 

Fol.  33  r°.  Ahmed  ben  Aboù  Mohriz,  son  fils.  —  Yazid 
ben  Mohammed  El  Djomahy. 

Fol.  33  Y^  Zakaryyà  ben  El  Hakam.  —  Aboù  1  Khattâb 
ElKindy. 
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FoL  33  r*.  Aboû  Mohammed  *Abd  AUab  ben  Aboù  Has 
»àn  E3  Yal^çoby. 

Fd.  34  r".  Aboû  Zakaryyà  Ya^yâ  bea  Solaïmàn  £1  Hazzâr 
El  Hlry.  —  EL  Bahloûl  ben  Omar  ben  Câlih  ben  maïda 
ElYoWbby(?). 

Fol.  U  V.  Konoûbin  (?).  —  Mofassir  (?)  ben 'Abd  AUab. 

—  Hafçben  Sa'd. 

Fol.  35  r'.  El  Hasan  ben  Hâny.  —  Faroûn  (?)  Aboû 
Amr  Ea  Lakhmy.  —  Gho'aïb  ben  Yadd  El  Laïtsy.  —  Aboû 
Chibb  (Chaïkh?)  m  Moiassir. 

Fol.  36  r-.  Tome  IIL 

Fol.  36  V".  'Omar  ben  Samak.  —  ïlabîb  ben  Sa*îd,  frère 
de  Sal^noûn  ben  Sa'id.  —  Çâlih  ben  Hadjib,  frère  de  Hi- 
châm  ben  Hàdjib. 

Fol.  37  r-.  Djabdjar  ben  Khàlid  Aboû  Khâlid.  —  Aboû 
Abd  m  Màlik  [d'après  Tàdj  d  'Aroûs,  *Abd  Allah]  El 
Malchoûny,  et  son  (Wre  Ishàq.  —  Mohammed  ben  'Aiy  Ed 
Dar^chy,  et  son  fils  'Abd  Allah. 

Fcd.  37  v*.  Aboû  Djalar  Ài^med  boi  YoâaoT  B  Ba^- 
dàdy.  —  Aboû  Ya^yà  Zakaryyà  ben  m  Waqâr  (M  Waqqàr  ?). 

—  AboûTÀlib  Fi  Abiàry  *Abd  Allah  ben  Otsmàn. 

FoL  3d  r*.  [En  marge]  Aboûl  Mondhir  No'm&n.  — Bichr 
ben  Yadd  El  Atdy.  —  Sahnoûn  ben  Sald  ben  Habib  Et  Ta 
noûkhy. 

FoL  3S  V*.  [En  marge]  notes  sur  Saimoùn. 

Fol  59  r\  Ara  ben  YoùsofEl  Khoi&S. 

FoL  39  v\  Moûsà  ben  Mo'awyvs. 

FoL  4o  v*.  [En  marg^]  notes  sur  Moùsà  ben  Moawyya. 

—  Dà^iitHVl  b&a  Yat^yi.  —  Mo^ianuiied  ben  Rocfaaid  {sicj. 
Fol.  il  r^    Moùsà  ben  Monir.  (Moiia>^ir?)— AboùDjatar 

Abd  Allah  ben  Mo)iammed  ben  Air  Ed  Darchv. 
Fol.  il   v\    Abd  El  Momin  ben"  Mostank  (?    El  Hkln. 

—  Abd  ErRah^  ben  Abd  Rabbih,  —  Aboù  1  Ha<ydp^ 
Sakan  ben  Sa1d  E^;  Ç^\  —  Mo^anamed  hem  îyadh  El 
nto'iJliHnEl  Qtti$\. 

Fol,  I  ->.  r\  \l<>A>nnMr  ben  Maixx^ir. 
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Fol.  43  v°.  Mohammed  ben  Qâdim 

Fol.  43  r*.  Aboû  Khàlid  ben  Salâm  (Saiiâm?).  —  Da- 
hyoûn  ben  Ràchid.  —  Marwân  ben  Aboû  Cbahma. 

Fol.  44  r**.  Khalaf  ben  Mohammed.  —  Aboû  Sinân  Zaïd 
ben  Sinân.  —  Solaïmân  ben  Sabil  (P). 

Fol.  44  v'w  Aboû  Sc^ïmân ,  père  d*Ahmed  ben  Aboû  So- 
laïmân. —  Aboû  Ahmed  Moûsâ  ben  Djarîr.  —  Aboû  Yahyâ 
Hammàd  ben  Yahyâ.  —  'Abd  Allah>  ben  Rabâh  ben  Yazid 
M  Lakhmy. 

Fol.  45  r**.  Mohammed  ben  Razîn. 

Fol.  45  Y".  Aboû  1  Fadhl  'Abbâs  Es  Sidry.  —  Isa  ben 
Mohammed  ben  Solaïmân  ben  Aboû  1  Mohâdjir. 

Fol.  46  r*.  Aboû  Hâtim  Yahyâ  ben  Khâlid  Es  Sakmy(?). 

—  Ahmed  ben  Yahyâ  ben  Mahrân.  —  Sa'id  ben  Hassan  El 
Barnasy  (El  Bornosy,  E2  Barîsy?).  —  Hâroûn  ben  EL  Hâsib. 

—  Hâmid  ben  ^Omar.  —  R'ânim  ben  Sa*id.  —  Ismâ'il  ben 
Nâff. 

Fol.  46.  V.  Ishâq  ben  Holwân.  —  Cho'aïb  ben  Rabâh.  — 
Mohammed  ben  Sald.  —  Aboû  Mohammed  'Abd  Allah  ben 
'AbdAllah. 

Fol.  47  r'.  Aboû  r  Rabf  H  Lihyâny.  —  Afemed  ben 
Moûsâ  Et  Tarsoûsy. 

Fol.  48  r'.  Tome  IV  [Tabaqât  de  Mohammed  ben  El 
Hârits  ben  Asad  El  Rhochany]. 

Fol.  48  V*.  Mohammed  ben  Sahnoûn. 

Fol.  5o  y*".  Mohammed  ben  Ibrahim  ben  *Abdoûs  bt 
Ishâq  ben  Ibrahim  ben  'Abdoûs.  —  'Abd  Allah  ben  SaU  El 
Forryyâny(?). 

Fol.  5i  r".  Yahyâ  ben  'Omar  FÀ  Andalosy. 

Fol.  5a  r'.  Aboû  l 'Abbâs  *Abd  Allah  ben  Ahmed  ben 
Tâlib. 

Fol.  53  r".  Mo*atab  ben  Aboû  1  Azhar.  —  Son  fils, 
Ahmed  ben  Mo'attib. 

Fol.  53  v°.  Aboû  DjaTar  Ahmed  ben  Aboû  Solaïmân. 

Fol.  54  r*.  'Abd  Er  Rahmân  ben  Imrân  el  Molaqqab  bi 
1  Wama  (1  WarqaP). 
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FoL  54  v*".  Habib  Çâhib  madhâlîm  Sahnoùn.  —  Aboù 
Sahl  Forât  ben  Mohammed  El  'Abdy.  —  'ùk  ben  Miskin. 

Foi.  55  V*.  Djabala  ben  Hammoûd  Ëc  Çadafy. 

Fol.  56  T\  Homaidls  (sic)  El  Qatlàn.  —  *Abd  El  Djabbàr 
[ben  Rhalid]  Es  Sorty. 

Foi.  56  y\  Aboù  1  Ahwac  [Ahmed  ben  *Abd  Allah]  El 
Mota'abbid. 

Fol.  57  v°.  Aboû  'Ayyâch.  * —  Solaïmàn  ben  Sdiaïmân, 
connu  sous  le  nom  dTbn  El  Rahhâla.  —  Sa'id  ben  Moham- 
med El  Haddâd. 

Foi.  58  v^  Aboù  'Otsmàn  Sald  ben  Mohammed. 

Fol.  59  r".  Aboû  Dâwoûd  El  *Attàr  Ahmed  ben  Moùsâ 
ben  Djarir. 

Fol.  59  V*.  Ibrahim  ben  *Atiàb  El  Rhawlàny.  —  Ibrahim 
ben  Libda. 

Foi.  60  r**.  Aiimed  connu  sous  le  nom  d*Eç  Çawwàt'.  — 
Sald  ben  Ishâq.  —  Ihn  *Alàqa. 

Fol.  60  v**.  Himàs  ben  Marwân.  —  Sa'id  connu  sous  le  nom 
de  Mazr*aUa. 

Fol.  61  r*.  Aboù  Khâlid  ¥1  Hâfy  (?).  —  Ez  Zawâwy.  — 
Mohammed  ben  Zarqoùn  ben  Aboù  Maryam.  —  Aboù  1  Ha* 
san  'Aly  ben  Mohammed  ben  Zarqoùn ,  son  fils. 

Fol.  6a  T\  Tome  V. 

Fol.  6  a  v°.  Moùsâ  ben  'Abd  Er  Rahmân  Aboù  1  Aswad, 
connu  sous  le  nom  d'El  QattÂn.  —  Abou  DjaTar  Ahmed 
ben  Naçr. 

Fol.  63  r".  Hasan  ben  El  Bannà*. 

Fol.  64  r°.  Hamdoûn ,  connu  sous  le  nom  d*lbn  Et  Tina. 
—  Aboù  l 'Abbâs  l>en  Batriqa  (?).  —  Dahmân  ben  Mo'àfâ.  — 
*Abd  Allah  ben  El  Hosaïn,  connu  sous  le  nom  dTbn  E2*Abbâdy. 

Fol.  64  V.  Ihn  Er  Ralchma. 

Fol.  65  r*.  Aboù  1  Qâsim  Et  Toùry. —  Aboù  Moham- 
med ben  Hakmoùn. 

Fol.  6b  \\  Ibn  Aboù  1  Walid  El  Khalib.  —  Aboù  Sald 
Mohammed  ben  Mohammed  ben  Sahnoùn.  —  Aboù*Otsmân 
VA  khawlànv. 
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Fol.  66.  Ahoû  1  R'oçn  el  R'arâbily. 

Fol.  66  v".  Mohammed  ben  Bîstâm.  —  Aboû  DjaTar 
Ahmed  [ben  Ahmed]  ben  Ziyâd. 

Fol.  67  r'.  Âboù  *Abd  Allah  El  Abrâry  (  Abzâry  ?) ,  connu 
sous  le  nom  d'Ëdh  Dharîr. 

Fol.  67  y°.  Aboû  'Bakr  Mohammed  ben  Mohammed  ben 
Et  Tammâr(?).  —  Aboû  Djafar  Ahmed  ben  Mohanmied 
ben  *Abd  Er  Rahmàn  El  Baçry.  —  Loqmân  ben  Yoûsof. 

Fol.  68  r'.  Ahmed  ben  Moûsa  Et  Tammâr.  —  Aboû  Ishàq 
Ibn  Aboû  Hafç. 

FoL  68  V*.  Ahmed  ben  Yazid.  —  Aboû  *Abd  Allah  Mo- 
hammed ben  Aboû  Zâhir.  —  Aboû  l  *Arab  Mohammed  ben 
Ahmed  ben  Tamîm.  —  Aboû  *Abd  Allah  Mohammed  ben 
Aboû  1  Mandhoûr  EL  Andalosy. 

Fol.  69  r'.  Aboû  *Aly  El  Mançoury  Es  Siràfy  {sic).  — 
Mâlik  ben  Isa  EL  Qafcy. 

Fol.  69  v".  Aboû  Sa'id,  connu  sous  le  nom  d'HWakfl.  — 
Aboû  Bakr,  connu  sous  le  nom  d'El  Wakîl.  —  Aboû  Habib 
Naçr  En  Nosoûry  (sic),  —  Aboù  EjaTar  ben  Khaïroûn. 

Fol.  70  T\  El  Kabch.  —  Ibrâhîm  ben  H  Rhachchâb.  — 
Ibn  Aboû  Samdjân  {sic). 

Fol.  70  y**.  'Abd  Allah  ben  Masroûr,  connu  sous  le  nom 
d'ibn  El  Hadjdjâm.  —  Aboû  Mohammed  El  R'anamy.  — 
Mohammed  ben  Masroûr  El  Bokhàry. 

Fol.  71  r°.  Sâlim  ben  Himâs  ben  Marwân.  —  *Abd  Allah 
El  Barqy.  —  Mohammed  ben  'Abbas  En  Nahhàs.  —  'Abbâs 
ben  Isa,  connu  sous  le  nom  d'El  Momsy. 

Fol.  71  v'.  Rabf  ben  Solaïmân  El  Qattân.  —  Des  gens 
de  rirâq.  —  Solsdmân  ben  'Imrân ,  surnommé  Rharoûfa. 

Fol.  74  r".  Tome  VI. 

Fol.  74  v°.  Aboû  1  *Abbàs  ben  'Abdoûn  El  Qâdhy. 

Fol.  76  r".  —  Aboû  l 'Abbâs  ben  Zorzor.  —  Hichâm  ben 
El  Irâqy. 

Fol.  76  v*.  Aboû  1  Minhâl.  —  Qâsîm  ben  Ahoû  1  Minhâi. 
—  Ibn  'Omaïr.  —  Aboû  Iqâl  Ibn  Er  Ranâ. 

Fol.  77  r*.  Haïtsam,  cadi  de  Tunis  —  Aboù  *Iqàl  ben 

vm.  2/1 
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Djardjar.  —  Abd  Allah  beo  Hâroûa  £1  Koùfy  Es  Soaràiy  (?). 
— *  Al^med  ben  Chaïb. 

Fol.  77  V*.  Mo'ammar  (sic),  —  *Abd  Allah  [ben  'Omar] 
bea  £1  Asadjdj  (Achadjdj  P).  —  AJuned  ben  Wahb. 

Fol.  78  r*.  Mohammed  ben  Aswar  (Aswad?),  oonnnsous 
le  nom  d*£c  Çâdny  (Eç  Çidny?).  —  Dbn  Q  Kabr  (sic).  — 
Aboà  'Amr  Maïmoùn. 

FoL  78  V**.  Aboû  Habib,  connu  sons  le  nom  d'Ibn  Habib 
Es  Sidry.  —  Aboû'Aly  ben  Ibn  Aboù  1  Minhâl,  neveu  du 
cadi  Ishâq.  —  Ibn  Djimâl. 

Fol.  79  i'.  Ibn  El  Qattoûya  (sic).  —  Aboù  1  'Abbâs  ben 
El  Qayyâr  (Qiyàr).  —  Mohammed  ben  Abmed  El  Fàrisy, 
connu  tous  le  nom  d*Es  SaÛfy  (  ?),  —  Yabyà  ben  Mohammed 
ben  Qâdim.  —  Nomination  des  spéculateurs  et  des  gon- 

TROVEHSISTES,  ORTHODOXES  OU   NON,  PARMI  LES  SAVANTS  1>*El 

QaïrawAn. 

Foi.  79  V*.  Mol^ammed  ben  Naçr  ben  Hadhram.  —  Mo- 
bammed  ben  Sabnoàn.  —  Aboù  l 'Abbàs  'Abd  Allah  ben 
Ahmed  bed  ^èiib.  —  Aboù  'Otsmân  Sa'îd  ben  Mobammed 
ben  Ei  Haddâd  (quatre  madjlis  ou  séances  dans  lesquelles 
Aboû  'Otsmân  discute  sur  Tlslâm  avec  Aboù  1  'Abbàs  £1 
Mahroùm,  frère  d*Aboù  'Abd  Allah  Ecli  Chiy  eç  Çanany). 

Fol.  87  r°.  Mohammed  ben  Mahboùb.  —  Aboû  'Abd 
Allah  El  Mahally  (?)  Mohammed  ben  Aly.  —  Aboû  Ibra- 
him labàq  ben  No'mân. 

FoL  87  v".  Aboû  Bakr  ben  El  *Amoûry.  —  Ibn  E9  Çab- 
br(EçÇabbâr\  Eç  Çafllà*?).  —  Ibrahim  ben  Mo^iammed 
Eç  Çaby,  connu  sous  le  nom  d*Ibn  Er  Radoûn. 
Vol.  88  r*.  Aboû  Dja  far  Al^med  ben  Ziyàd. 

Fol.  88  v°.  Aboû  DjaTar  Ahmed  ben  Moùsâ  Et  Tammâr. 

—  Aboû  l 'Abbâs  ben  Es  Sindy  (?).  —  *Aly  ben  Mançoùr. 

—  'Abd  Ei.  Mâlik  ben  Mohammed  Edh  Dhabby,  connu  sous 
le  nom  d'Ibn  El  Bh'dhawn. 

Fol.  89  r^  'Abbàs  ben  îsâ  El  Momsy.  —  Aboû  Ibrahim 
ben  Aboù  Modim, 

Fol.  89  y\  Nomination  des  spéculateurs  et  des  contro- 
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'Açfoùr,  connu  sous  le  nom  d'El  Farrâ.  —  *Abd  Allah  ben 
Ea'Achadjdj.  —  El  Fazàry. 

Fol.  90  t\  El  *Amachâ  (51c)  Aboù  Ishâq.  —  Ibn  Tafr 
Aboù  1  Fadhl.  —  Mohammed  ben  El  Kolây.  —  Moham- 
med, surnommé  Es  Sihy  (Ech  Ghihh?). 

Fol.  90  V*.  H  Qamoûdy.  —  Ibn  Aboû  Roûh,  surnommé 
El  Bar*la.  —  Ahmed  ben  Mohammed ,  connu  sous  le  nom 
dlbn  Chahr.  —  Dbs  savants  d'El  Qaïrawân  qui  se  ren- 
dirent EN  Orient.  —  Mohammed  ben  Hayyân.  —  Abofi 
Bakr  ben  El  Qamoûdy  (cité  plus  haut).  — -  *Aly  ben  Man- 
çoùr  Eç  Çafiàr  (cité  plus  haut).  —  *Abd  El  Màlik  ben  Mo- 
hammed Edh  Dhabby,  surnommé  El  Birdbawn  (cité  plus 
haut).  —  Ibn  Eç  Çaffà*  (cité  plus  haut). 

Fol.  91  r".  Rabf  ben  Solaïmân  ben  Sàlim,  connu  sous  le 
nom  dlbn  M  Kahhâla  (cité  plus  haut.).  —  Des  gens  de 
i/IrAq.  —  Qâsim  ben  Rhallâd  El Wàsity.  —Aboù  Rabda  ben 
KhaHàd,  cousin  du  précédent.  —  DjaYar  ben  Ahmed  ben 
Wahb.  —  Ahmed  ben  Bahr.  —  Ishâq  ben  Aboû  1  Minhid.  — 
Ahmed  ben  Mohammed  ben  Chahraïn  (51c,  voir  plus  haut). 

Fol.  91  V*.  Aboû'Abd  Allah  El  Kindy,  connu  sous  le  non 
d*Ibn  El  Laqqâta.  —  Ibn  Salmân  Aboû  Bakr.  —  Moham- 
med, connu  sous  le  nom  d*Ibn  Chahrâm.  —  Zorâra  ben 
Ahmed.  —  Des  savants  d'El  Qaïrawân  qui  ont  été  mis  à 

LA  TORTURE  PAR  ORDRE  DU  GOUVERNEMENT.  El  Bahloûl 

ben  Rachid.  —  Ibn  Aboû  1  Djawâd. 

Fol.  92  r°.  Sahnoûn  ben  Sa'id.  —  Mohammed  ben  Sah- 
noûn.  —  Forât  ben  Mohammed  El  îdy.  —  *Abd  Allah  ben 
Ahmed  ben  Tâlib.  —  Yahyâ  ben  'Omar. 

Fol.  92  v°.  Ahmed  ben  Mo*attib.  —  Ibrahim  Ed  Dama- 
ny  (sic).  —  Ahmed  ben  *Abdoûn  El  Asady  El  Qaçcâr.  — 
Ibn  El  Madâïny.  —  Aboû  1  Qâsim  ben  Yahrata  [sic),  — 
Hasan  ben  El  Bannà.  —  Moûsâ  ben  El  Qattàn.  —  Ibrahim 
ben  *Attâb.  —  Aboû  1  Qâsim  ben  Et  Toûry .  —  Ibràhimb  en  El 
Birdbawn.  —  Aboû  1  Qâsim  Mawlâ  Chahryya  et  *Aly  Es  Sidry . 

Fol.  93  r**.  Ahmed  ben  Ziyàd.  —  Ahmed  ben  Naçr. 
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Foi  93  v".  Ibn  El  Labbàd.  —  Alimed  ben  Moûsà  et 
Tammâr,  et  son  frère  Mohammed.  —  *AroÛ8.  —  Ibn  Moat- 

lib Aboù  1  Abbâs  ben  Et  Tastoùry.  —  Aboû  Dja'far  ben 

Kbaïroûn.  —  Ibn  *Aly  ben  Ibn  Aboû  1  Minhâl. 

Fol.  94  i*.  Noms  des  cadis  dEl  Qaïrawàx.  —  *Abd  Er 
Rahmân  ben  Râû*.  —  *Abd  Allah  ben  El  Moraïra  ben  Aboù 
Borda  El  Qorachy.  —  Yazîd  ben  Et  Tofaïl  (g^^^  (sic).  — 
*Abd  Er  Rahmân  ben  Ziyâd  ben  An  am.  —  Mâti*  ben  *Abd  Er 
Rahmân  Er  Ro'aïny.  —  Aboû  Kaiib  'Abd  Er  Ralimân  ben 
Karib  El  Baçry.  —  *Abd  Allah  ben  Farroùkh.  —  *Abd 
Allah  ben  *Omar  ben  R'ânim  Ej*  Ro  aïny .  —  Asad  ben  El  Forât 
en  même  temps  ^n'Aboù  Mohriz.  —  Ahmed  ben  Aboù  Mol^. 

Fol.  94  v°.  Ibn  Aboù  1  Djawàd.  —  Sahnoùn  ben  Saîd. 

—  Solaïmân  ben  Tmràn ,  surnommé  Kharoùfa.  —  *Abd  Allah 
ben  Jâlib.  —  Ibrahim  ben  Ahmed.  —  Aboild  *Abbâs  Mo- 
hammed ben  'Abdoùn  ben  Aboû  Tsawr. 

Fol.  95  r\  *Abd  Allah  ben  Hàroûn  Es  Soûdàny  (sic).  — 
Isa  ben  Miskin.  —  Eq  Çadaqy  (  51c)  Mohammed  ben  Aswad. 

—  Himàs  (Rhammâs  sic)  ben  Marwàn.  —  Ibn  Djimâl.  — 
Ibrahim  ben  El  Khachchâb.  —  Mohammed  ben  'Omar  YÀ 
Moroùry  (El  Marwazy  ?).  —  Mohammed  ben  El  Mahfoûdh.  — 
Ishàq  ben  Aboù  1  Minhâl.  —  Mohammed  ben  Imrân.  —  Ishàq 
ben  Aboù  1  Minhâl  (une  seconde  fois).  —  Ahmed  ben  Bahr. 

Fol.  95  v'.  Blanc. 

Fol.  96  r°.  Tome  VII  (par  Aboù  1  'Arab  Mohammed  hen 
Ahmed  ben  Tamln  Et  Tamlmy). 

Fol.  96  v°.  Savants  de  Tunis. 

Fol.  98  r".  Khâlid  ben  Aboù  Tmràn  Et  Todjiby. 

Fol.  98  v".  'Amr  bpn  Râchid  El  Kinâny.  —  Ibn  Aboù 
Karima. 

Fol.  99  T\  Aboû  Karib  El  Bacry  (El  Miçry  ?). 

Fol.   100  r'.  *Aly  ben  Ziyâd. 

Fol.  101  v".  Aboù  Mas*oùd  ben  Achras.  —  'Abbâs  ben 
El  Walid  El  Fàrisy. 

Fol.  103  r\  Hichàm  ben  El  Khalil. 

Fol.  109  v°.  Zaïd  ben  Bichr. 
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TRADITIONS  ARABES 

AU  PAYS  DE  MOAB, 

PAR 

M.  CLERMONT-GANNEAU. 


Le  P.  Jaussen  a  entrepris  depuis  quelque  temps 
et  poursuit  avec  un  zèle  louable  d'intéressantes  études 
sur  le  folk-iore  des  Arabes,  tant  nomades  que  séden- 
taires, de  la  Balqâ,  lancM'en  pays  de  Moab.  Me 
sera-t-il  permis  de  rappeler  à  ce  propos  que  ce  nom 
même  de  la  Balqâ ,  pijôo ,  comme  je  l'ai  montré  il  y 
a  bien  des  années  ^  nous  offre  un  des  exemples  les 
plus  frappants  de  la  continuité  et  de  la  haute  anti- 
quité de  la  tradition  arabe  locale  ?  11  représente  en 
effet,  par  choroprosopopée ,  celui  du  fameux  Balaq 
biblique,  p^3,  Tun  des  anciens  rois  de  Moab.  Rien 
donc  d'étonnant  si  les  habitants  de  cette  région,  qui 
ont  si  fidèlement  gardé  ce  nom  révélateur,  ont  gardé 
en  même  temps  mainte  survivance  d'un  passé  dont 
ils  sont  en  grande  partie  les  héritiers  ethniques. 

Le  P.  Jaussen  s'occupe  spécialement  cette  fois  ^  de 
leurs  curieuses  croyances  et  pratiques  relatives  à  la 

*  Revue  archéologique,  1877,  p.    193-199  :  Gomorrhe,  Ségor  et 
les  filles  de  Lot. 

*  Revue  Biblique,  1906,  p.  Sy^-SSai 
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pluie,  n  a  noté  avec  beaucoup  de  soin  les  diverses 
appellations  solis  lesquelles,  dans  la  Balqâ,  on  dé- 
signe les  pluies,  selon  les  époques  de  Tannée  où 
elles  tombent  assez  régulièrement.  Mais  il  ne  semble 
pas  s'être  aperçu  que  presque  toutes  ces  appellations 
sont  d'origine  astronomique  et  ont  des  significations 
beaucoup  plus  précises  que  celles  quil  essaie  de 
tirer  de  divers  rapprochements  philologiques  vagues 
et  contestables.  C'est  ce  qui  me  parait  clairement 
ressortir  des  exemples  suivants  : 

El-matar  eih-theriâoui,  traduit  par  «  la  pluie  abon- 
dante » ,  est  en  réalité  la  pluie  des  Pléiades  (  GJlII  , 
Eth-Thonraiyâ). 

^ÔJ!  *Xjum,  nom  transcrit  et  traduit  d'une  façon 
quelque  peu  surprenante  par  «  le  secours  de  la  peste  » , 
n'est  autre  que  g'I^xJt  ^x*»»» ,  Sad  edh-dhâbeh,  nom  des 
deux  étoiles  brillantes  sur  la  corne  gauche  du  Capri- 
corne. 

La  pluie  dite  el-djaazah  n'a  rien  à  voir  avec  le 
mot  »j^  djauza  «  coup  à  boire  »  du  proverbe  cité 
d'après  le  Lisân.  Ce  nom  nous  cache  celui,  soit  des 
Gémeaux,  soit  d'Orion  (pt)>4»  EUDjaazâ). 

La  pluie  de  ech-cha^râ,  c'est  tout  simplement  la 

pluie  de  Sirias  ou  du  Chien  [ç^y^,  C/iiVa). 

La  pluie  de  es-semâk  (prononcé  à  la  bédouine 
semach,  ou  mieux  sémâtch),  c'est  la  pluie,  soit  des 
Poissons  [Es-Séméhé),  soit  plutôt  de  Y  Épi  ou  bien 
d'Arcturus  (^yi  JUvJI,  Es-Sémâk  er-raméh). 

Je  ne  me  charge  pas  de  rechercher  jusqu'à  quel 
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point  ces  dénominations,  dont  l'identité  absolue  est 
elle-même  sujette  à  caution,  mais  dont  la  nature 
astronomique  n*est  pas  niable,  correspondent  aux 
aspects  réels  du  ciel  étoile  selon  les  divers  moments 
de  l'année.  Il  est  possible  qu  elles  aient  été  conser- 
vées ou  acquises  par  simple  tradition.  Nos  Bédouins 
actuels  ne  doivent  guère  se  livrer  aux  observations 
astronomiques,  si  rudimentaires  soient-elles ^  que 
ces  noms  supposent  à  l'origine.  Ils  ont  pu  oublier 
celles-ci,  peut-être  même  embrouiller  les  données 
sur  lesquelles  elles  reposaient;  et  cest  pourquoi,  en 
ayant  perdu  eux-mêmes  la  trace,  ils  n'ont  pas  su 
mettre  le  P.  Jaussen  sur  la  bonne  voie  étymologique. 
Cette  oblitération  même  ne  rend  que  plus  ihté- 

^  Je  crois  toutefois  me  rappeler,  en  consultant  des  souvenirs 
déjà  bien  lointains,  que  les  Bédouins,  ou  du  moins  certains  dentve 
eux,  savent  encore  distinguer  et  dénommer  quelques  étoiles  ou 
groupes  d*étoiles.  Pour  les  fellahs  cis-jordaniens,  la  chose  est  hors 
de  doute:  cf.  la  liste  relevée  par  M.  Bàldensperger  (Pal.  Expl.  F. 
Quart.  StaU,  1893,  p.  3 11).  Seulement  quelques  erreurs  se  sont 
glissées  dans  cette  liste,  d'ailleurs  fort  instructive.  Par  exemple, 
le  nom  de  la  Voie  Lactée  :  *3Uj»àJî  dsîj-'  tareeh  i-tubànet,  doit  être 
corrigé  en  iUUxJt  v3^Jo  tartq  et-tabbànè  «le  chemin  des  marchands 
de  paille».  Ce  curieux  nom,  équivalent  littéral  de  celui  que  les 
Persans  donnent  à  la  Voie  Lactée  :  rehi  heh-kechân,  provient  d'une 
vieille  légende  très  répandue  dans  tout  l'Orient  (cf.  syriaque, 
hébreu  post-biblique ,  turc ,  arménien ,  etc.  ) ,  qui  a  son  écho  même 
en  Occident  [Mehlweg,  Mûhlenweg). 

Je  note  dans  cette  même  liste  le  nom  de  Hareef  el  Thureiyah , 
L»JJ!  (JL^.^,  donné  par  les  fellahs  au  Cocher  (?).  Le  premier  mot 
aurait-il  quelque  rapport  avec  celui  de  la  pluie  de  tff-'arÇ/'(vJi^yJJ) 
qui ,  dans  l'exposé  du  P.  Jaussen ,  précède  la  pluie  Eth-therajâoui 
(=  des  Pléiades)?  On  sait  que,  dans  certains  dialectes  bédouins  et 
fellahs ,  le  ha  et  le  'ain  sont  susceptibles  de  s'échanger. 
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ressant  le  fait  que  je  signale.  Elle  nous  montre,  en 
eflFet ,  que  cette  conception  est  proprement  une  sur- 
vivance ,  nous  reportant  à  une  époque  et  dans  un 
milieu  plus  anciens.  Je  ferai  remarquer,  à  Tappui 
de  cette  conclusion,  que  quelques-uns  de  ces  asté- 
rismes  (par  exemple  les  Pléiades  etSirius),  étaient, 
et  cela  sous  les  mêmes  noms  quils  portent  encore 
aujourd'hui,  lobjet  d'un  cuite  chez  les  Arabes  anté- 
islamiques^  D'ailleurs  nous  savons,  par  des  rensei- 
gnements formels,  que  ces  Arabes,  adonnés  aux 
croyances  dites  sabéennes,  attachaient  une  impor- 
tance particulière  à  la  position  de  certaines  étoiles, 
comme  annonçant  les  époques  des  pluies.  Témoin , 
par  exemple,  le  passage  d'Aboul-Féda^  : 

Ils  attiiboaient  aux  coïncidences  d'étoiles  (anouâ)  des 
mansions  (menâzil)  la  même  influence  cpie  celle  attribuée 
aux  planètes  par  les  astrologues,  y  subordonnant  tous  leurs 
actes  et  disant  :  notre  plaie  dépend  da  lever  ou  du  coucher  de 
telle  ou  telle  étoile '(\SS'py^  UJa^*)'. 

Cette  préoccupation  spéciale  s'explique  sans  peine, 
car  la  pluie  a  toujours  été  et  est  encore  la  grande 
affisiire  des  nomades  du  désert.  C'est  d'elle  que  dépend 
leur  vie  même. 

C'est  au  même  ordre  d'idées  que  doit,  je  pense,  se 
rapporter  la  notion  des  «  jours  de  la  vieille  » ,  notion 

^  Cf.  entre  autres  Krehl,  IJeber  die  Religion  der  vorisL  Araber. 
p.  24,  2S. 

*  Hist,  anteisL,  éd.  Fleischer,  p.  180. 

'  Cette  idée  est  tellement  entrée  dans  Tesprit  populaire  que  ce 
mot  *y  a  fini  par  se  fi\er  au  sens  de  «orage»  quil  a  couramment 
pTî  arabe  vulgairei 
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quon  retrouve,  d'ailleurs,  appliquée  à  une  autre  pé- 
riode de  Tannée,  chez  plusieurs  peuples  du  bassin 
de  la  Méditerranée.  La  «vieille»  [El-Adjouz),  c'est 
Tannée  toudiant  à  sa  fin.  Dans  la  singulière  légende 
rapportée  par  le  P.  Jaussen,  où  le  mois  de  Chebât 
demande  au  mois  de  Edâr  de  lui  prêter  trois  jours 
«  pour  aller  chercher  la  pluie  »,  il  y  a  une  allusion  évi- 
dente aux  vingt-huit  jours  de  Février  (Chebât)  suivis 
des  trente  et  un  jours  de  Mars  (Edâr)  y  mois  de 
Téquinoxe  vernal  où  commençait  Tannée  solaire  des 
anciens  Arabes  (3i  — 28  =  3).  Elle  implique  Tusage 
du  calendrier  jtdien  et  semble  s'être  formée  dans 
un  milieu  chrétien.  Je  crois  bien,  du  reste,  Tavoir 
déjà  rencontrée  ailleurs ,  mais  sans  pouvoir  pour'  le 
moment  préciser  autrement  cette  réminiscence. 

Pour  provoquer  la  chute  de  la  pluie,  les  femmes 
bédouines  fabriquent  à  Taide  de  deux  bâtons  en 
croix  une  sorte  de  mannequin ,  qu  elles  habillent  de 
riches  vêtements  de  femme,  et  promènent  procession- 
nellement  avec  accompagnement  de  chansons  appro- 
priées; le  tout  se  termine  par  des  sacrifices  sanglants 
qui  marquent  bien  le  caractère  religieux  de  la  céré- 
monie et  partant  le  caractère  divin  de  Teffigie  qui 
en  est  l'objet. 

Le  P.  Jaussen  donne  le  texte  arabe  d'une  de  ces 
chansons.  Celui-ci  ne  manque  pas  d'intérêt;  mais  il  en 
aurait  davantage  s'il  était  accompagné  d'une  notation 
phonétique.  Dans  les  vers  cités  ^ ,  si  Ton  peut  appeler 

^  «Elle  est  partie,  la  mère  de  la  pluie,  pour  amener  les  zélâtel: 
quand  elle  revient  ^  les  semences  sont  hautes  comme  les  sénàsel.rt 
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rda  des  vers,  je  soupçonne  zélâzel  et  sénâsel  d'être 
deux  altérations  divergentes  (5««=  z  et  Z «  n) ,  d  origine 
vulgaire,  d'un  même  mot  sur  lequel  on  joue,  le  mot 
sélâsel,  pluriel  de  seUéléy  qui  a  les  deux  acceptions, 
parfaitement  en  situation  ici  :  i*  zigzag  de  Téclair; 
2^*  réseau  des  petits  murs  séparant  les  champs.  Ces 
acceptions  dérivent,  par  une  évolution  sémantique 
facile  à  saisir,  du  sens  primitif  de  iULJL#,  {dur. 
JyM>L#,  «  chaîne  ». 

La  prononciation  du  qdf-^dj  dans  la  phonétique 
bédouine,  prononciation  sur  laquelle  insiste  le 
P.  Jaussen  ^  n'est  pas  un  fait  nouveau.  Elle  a  été 
observée  et  signalée  il  y  a  longtemps;  cf.  les  re- 
marques que  j'ai  faites  à  ce  sujet  dans  mes  Archaeolog. 
Researchesy  t.  II,  p.  33 ,  et  aussi  celles  que  j'ai  con- 
signées dans  la  Bévue  criticfiie  (22  juillet  1876, 
p.  5 1  )  sur  la  quintuple  prononciation  dont  cette  lettre 
est  susceptible  dans  les  divers  dialectes  arabes  [q,  g, 
djfky'  [hamza]).  Si  l'on  y  ajoute  les  équivalences 
dûment  constatées  par  Tépigraphie  :  p  =  y  «  5^  ("*d^)  » 
à  un  stade  plus  ancien  des  langues  sémitiques 
(branche  araméenne) ,  on  voit  que  cette  lettre  est  celle 
(|ui  représente  les  plus  grandes  variations,  puisque, 
tout  compte  fait,  elle  correspond ,  ou  a  correspondu 
à  8  articidations  ou  signes  diflFérents. 

On  donne  à  ce  mannequin  habillé  en  femme  le 
nom  de  Oamm  el-Gheith  «  la  mère  de  la  pluie  » ,  ou 
encore,  paraît-il,  de  j*.^^  vJUai.  Ce  dernier  nom 

>  A  propos  de  J^«>  j«^  «coule  k  pleins  bords»  (en  ravi- 
nant les  berges). 
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est  bizarre,  s'il  a  réellement,  comme  le  dit  le 
P.  Jaussen ,  la  signification  de  «  moitié  de  fiancée  ». 
Je  me  demande  si  le  premier  mot  ne  devrait  pas  être 
plutôt  rattaché  à  certaines  acceptions  de  la  racine 
vJUai  (if,  V*  et  vin*  formes)  concernant  la  prise  de 
voile  de  la  jemie  fille  nubile.  Ce  voile  s'appelle  oua^j. 
Ne  serait-ce  pas  ce  mot  même  qui  a  été  perçu  et 
transcrit  uUsai?  Le  sens  serait  alors  «  voile  de  fiancée  ». 
Ce  sens ,  en  soi  plus  compréhensible ,  serait  d'autant 
mieux  en  situation  que ,  de  la  description ,  un  peu 
flottante  il  est  vrai,  du  P.  Jaussen ,  il  semble  résulter 
que  c'est  au  moment  où  on  la  recouvre  d'un  «  grand 
voile  blanc»,  qu'on  donne  ce  nom  à  la  «fiancée»* 
en  effigie,  t  parce  que,  disent  les  Bédouins,  die  en 
porte  les  habits  ». 

La  structiu*e  tout  à  fait  élémentaire  de  ce  manne* 
quin  rituel ,  affable  d'un  costume  féminin ,  pourrait 
faire  songer  à  cette  maquette  informe  où  l'on  a  sou- 
vent proposé  de  reconnaître  l'image  primitive  de  la 
déesse  Tanit,  la  Caelestis  carthaginoise.  Or,  en  cette 
dernière  qualité ,  Tanit  devait  être ,  elle  aussi ,  la  maî- 


'  Le  P.  Jaussen  fait  à  ce  propos  bonne  justice  du  prétendu  nom 
'Avons  Allah .  «  ia  fiancée  di  Allah  » ,  qui  serait  donné  à  cette  effigie 
sacrée,  et  autour  duquel  certains  exégètes  aventureux  ont  mené 
grand  bruit.  C'est  Gurtiss  qui  a  mis  en  circulation  ce  renseigne- 
ment absolument  fantaisiste,  dans  fouvrage  un  peu  surfait  (Ur- 
semitische  Religion,  p.  119),  où  il  n'a  fait  que  suivre  une  voie 
ouverte  autrefois  par  moi  [La  Palestine  inconnae,  1876) ,  mais  sans' 
avoir  une  préparation  suffisante,  et  en  négligeant  trop  souvent  les 
précautions  que  j'avais  expreisément  recommandées  à  ceux  qui 
voudraient  m'y  suivre* 
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ti'esse  de  la  pluie ^  Avec  un  peu  de  bonne  volonté, 
on  pourrait  y  voir  une  carcasse  du  même  genre, 
drapée  dans  le  voile  sacré.  Mais  je  n  insiste  pas  sur 
ces  analogies  lointaines,  d autant  moins  que  nous 
sommes  encore  très  insuffisamment  renseignés  sur 
la  signification  réelle  du  dit  symbole  punique. 

Un  rapprochement  plus  topique  pourrait  être  fait 
avec  une  édifiante  tradition  ^  que  les  vieux  auteurs 
arabes  nous  ont  conservée  à  propos  de  l'idole  du 
dieu  Hobal,  adorée  avant  Tlslamisme  justement  dans 
notre  pays  de  la  Balqâ.  'Amr,  fils  de  Lohayi,  roi  du 
Hedjâz  et  maître  de  La  Mecque  vers  le  uf  siècle  de 
notre  ère,  ayant  eu,  au  cours  d'un  voyage  dans  la 
Balqâ,  l'occasion  de  voir  le  culte  que  les  habitants 
rendaient  à  leurs  idoles,  les  interrogea  à  ce  sujet.  Ils 
lui  répondirent  que  ces  idoles  étaient  celles  de  leurs 
dieux,  faites  à  l'image  des  corps  c^estes  et  des  formes 
himiaines,  et  qu'ils  les  invoquaient  avec  un  succès 
infaillible  pour  en  obtenir  l'assistance  et  la  plaie. 
Sur  la  prière  de  'Amr,  très  désireux  de  s'assurer 
pareil  avantage,  ils  lui  donnèrent  l'idole  du  dieu 
HobaP.  'Amr  l'installa  dans  le  sanctuaire  delaKa'aba 

^  cista  ipsa  Virgo  Caelestis  pluviarum  pollicitatrix. »  (Ter- 
TULUBN,  Apolog.,  a3.) 

*  On  en  trouvera  le  résumé,  avec  références  aui  sources,  dans 
Frbytag,  Einleitung  in  dos  Studium  der  Arab,  Spr,,  p.  343*344; 
cf.  aussi  Krbhl,  op.  cit.,  p.  37,  et  particidièrement  la  relation 
d*Aboui-Féda  (op.  cit.,  p.  i36),  d'après  Giahrestani. 

^  Des  auteurs  arabes  nous  ont  laissé  de  curieuses  descriptions 
de  cette  idole  en  pierre  rouge,  à  laquelle  il  manquait  un  bras, 
quelque  vieille  statue  anthropomorphe ,  d'exécution  hdlénique  pro- 
bablement. Les  païens  de  la  Balqâ  ont  dû  céder  à  bon  compte  ce 
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OÙ  elle  demeura  jusqua  rislam,  aux  côtés  de  deux 
autres  idoles,  celle  de  Asâf  ou  Isâf  et  celle  de  Nâïla, 
rapportées  peut-être  de  la  même  région  ^  comme 
celle  de  Manât. 

On  voit  par  là  que  la  Oumm  el-Gheith,  «  la  mère 
de  la  pluie  »  des  populations  actuelles  de  la  Balqâ , 
a  de  qui  tenir.  Héritière  dune  des  prérogatives  les 
plus  spécifiques  de  Hobal  et  consorts,  elle  nous 
a  peut-être  conservé  en  partie,  dans  les  pratiques 
populaires  dont  elle  est  encore  aujourd'hui  Tobjet, 
quelques-uns  des  rites  antiques  et  solennels,  selon 
lesquels  on  invoquait  jadis  ces  tout  puissants  dis- 
pensateurs de  la  pluie,  source  de  Tabondance  et  de 
la  prospérité. 

(lieu  d'occasion ,  que  sa  mutilation  même  avait  peut-être  fait  mettre 
au  rancart. 

*  Ces  transferts  de  divinités,  c'est-à-dire  de  leurs  simulacres, 
d'un  pays  à  l'autre  étaient  chose  fréquente  dans  l'antiquité.  Pour 
m'en  tenir  à  la  région  qui  nous  occupe ,  je  me  bornerai  à  rappeler 
l'instructive  inscription  grecque  de  Odrouh  [Rec.  d'Arch.  orient., 
IV,  1 1 4  ] ,  où  il  est  question  de  dieux  amenés  de  1  étranger  à  Pétra 
[6eoU  toTs  xajayoftévois  èÇ  yoJvt  àAAo^airfjlj  èvBa  eis  Hérpav).  Or, 
celle  inscription  peut  parfaitemenl  être,  à  peu  de  chose  près,  con- 
temporaine de  l'importateur  d'idoles,  le  Mecquois  *Amr,  fils  de 
Lohayi. 
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NOTES  DE  LEXICOGRAPHIE  HEBRAÏQUE. 

L  Les  deux  termes  d'agriculture  :  "^y^  et  ^D1?  • 

Le  mot  hébreu  "iv >  est  traduit  par  tous  les  lexicographes , 
commentateurs  et  traducteurs  modernes  que  j*ai  consultés 
fait  forêt,  bois,  ou  autres  mots  analogues,  et  le  mot  7D*»3 
par  plantation  d'arbres,  verger,  jardin.  Un  examen  attentif  des 
textes  bibliques  me  fait  croire  que  ces  traductions  doivent 
être  rectifiées.  Le  mot  karmel  ne  signifie  jamais,  dans  la 
Bible ,  jardin  ou  verger,  mais  bien  champs  cultivés  (  en  cé- 
réales), et  inversement  ja  or,  qui  désigne  un  terrain  planté 
d*arbres  quelconques,  et  qui  désigne  souvent,  en  fait,  un 
bois,  une  forêt,  s*  emploie  aussi  dans  des  cas  assez  nombreux 
(au  moins  six) ,  pour  désigner  une  plantation  d'arbres  fruitiers, 
un  verger,  de  sorte  que,  dans  ces  cas,  la  traduction  courante 
forêt,  bois,  est  fautive  La  simple  comparaison  des  textes, 
traduits  en  donnant  aux  mots  en  question  la  nuance  que 
j*estime  exacte ,  fera,  je  Tespère,  la  lumière  sur  ces  deux 
points  de  lexicographie  hébraïque. 

Examinons  d'abord  les  textes  qui ,  opposant  yaar  à  karmel» 
nous  renseigneront  à  la  fois  sur  le  sens  des  deux  mots. 

haie,  x ,  18-19,  décrivant  la  ruine  des  campagnes  d' Assur, 
dit  : 

Et  la  gloire  de  ses  vergers  et  de  ses  champs 

sera  ruinée  de  fond  en  comble. . . 
Les  arbres  qui  resteront  des  vergers  seront  en  petit  nombre  ; 

un  enfant  pourra  les  compter  ^ . 

^  Pour  les  textes  d'Isaîe ,  j'ai  utilisé  la  remarquable  traduction  du 
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Les  terrains  cultivés  se  divisent  naturellement  en  deux  ca- 
tégories ;  les  terrains  plantés  d'arbres  et  les  champs  ense- 
mencés. C'est  la  division  que  nous  avons  ici.  Etant  donné 
qu'il  s'agit  de  l'Assyrie ,  le  ydar  pourrait  bien ,  comme  dans 
h,,  XXI,  i3  S  désigner  surtout  les  palmeraies.  Le  mot  karmel 
désigne ,  au  contraire ,  les  champs  de  céréales. 

Dans  Is. ,  XXXII ,  1 5 ,  nous  voyons  le  ya*ar  opposé  au  karmel, 
et  celui-ci  au  131D.  Le  prophète  dit  les  changements  mer- 
veilleux c[ue  Dieu  produira  dans  le  pays  de  Juda  :  • 

Jusqu^'à  ce  que  sur  nous  soit  répandu 

Tesprit  d'en  haut; 
Et  alors,  la  steppe  se  changera  en  champs  (de  céréales ) 

et  les  champs  en  vergers. 

Comme  il  s'agit  d'une  bénédiction ,  il  faut  nécessairement 
admettre  que  le  yaar  l'emporte  sur  le  karmel,  comme  le 
karmel  l'emporte  sur  la  steppe,  laquelle  peut  tout  au  plus  ser- 
vir de  pâturage.  Ya*ar  ne  peut  donc  pas  désigner  ici  une  fo- 
rêt. Au  contraire  le  sens  de  verger  est  excellent  :  un  verger 
rapporte  plus,  en  efiTet,  qu'un  terrain  planté  en  céréales. 
D'après  L.  Anderlind  [Zeitschrift  d.  deutsch.  Pal  Vereins,  IX, 
54),  en  i884,  aune  heure  environ  de  Damas,  le  feddan  de 
terre  planté  en  mischmisch  (abricotiers)  valait  environ 
1 46o  marks ,  le /è<f(ia/i  planté  en  oliviers,  2190  marks,  tan- 
dis que  le  terrain  sans  arbres  coûtait  seulement  780  marks. 

Le  passage  analogue  Is.,  xxix,  17,  où  il  s'agit  également 
de  bénédictions  pour  le  pays  de  Juda ,  porte  pi3^  au  lieu  de 

Oui ,  encore  un  peu  de  temps , 

et  le  Liban  sera  changé  en  champs  (  de  céréales  ) , 
et  les  champs  en  vergers. 

Père  A.  Condamin  :  Le  Livre  d'Iscûe,  traduction  critique  avec  notes 
et  commentaires.  Paris  (Lecoifre),  igoS. 

*  Dans  cet  c oracle  sur  l'Arabie»,  Isaîe  semble  bien  entendre  par 
ya'ar  les  oasis  du  désert,  lesqudles  sont,  on  le  sait,  plantées  prin- 
cipalement de  palmiers.  Je  traduirais  donc  :  «Dans  une  palmeraie, 
au  milieu  du  désert,  passe/,  la  nuit,  caravanes  de  Dédan.  • 
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Goaane  'd  s'agit  de  Judiije  lihan  fie  peut  pa»,  ici,  déNgper 
la  grande  chaîne  de  montagnes  qui,  au  Sud,  commence  à  ta 
hauteur  de  Tyr  \  L  auteur  vise  sans  doute  les  montagnes  de 
Juda  qui  fournissaient  des  pâturages  aux  troupeaux.  Nous 
avons  donc  ici  la  même  progression  que  dans  Is. ,  xxix,  1 7  : 
fÉtofages,  ckampt  de  céréales,  vergers. 

Michéfs,  vil,  i4»  prie  pour  que  le  peuple,  figuré  par  un 
troupeau,  paisse  iespèturagAtd'aulrefoU.  Ûaliégorie,  conune 
il  arrive  souvent,  n^estpas  poussée  avec  une  logique  parfaite, 
et  le  poète  eo^loie  des  mots  qui  <M»nviennent  à  ua  peuple, 
mm  non  à  un  tcoupeau  :  tels  sont  les  motsyaV  et  karmd: 

Pais  ton  peii|^  avec  ton  sceptre,  le  troupeau  ion  bérkage; 

*  qa^'it''  hn^itent  *,  iadépeiidants',  dans  les  vergers  et  dans  les  chtanpe  ; 

qa^Bs  pMsseot  en  Basaa  et  en  Galaad  comme  anx  jours  «l'awbBefeis. 

Dans  n  Rois^  xix,  28  (^Is.,  xxxvii,  24),  le  génitif 
I^DID  iy^ ,  quel  que  soit  le  sens  que  Ton  donne  à  chacun  des 
deux  mots,  est  étrange.  Je  croirais  volontiers  qu  il  faut  lire  : 
l/DIDI  1")^^,  exactement  comme  Is,,x,  18  :  uses  vergers  et 
ses  champs  ». 

Voici  maintenant  des  textes  concernant  le  seid  mot  karmel  : 
Is.,  xvj,  10.  — Le  prophète  prédit  un  désastre  pour  Moab; 

^  T133^  désigne  encore  les  montagnes  de  Canaan,  probablement 
envisagées  aussi  comme  pâlnrages  dans  les  passages  suivants  :  fr.  ^ 
xxxm,  9  (avec  Saron,  Basan,  Garmel);  xxxv,  a  (avec  Carmel  etSa- 
ron);  Nak,,  I,  4  (avec  Basan  et  Garmel).  Is.,  xl,  16  attribue  an 
Liban  à  la  fois  des  forêts  et  des  pàtorages. 

*  Je  lis  U3C^^  au  futur  impératif,  comme  IJH^*  Tonte  la 
phrase,  en  e£fet,  est  une  prière. 

'  113  ou  113^  ne  signifie  pas  en  sécurité,  comme  on  traduit  or- 
-dinaisement,.mais bien  en  isolément, c*esUà-dire, quand  il s*agit dun 
peuple,  «n  isolemetU  par  ra(^>orl  aox  notions  voîaines,  en  indé- 
pendance. Tel  est  le  sens  dans  Dent,,  xxxm,  a 8  (Israël),  Nombres, 
xxra,  9  (Israël).  Ps.  iv.  9  (Israël),  /er...  xli*,  3i  (le  peuple  de 
Gédar  vivant  dans  le  désert). 

vm.  25 
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il  flewte  (y.  9)  sur  la  moisson  (y^p)  et  sur  la  vendange  \  et 
il  ajoute  : 

10.  Plus  de  joie,  [dus  d*allégresse  dans  les  champs: 

dans  les  vignes,  plus  de  chants,  plus  de  cris  joyeux. 

Le  karmel  répond  évidenunent  à  y^p  (moisioa  d'été  :  orge, 
blé)  et  les  vignes  à  la  vendange. 

Dans  le  passage  parallèle  de  la  prophétie  contre  Moab 
(Jér,,  XLViii,  33),  karmel  a  naturellement  ce  même  sens  de 
champs  (de  céréales). 

Nous  trouvons  encore  l'opposition  entre  le  karmel  et  les 
vignobles  dans  II  Chr.,  xxvi,  10  :  •(Ozias)  bâtit  des  toors 
dans  le  désert  et  il  creusa  beaucoup  de  citernes,  parce  qu'il 
avait  de  nombreux  troupeaux  dans  la  Sheféia  et  dans  le 
Mishor,  des  laboureurs  et  des  vignerons  dans  les  montagnes 
et  dans  les  champs,  •  La  disposition  des  mots,  dans  le  dernier 
membre  de  phrase,  est  celle  de  la  figure  dite  chiasmus,  fré- 
quente en  hébreu;  les  deux  termes  extrêmes  vont  ensemble 
(laboureurs  et  champs),  et  le»  deux  du  milieu  ensemble 
(vignerons  et  montagnes).  L'opposition  entre  karmel  et  mon- 
tagnes est  justifiée  par  le  fait  qu'en  Palestine ,  les  plaines  sont 
plutôt  cidtivées  en  céréales,  tandis  que  les  vignes  sont  plan- 
tées de  préférence  sur  les  hauteurs.  Voici  à  titre  de  curio- 
sité comment  karmel,  dans  ce  texte ,  est  rendu  par  les  trois 
dictionnaires  les  plus  autorisés  :  Siegfried-Stade  (1893)  : 
Weinberg;  Gbsenius-Buhl*'(i899):  le  mont  Carmel;  Gesb- 
nius-Brown  (1897)  :  garden-land. 

Jér,,  IV,  a6  : 

Je  regardai,  et  voici  que  les  champs  (cultivés)  étaient  une  steppe 

(1310). 

C'est,  on  le  voit,  l'inverse  du  texte  d'Is.,  xxxii,  i5  :  «  et  la 
steppe  sera  changée  en  champs  (de  céréales)  ». 

'  Je  lis,  avec  lxx  (rpvyriT6f),  l^SD,  comme  dans  le  passage  pa- 
rallèle, Jér,,  xLviii,  32. 
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La  même  opposition  entre  le  karmd  et  le  désert  se  retrouve 
dans  Jér. ,  ii ,  7  : 

Je  vous  ai  fait  entrer  dans  une  terre  de  céréales,  pour  que  vous 
en  mangiez  les  bons  produits. 

'?D^Dn  y*1K  forme  antithèse  au  «  désert ,  terre  (!|u*on  ne  peut 
ensemencer»  du  v.  2. 

Il  ressort  assez  clairement,  semble-t-il,  de  l'ensemble  de 
ces  textes  que  karmel  désigne  un  terrain  cultivé  en  céréales  ; 
il  s'oppose  soit  au  désert  (steppe,  lande,  1D1D)  qui  n'est  pas 
cultivé  et  ne  peut  servir  que  de  pâturage,  soit  aux  terrains 
plantés  d'arbres  fruitiers  ("li^^)  *,  soit  aux  vignes  (  D1D). 

Dans  trois  textes  qu'il  nous  reste  à  examiner,  karmel  a  une 
signification  notablement  différente ,  mais  qui  dérive  néan- 
moins de  la  première. 

On  lit  dans  II  Rois,  iv,  43 ,  qu'un  homme  de  Baal-Shalis- 
ha  apporta  h  Elisée  «  du  pain  de  prémices  ;  vingt  pains  d'orgo 
et  du  karmel n.  Ce  karmel  est  évidemment  du  grain,  mais  le 
mot  n'a-t-il  pas  une  nuance  spéciale  qui  le  différencie  de 
iy]  ?  11  est  remarquable  que  dans  ce  texte,  ainsi  que  dans  les 
deux  autres  (Lév.,  ii,  i/t;  xxiii,  i4),  il  s'agit  des  premières 
céréales  de  l'année,  des  D^TID^.  On  est  donc  amené  à  penser 
que  karmel  désigne  le  grain  nouveau ,  celui  qui  vient  directe- 
ment des  champs.  Et,  de  fait,  saint  Jérôme  traduit  II  Rois, 
IV,  /t3  ifrumentam  novum.  Les  Septante  [Lév.,  xxiii ,  i4) 
ont  véoL ,  qui  suggère  la  même  idée.  Cette  nuance  a  été  ad- 
mise par  Gbsenius  {Thésaurus,  s.  v.  Vd'ID)  et  à  sa  suite  par 
plusieurs  auteurs  modernes.  Mais,  comme  ils  donnent  à  kar- 
mel le  sens  premier  de  Jardin ,  ils  pensent  à  un  blé  précoce 
qu'on  aurait  cultivé  en  jardin  ! 

Une  remarque,  en  finissant,  sur  le  nom  propre  Carmel.  Si 
la  chaîne  du  Carmel  a  été  ainsi  nommée ,   ne  serait-ce  pas 

^  De  nos  jours,  les  plantations  les  plus  considérables  d'arbres 
fruitiers,  en  Palestine  et  en  Syrie,  sont  les  plantations  de  figuiers, 
d'oliviers  et  d'abricotiers  (cf.  Z.  D.  P.  V,,  IV,  81). 

25. 
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parce  qu'elle  borde  deux  plaines  particidièrenieiit  riches  en 
céréales,  ou  même  parce qu^elle  était elle-mêiùe  cultivée,  par- 
tiellement du  moins,  en  céréales  ?  Tristra m  (Natural  history 
ofthe  Bible*,  p.  Age)  rapporte  qu'on  a  trouvé  des  silos  sur 
le  Carmel.  Certains  textes  bibliques  semblent  indiquer  que  le 
Carmel  o£Brait  aussi  de  bons  pâturages,  par  ex.  :  Jér.,  i««  19; 
Amos,  i,a.  Par  contre,  aucun  texte  n*appuie  Tidée,  fort  ré- 
pandue cependant,  que  le  Carmel  était  couvert  de  forêts  k 
Tépoque  biblique  *. 

IL  L'bxpbbssioic  t^xi  Htf^  «l^n*  Gen.,  \l,  i3,  10,  90,  et  dans  Jdfr.. 

T      T  ^ 

LU,  3i  (=  n  Rois,  XXV,  27). 

L'expression  CfX")  Hfff^  a  deux  sens  bien  usuels.  Elle  peut 
signifier  relever  la  tête,  c  est-à-dire  al/^r  la  tête  haute,  être  fier, 
comme  en  français.  Tel  est  le  sens  dans  Jag.,  vui,  38;Zac&.« 
II,  4;  Joh,,  X,  i5;  P5.  Lxxxiii,  3.  Un  antre  sens  fréquent 
aussi  est  faire  la  somme  dlndividus  ou  d'objets ,  par  exemple  : 
Eœ,,  xxx,  12;  Nombres,  i,  2,  49;  iv,  3,  etc. Dans  ce  second 
cas,  VfK")  a  le  sens  de  total,  de  somme,  sens  qui  se  retrouve 
encore  Lév.,  v,  2 i^;  Nombres,  v,  7;  Ps,  cxix,  160.  Ce  sont 
là  les  deux  sens  admis  conununément  par  les  modernes.  Suf- 
fisent-ils pour  expliquer  les  textes  de  la  Genèse  et  de  Jérémie 
indiqués  ci-dessus  ?  Je  ne  le  crois  pas. 

Examinons  d'abord  les  textes  de  la  Genèse.  L'expression 
revenant  quatre  fois  dans  trois  passages  voisins  de  la  même 
histoire,  il  serait  invraisemblable  qu'elle  n'eût  pas  dans  les 

'  Amos,  IX,  3,  lui-même,  ne  prouve  rien  en  ce  sens  : 

Iraient-ils  se  cacher  (jusqa*)au  sommet  du  Carmel, 
Je  les  y  chercherais  et  les  y  prendrais; 
Voadraient-ils  se  dérober  à  mes  yenx  (  jusqa*)aa  fimd  de  la  mor. 
Je  commanderais  an  Serpent  de  les  mordre. 

Le  paraliâisme  avec  le  fond  de  la  mer  montre  que  le  prophète 
considère  le  lomm^C  <£tt  Carmel  comme  un  lieu  très  éloigné,  mais 
rien  n'indique  des  forêts  ou  des  grottes. 
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quatre  cas  la  même  signification.  Le  texte  massorétîqiie  du  ver- 
set 19  semble  ajouter  un  troisième  sens  :  •  Piiaraon  lèvera  ta 
tète  de  dessus  toi.  »  Cette  phraséologie  bizarre  signifierait  que 
Pharaon  décapitera  le  malheureux  panetier  avant  de  le  pendre. 
Mais  le  mot  yy^D  est  un  ajoutage  fautif,  très  probablement 
une  dittographie  verticale  \  amenée  par  le  dernier  mot  du  ver- 
set ,  "i^*?]^ .  Voyons  maintenant  si  le  sens  donné  à  JÛH^  KtT^ 
par  la  plupart  des  auteurs  modernes,  à  savoir  relever  la  tête, 
c'est-à-dire ,  d'après  eux ,  rétablir  dans  les  honneurs ,  est  accep- 
table. Il  semble  bien  que  non ,  puisqu  au  verset  20 ,  Texpres- 
sion  est  appliquée  à  la  fois  au  chef  des  panetiers,  lequel  est 
condamné  à  être  pendu,  et  au  chef  des  échansons,  qui,  lui, 
est  rétabli  dans  sa  dignité.  D'autre  part  le  sens  faire  le  total 
semble,  à  première  vue ,  absolument  inutilisable.  Et  cepen- 
dant c*est  une  nuance  dérivée  de  ce  dernier  sens  qu'ont  ad- 
mise le  Targum,  la  Pesitta,  V Arabe  et  aussi  les  LXX,  en  tra- 
duisant par  se  souvenir,  La  traduction  se  souvenir  donne  dans 
les  quatre  cas  un  sens  très  convenable  '.  Je  crois  cependant 
que  la  nuance  est  légèrement  différente  et  que  CfK^  H^l 
signifie  exactement  remarquer  l'absence  de  quelqtt*un.  Je  tra- 
duis donc  : 

V.  1 3.  Dans  trois  jours  Pharaon  remarquera  ton  absence  et  il  te 
rétablira  dans  ton  office. 

]  9.  Dans  trois  jours  Pharaon  remarquera  ton  absence  "...  *  et  il  te 
fera  suspendre  au  gibet. 

30.  Or,  le  troisième  jour, Pharaon  fit  un  festin  à  tous 

ses  serviteurs  et  il  remarqua  l'absence  du  chef  des  échansons,  et  il 
remarqua  l'absence  du  chef  des  panetiers  parmi  ses  serviteurs. 
21.  Et  il  rétablit  le  chef  des  échansons  dans  son  office.. . .  33.  Et 
il  fit  suspendre  le  chef  des  panetiers. 

*  L*explication  est  due  à  M.  Mayer-Lambert  [Revue  des  Etudes 
Juives,  t.  XXXIII,  p.  3o5  [1896]). 

'  M.  Mayer-Lambert,  dans  Tartide  indiqué,  traduit  :  c Dans  trois 
jours  Pharaon  lèvera  ta  tête ,  c'est-à-dire  te  recensera ,  pensera  à  toi 
(cf.  Éz.,  XXX,  19],  et  te  rétablira  dans  tes  fonctions.!  H  n'explique 
pas  comment  le  sens  recenser,  penser  à ,  peut  venir  du  sens  lever  la  tête. 
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Comment  l'expression  C^KI  H^Z  prendre  la  sonutie,  cest-à* 
dire^iVc  le  total,  Jaire  le  compte^  a-t-elle  pu  donner  le  sens 
remarquer  l'absence  de?  Par  un  processus  sémantique  analogue 
à  celui  du  verbe  •îpD  dont  le  sens  premier  est  inspecter,  faire 
la  revue  de,  faire  le  compte  de,  d'où  constater,  remarquer  l'ab- 
sence de  quelqu'un,  et  au  Nifal  :  se  trouver  absent  ou  man- 
quant. De  même  pour  tTK^  ^^j  :  le  résultat  du  compte  fait 
est  de  constater  les  personnes  absentes  ou  les  objets  man- 
quants. 

Dans  Jér.,  lu,  3i,  ainsi  que  dans  le  texte  parallèle  (mu- 
tilé) II  Rois,  XXV,  27,  C*N'*î  Xt?i  a  également  le  sens  re- 
marquer l'absence  de.  Il  est  remarquable  que  la  situation  dé- 
crite est  très  analogue  à  celle  de  Gen, ,  xl  ,  1 3  et  suiv.  De 
même  que  Pharaon ,  dans  un  festin  donné  à  ses  servitem*s  le 
jour  anniversaire  de  sa  naissance,  remarque  l'absence  des 
deux  prisonniers;  ainsi  Ëvil  Merodach,  au  début  de  son  règne, 
remarque  l'absence  deJoacbim,  roi  de  Juda,  dans  le  groupe 
des  rois  qui  composent  sa  com*.  Je  traduis  donc  :  «  3 1 .  Evil 
Merodach.  .  .  remarqua  l'absence  de  SosLchim,  roi  de  Juda,  et 
il  le  lit  sortir  de  sa  prison;  32,  et  il  lui  parla  avec  bonté, 
et  il  mit  son  trône  au-dessus  des  rois  qui  étaient  avec  lui  à 
Babylone.  » 

Dans  le  texte  parallèle  (II  Rois,  xxv,  27),  il  faut  nécessai- 
rement rétablir  les  mots  IDK  KS^V 

Paul  JoiJON. 


BIBLIOGRVPHIE. 

Tlw  Trcatisc  oj  DlONYSlVS  BAR  Saubui  lujainst  tlic  Jnrs  :  Pari  l, 
tlic  syriac  tcxt  editecl  from  a  mesopotamian  ms.  by  J.  de  Zw  aan. 
Leyde,  Ikill,  igoli,  iii-8",  p.  iv  cl  56. 

Dcnys  i)ar  Solibi  est  l'écrivain  jacobite  le  plus  fécond  du 
Ml*  siècle.  On  compte  parmi  ses  principaux  ouvrages  un  gros 
volume  qu'il  composa  contre  les  hérésies  et  qui  se  trouve  en 
partie  au  Vatican ,  à  la  Bibliothèque  nationale  et  à  la  Bod- 
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léienne.  M.  J.  de  Zwaan  vient  d'éditer  le  texte  syriaque  du 
traité  contre  les  Juifs  qui  fait  suite  au  traité  contre  les  Arabes , 
en  utilisant  un  seul  manuscrit  fautif,  actuellement  en  la 
possession  de  M.  Rendel  Ilarris.  L'éditeur  se  propose  d'ajou- 
ter prochainement,  dans  un  second  volume,  une  traduction 
anglaise  avec  des  notes ,  des  index ,  une  préface  et  ime  intro- 
duction écrite  par  M.  Rendel  Harris. 

Le  traité  contre  les  Juifs  a  été  rédigé  en  1 1 66 ,  année  dans 
laquelle  Bar  Salibi  fut  élevé  au  siège  d'Amid  par  Michel  le 
Grand  qui  venait  d*étre  élu  patriarche  d'Antioche.  En  1 1 54, 
Bar  Salibi  avait  été  fait  évéque  de  Marasch  par  le  patriarche 
Athanasc  VllI  ;  il  mourut  en  1 1 7 1 .  La  date  de  1 1 66  pour 
cet  écrit  est  indiquée  à  la  page  5a ,  ligne  6  :  •  Depuis  Ana- 
stase,  qui  régna  en  Tannée  801  (^90  de  J.-C.  j,  jusquà  nos 
jours,  676  ans.  »  Une  note  marginale  ajoute  :  «Bar  Salibi 
devint  évéque  en  i466  (ii55-ii54  de  notre  ère  :  «ife^l 
^iB^o  lba:w^|o  y  ajouter  :  JBsao  omis  par  le  copiste  )  ;  il  mourut 
en  Tannée  i483  des  Grecs  (sous -entendre  «ife^l  devant 
llioft^»)  et  corriger  >p-a  en  v<*-;  à  la  ligne  suivante,  corriger 
likd*ao  en  Uhd;;k>). 

Ce  traité  est  divisé  en  neuf  chapitres.  Le  premier  chapitre 
est  consacré  aux  sectes  juives  et  a  la  dispersion  définitive  des 
Juifs,  qui  suivit  la  passion  du  Christ.  Dans  les  huit  autres  cha- 
pitres, Tauteur  démontre,  au  moyen  de  témoignages  tirés 
de  TAncien  Testament,  Terreur  des  Juifs  qui  ne  confessent 
pas  la  vérité  de  la  doctrine  chrétienne.  Il  ne  présente  guère 
d'arguments  nouveaux,  mais  il  fait  œuvre  d'un  théologien 
intelligent  et  érudit;  il  résume  des  travaux  antérieurs,  pour 
la  plupart  perdus;  nous  avons  remarqué  en  particulier  ses 
dissertations  sur  les  prophéties  de  Daniel  et  sur  la  date  de  la 
naissance  et  de  la  passion  du  Christ. 

L'éditeur  a  corrigé  quelques-unes  des  mauvaises  leçons  de 
son  manuscrit,  mais  il  eu  a  laissé  passer  d'autres.  Des  fautes 
d'impression,  peu  de  précision  dans  la  ponctuation  (les  deux 
points  du  pluriel  et  le  point  du  féminin  manquent  souvent) , 
sont  des  signes  d'une  inexpérience  très  excusable  chez  un 


380  SEPTEMBRE-OCTOBRE  1906. 

jeuae  orientaliste  cpii  débute  en  syriaque  par  cette  publica- 
tion. Le  texte  se  lit  facilement  et  il  est  inutile  de  rdever  les 
fautes  qui  sautent  aux  yeux;  nous  nous  bornerons  à  quelques 
observations,  qui  pourront  servir  pour  la  traduction  que 
M.  de  Zwaan  se  propose  de  donner  : 

P.  2 ,  1.  8  :  tsLmQ  ne  doit  pas  porter  les  points  du  pluriel, 
il  s  agit  du  Temple;  Lu,  lire  ^t*^;  1.  ult.,  ajouter  la  né- 
gation 9  devant  ^»v^.  —  P.  3,  1.  6,  ajouter  ^mm*  après 
^li.  —  P.  4, 1.  1,  lire  W  au  lieu  de  oomI.  —  P.  7,  L  8,  lire 
Uuij  V;  L  get  note  1  :  ^-^^a  et  non  ^tA.  —  P.  8,  L  ult.  : 
IM  et  non  ^i^L  —  P.  i4>  note  1,  la  note  est  fausse  et  le 
texte  est  exact  :  •  Ce  Juif  confessa  que  c'est  la  vérité  » ,  et 
non  :  «0  Juif,  confesse  que  c'est  la  vérité»;  dans  ce  sens,  il 
faudrait  encore  comger  «toi  en  hel.  —  P.  i8,l.  1  :  »oia*v»l|; 
1.  2  :  vdLJ^ADf.  —  P.  30,  note  2,  le  texte  est  exact  :  tqui 
n'observe  pas  les  commandements  de  la  loi  ».  —  P.  tia ,  1.  4 , 
lire  ^uo|  au  lieu  de  ^lao).  —  P.  38, 1.  4,  au  lieu  de  %Mlsi», 
il  faut  probablement  lire  yÊOAA  «  dans  la  chair»,  ou  peut-être 
I^AA»  tau  tombeau».  — -  P.  43»  L  pénult.,  sans  doute 
t^mj}  au  lieu  de  K»Aât. 

M.  dé  Zwaan  mérite  notre  reconnaissance  pour  cette  publi- 
cation qui  nous  fait  connaître  une  œuvre  théologique  très 
intéressante. 

R.  DuvAi.. 


P.  Kbeshasp,  Indian  Civil  Service.  Stldibs  in  ANCisyr  Persian 
HiSTORY,  London,  Kegan  Paul,  Trench,  Trûbner  and  Co.  Ltd, 
1905,  pet.  in-8*,  X-186  p. 

Le  but  de  cet  ouvrage  est  de  donner  un  exposé  succinct, 
mais  complet,  de  l'histoire  de  la  Perse  antique.  Toutefois, 
M.  Kershasp  ne  s'adresse  pas  au  grand  public;  pour  lire  son 
livre  avec  fruit  il  faut  avoir  déjà  quelques  notions  de  l'his- 
toire ancienne  de  l'Orient,  sans  que  cependant  il  soit  néces- 
saire d'être  orientaliste  de  profession. 

Pour  écrire  ces  deux  cents  pages,  M.  Kershasp  a  utilisé 
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tout  ce  que  les  aoteurs  grecs,  latins  et  orientaux  nous  ont 
laissé  sur  Tancienne  Perse ,  ainsi  que  les  travaux  modernes 
des  Européens,  qu*il  apprécie  d*une  manière  assez  sévère 
dans  son  introduction.  11  fait  cependant  une  exception  pour 
Julien  Mohl,  dont  il  loue  hautement  la  traduction  et  Tédition 
du  texte  persan  du  Chah  Nâmeh  de  Firdoûsi.  En  revanche , 
Gibbon,  Malcolm',  Rawlinson,  Browne  et  Richardson  sont 
l'objet  de  ses  critiques. 

Les  deux  premières  sections  des  Studies,  toutes  les  deux 
assez  courtes,  du  reste,  sont  consacrées  à  la  critique  des 
sources  :  d'abord  des  historiens  musulmans,  au  nombre  des- 
quels on  doit  admettre  Firdoûsi,  dont  le  poème  a  une  si 
grande  valeur  historique,  puis  des  auteurs  grecs  et  latins. 
A  propos  de  ceux-ci,  M.  Kershasp  signale  les  défauts  des 
auteurs  anglais,  allemands  et  français  ayant  voulu  traiter  de 
rhistoire  orientale.  La  troisième,  sur  le  caractère  et  la  civili- 
sation des  anciens  Perses  comparés  à  ceux  des  autres  nations , 
est  un  chaud  panégyrique  de  Tesprit  persan,  dont  les  au- 
teurs grecs  et  latins  signalaient,  il  y  a  bien  des  siècles,  les 
nombreuses  qualités,  ainsi  que  de  cette  civilisation  sassanide 
qui  devait  plus  tard  devenir  la  civilisation  arabe ,  transformer 
l'Orient  et  exercer  son  influence  jusqu'en  Elspagne. 

C'est  avec  le  même  enthousiasme  pour  le  sujet  qu'il  avait 
choisi ,  et  aussi  avec  la  même  sévérité  pour  les  auteurs  euro- 
péens, que  M.  Kershasp  a  traité  les  quatrième  et  cinquième 
sections  consacrées,  Tune  à  l'âge  héroïque  de  la  Perse, 
l'autre  à  la  chevalerie  persane  et  à  l'influence  qu'elle  exerça. 
L'authenticité  des  traditions  pehlevies,  la  supériorité  de 
l'histoire  persane  sur  l'histoire  grecque,  l'influence  de  la 
Perse  sur  ses  conquérants  arabes  et  l'influence  arabe-persane 
sur  l'Europe  et  en  particulier  sur  la  poésie  occidentale,  les 
rapports  des  légendes  médiévales  avec  la  Perse,  voici 
quelques-unes  des  thèses  qui  y  sont  développées.  M.  Kershasp 
conclut  par  cette  affirmation  :  les  mœurs  et  la  religion  mu- 
sulmanes ne  sont  pas  favorables  aux  sentiments  chevale- 
resques. 
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La  AÎxième  section,  Noâdiirvén  le  juste,  est  la  j4«8  longue 
de  Touvrage.  C*est  un  éloge  ininterrompu  du  célèbre  roi  de 
Perse,  que  M.  Kershasp  tient  à  cœur  de  venger  de  tontes  les 
attaques  dont  il  a  pu  être  l'objet.  On  a  dit  bien  des  choses 
hasardées  sur  le  despotisme  oriental  ;  Noûohirvân ,  comme 
législateur  et  comme  administrateur,  ne  mérite  que  des 
louanges;  il  ne  fut  pas  un  tyran ,  mérita  vraiment  le  titre  de 
«juste»,  et  ne  persécuta  pas  les  chrétiens,  tel  est,  en 
qudques  mots,  le  contenu  de  cette  partie  de  Touvrage.  La 
s^tième  et  dernière ,  consacrée  à  la  chute  de  Tempire  sassa- 
nide,  résume,  en  quinze  pages,  les  grands  événements  qui 
suivirent  la  mort  de  Noûchirvân  et  la  conquête  de  son  em- 
pire par  les  Arabes.  En  définitive,  déclare  Tauteur,  les  per- 
sécutions religieuses  attribuées  aux  Sassanides  ne  sont  qu'une 
légende. 

Plein  d'intérêt,  résumant  en  quelques  chapitres  la  ma- 
tière d'ouvrages  volumineux,  l'ouvrage  de  M.  Iversbasp  est 
d'une  lecture  à  la  fois  agréable  et  instructive.  Toutefois  ses 
jugements  sur  les  savants  européens  ne  devront  être  acceptés 
que  sous  réserves. 

Lucien  Bocvat. 


laE  Liv HE  D'HÉNOCri ,  traduit  sur  le  texte  élliiopicu  par  François 
Martin,  professeur  de  langues  sémitiques  à  Tlnstitut  catholique 
de  Paris,  et  par  L.  Delaporte,  J.  Françon,  R.  Ixîgris,  J.  Pres- 
soir. Paris,  Letouzey  et  Ané,  1906,  gr.  in-8",  p.  cli  et  819. 

Les  Apocryphes  de  l'Ancien  Testament  ont  leur  impor- 
tance pour  l'histoire  de  l'exégèse  biblique  et  des  origines  du 
christianisme.  Des  études  critiques,  échelonnées  sur  un  grand 
nombre  d'années,  ont  fait  la  lumière  sur  ces  documents 
énigmatiques ,  et  le  temps  est  venu  de  les  réunir  dans  un 
recueîr  et  d'exposer  les  résultats  acquis  de  côté  et  d'autre. 
Un  travail  de  ce  genre  a  déjà  été  entrepris  à  l'étranger,  mais 
il  reste  à  faire  chez  nous  *.  C'est  pour  répondre  à  un  tel  dé- 

^  M.   Basset  publie  une   traduction   française  des*  Apocryphes 
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^eratmn  que  MM.  Letouzey  et  Ané,  éditeurs  à  Paris,  com- 
mencent, sous  la  direction  de  M.  i*abbé  François  Martin, 
une  collection  française  intitcdée  Documents  pour  Vétvde  de 
la  Bible. 

Pour  arriver  à  la  prompte  exécution  de  leur  programme , 
les  éditeurs  se  sont  assurés  du  concours  de  spéciidistes  connus 
par  leurs  travaux  :  MM.  Boxler  (Livres  syhillins);  Cersoy 
(  Apocalypses  de  Barnch  )  ;  Labourt  (  ///'  et  IV'  Livres  d'Esdras , 
Iir  et  IV'  Livres  des  Machabées);  Martin  (Livre  iHémck, 
Livre  des  Jubilés,  Martyre  d'Isaïe);  Nau  (Histoire  d'Ahikar, 
Vie  d*Adam  et  d'Eve);  Touzard  (Testament  de  Nephtali); 
Viteau  (Prière  de  Manassé,  Lettre  d'Aristée,  Psaumes  de  Salo- 
mon.  Testament  des  douze  patriarches).  Qiaque  Apocryphe 
comprendra  une  traduction  française,  une  introduction  et 
des  tables  détaillées. 

La  collection  débute  par  le  Livre  d'Hénoch ,  que  M.  Martin 
a  traduit  de  l'éthiopien  avec  la  collaboration  de  ses  élèves  à 
rinstitut  catholique  de  Paris. 

L'Introduction ,  divisée  en  trois  chapitres  et  comprenant 
iSS  pages,  est  très  développée;  elle  contient  :  une  analyse 
de  cet  Apocryphe;  l'exposé  des  doctrines  qu'il  renferme;  et 
l'histoire  du  livre  depuis  son  origine  juscpi'à  nos  jours.  Les 
nombreux  problèmes  que  soulèvent  sa  composition  primitive 
et  sa  teneur  actuelle  sont  examinés  et  discutés  avec  un  soin 
minutieux;  on  voit  que  l'auteur  de  cette  introduction  est  au 
courant  des  nombreuses  publications  qui  ont  paru  sur  cet 
Apocryphe  et  dont  la  liste  est  donnée  à  la  fin ,  dans  la  Biblio- 
graphie. 

La  traduction  mérite  les  mêmes  âoges  que  l'introduction. 
Les  nombreuses  notes  qui  occupent  la  moitié  des  pages, 
souvent  même  les  deux  tiers,  indiquent  les  variantes  des 
manuscrits  éthiopiens  et  les  leçons  des  fragments  conservés 
en  grec;  elles  fournissent  surtout  les  explications  nécessaires 

éthiopiens,  mais  jusqu'ici  il  n*a  paru  que  de  courts  documents, 
espacés  à  de  longs  intervalles. 
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à  l'intelligenoe  da  texte  Iraduit.  M.  Martin  a  ntilssé  et  ^Us- 
cuté  les  redierchet  de  ses  devanciers;  il  y  a  jomt  ses  obacr- 
vatioas  personnelles.  Âssyrkdogne  dist^igué,  il  a  relevé 
maints  passages  dans  lesquels  se  trahit  Tinfluence  de  la  lîft- 
ténitare  assyrio-babylonienne.  U  anrwt  pu  aussi  fiaôre  qnel^es 
Fapprochenents  avec  les  talmnds,  les  tai)g;oums  et  les  nn- 
draschs  \ 

Le  £yre  se  termine  par  une  table  alfJiabétiqae  des  ma- 
tières et  des  noms  propres,  uae  table  des  diations  bîMicpies, 
une  taUe  des  passa^  des  ApocryjAes,  et  nne  table  aniiy- 
tique. 

Présenté  dans  un  ensemble  aussi  par&it ,  le  lÂore  d'Hénoch 
forme  vae  pnbBcation  commode  et  utile  pour  les  théole- 
giens.  n  mérite  de  servir  de  modèle  pour  les  antres  Apo- 
cryphes de  la  collection  de  MM.  Letousey  et  Ané.  G*est  nn 
iieareux  début  pour  cette  collection. 

Au  pmnt  de  vœ  de  la  correction  «t  de  reKéentàon  typo- 
graphique, le  volume  est  irréprochable. 

Nous  souhaitons  que  les  Apocryphes  de  TAnoîen  Testa- 
ment siÂent  suivis ,  dans  la  même  collection ,  des  Apocryphes 
du  Nouveau  Testament. 

R.  DUVAL. 

^  Au  sujet  de  Léviathan  et  de  Behémoth,  p.  120,  S  7,  le  taimad 
de  Babylone,  Bâbâ  Bâtkrâ,  74  b,  rapporte  une  tradition  juive 
suivant  laquelle  Lëviafhan  et  Bebémoth  avaient  été  créés  mâle  et 
femelle,  comme  les  autres  animaux;  mais,  dès  la  Création,  le 
m&lc  avait  été  châtré  et  la  femelle  fut  tuée  et  salée  pour  que  sa 
chair  servit  un  jour  à  venir  au  festin  du  Messie;  cf.  le  targotnn 
ientaaimi  I  sur  Gen.  I,  11. 


Le  gérant  : 

RUBENS  DUYAL. 
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NOVEMBRE-DÉCEMBRE   1906. 
UN  SAINT  MUSULMAN 

AU  XV»  SIÈCLE, 
SÎDI  MHAMMED  EL-HAOUWÂRI, 

PAR 

E.  DESTAIN6, 

PmOPISWUR  À  LA  MBDEISA.  DB  TLBMCBN. 

(suite  BTFIN^.) 


Le  saint  répond  à  des  questions  posées  mentalement 
par  les  assistants.  —  Ibn  8a  ad  rapporte  le  fait  sui- 
vant*^ :  Un  groupe  damis  m'ont  raconté  que  maintes 
fois  se  présentèrent,  à  des  étudiants  d'Oran  et  de 
llemcen,  des  questions  difficiles  au  sujet  desquelles 
ils  demandaient  une  solution  aux  mcutres  de  Tépoque.  ^ 
Mais  ils  ne  trouvaient  pas,  ctens  les  réponses  qu'ils 
en  recevaient,  lapaisement  de  leur  ardente  soif  de 
savoir.  C'est  alors  qu'ils  se  rendaient  aux  audiences 
de  SÀdi  Mhammed.  Ils  se  présentaient  avec  la  foule 
qui  déjà  se  trouvait  devant  le  saint,  tout  en  ayant 

^  Voir  le  n"  de  septembre-octobre  1906,  p.  2 96-34 a. 
*  Cf.  Ibn  Sa'ad»  Rawda,  fol.  7  v";  Ahmbd  Bbn  *Ali,  FA-Tkeghr, 
îoU  i53  V*,  app.  V,  p.  439. 

VIII.  «iG 
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à  Tesprit  ces  questions  difficiles  et,  d'ailleurs,  de 
nature  différente.  Lorsque,  »elon  son  habitude,  le 
chikh  prenait  la  parole,  il  attaquait  ces  questions 
(que  mentalement  on  lui  posait);  il  en  donnait  rapi- 
dement la  solution  et  exposait  clairement  les  points 
compliqués;  ses  explications  étaient  présenl!ées  sous 
forme  d'exhortation. 

Le  saint  pouvait  même  prédire  lavenir.  Voici  ce 
que,  à  œ  s^et,  raoontent  les  biographes  : 

Le  saint  annonce  les  présents  que  des  navires  lui  ap- 
portent —  Il  était  rare  qu'un  navire  portant  des  Mu- 
sulmans abordât  à  Oran  sans  renfermer  nombre  de 
cadeaux  pour  Sidi  Mhammed.  Il  arrivait  souvent  que 
le  saint  annonçait  l'arrivé©  de  ces  présents  avant 
même  qu'ils  lui  fussent  apportés.  Et  les  choses  se 
passaient  oomme  il  l'avait  prédit  ^ 

Sm  Miteunnied  prédit  la  mort  des  enfants  de  «  Mer- 
zoéjit.  •«**  Le  chikh,  le  saint,  le  très  savant,  cehii 
qui,  par  sa  générosité,  sa  pitié  pour  les  pauvres,  fot 
un  signe  de  la  puissance  de  Dien,  Sidi  ^Abd  ei- 
Hamid  Ël'Ajnoûni,  l'un  des  meiBeurs  compagnons 
du  diikh  Sidi  Lahsen  Aberkàn ,  me  raconta  dans  sa 
demeure  à  Wanoberis,  l'anecdote  que  voici  :  «  Je  ren- 
dis visite,  à  Oran ,  au  chikh  Sidi  '1-Haouwâri.  L'ayant 
salué,  je  m'asiis.  Comme  un  individu  l'interrogeait 
sur  un  point  de  science,  Sîdi  Mhammed  lui  répondit  : 

»  Cf.  Ibn  Sa'ad,  Rawda»  fol.  36  r». 


UN  SAINT  MUSULMAN  AU  XV  SIECLE.  387 

((  Pour  cette  question ,  il  n'y  a  à  consuîter  que  Ibn 
«  Merzoûq  qui  n'a  pas  d'enfants.  »  Je  fiis  tout  étonné, 
dit  ie  narrateur,  de  ces  paroles  du  ohtkh,  car  j*étaift 
certain  que  Sîdi  Merzoûq  avait  deux  fiis^  Je  vins  à 
Tlemcen  et  me  rendis  chez  ie  chîkh  Sîdi  Lahsen 
Aberkân.  Je  le  saluai  et  voulus  le  mettre  au  courant 
de  ce  qu'avait  dit  Sîdi  Mhammed  :  «N'en  souffle 
«mot,  n>e  dit-il,  avant  d'en  avoir  informé  le  chikh 
«ÎSdi  Mohammed  Merzoûq.»  Je  partis;  c'était  au 
moment  de  la  chaleur.  Je  vins  alors  à  la  médersa 
Menchâr  El-Djeld,  me  disant  î  «  H  ne  m  est  pas  po&- 
«ftibie  de  me  rendre  chea  le  saint  en  ce  moment, 
«  mais  je  vais  entrer  dans  cette  médersa  et  y  prendre 
«  le  frais  jusqu'à  la  prière  du  dohor;  alors  je  rencon- 
«treraî  le  chîkh,  s'il  plaît  k  Dieu.  »  J'étais  ainsi  à 
penser  quand,  tout  à  coup,  le  chîkh  Ibn  Merzoûq 
me  tira  par  derrière  et  m'amena  près  de  l'endroit  où 
passent  les  imâms'.  Arrivé  là,  il  me  dit  :  «f  Raconte- 
•  moi  ce  que  tu  as  entendu  dire  au  chîkh  Sidi  Mham- 
«  med  El-Haouwâri.  »  Comme  je  n'étais  que  d^uis 
peu  de  temps  seulement  à  Tlemcen  et  que  je  n'avais 
averti  personne  de  ce  qui  s'était  passé,  je  demeurai 
t(nû  surpris  de  voir  que  Sîdi  Merzoûq  avait  tout 
deviné.  Lorsque  je  lui  eus  raconté  ce  que  m'avait  dit 
Sîdi  l'Haouwâri,  il  s'écria  :  «  Louange  à  Dieu  qui  me 
«  les  a  enlevés  »  (il  votdait  dire  ses  deux  enfants). 
Ainsi  le  chîkh  avait  déduit  des  paroles  du  saint 

1  Cf.  T,  N.  Au  lieu  de  .-^  je  lis  y^Hf  • 

*  Cf.  T,  N,  M.  On  pourrait  peut-être  lire  dans  le  ms.  de  Si 
Bachir  :  ^UC  SU-t^t  ^L^  K^a.  Jt. 

26. 
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d*Oran  que  celui-ci  avait  reçu,  à  ce  sujet  ^,  une  révé- 
lation d'en  haut,  et  que  ses  deux  enfants  devaient 
prochainement  mourir  2. 

Le  saint  annonce  la  mort  du  sultan  «  Aboû  Fâres  ». 
—  Mon  frère,  Sîdi  ^Ali  H-Tâlioûti,  raconte  le  chikh 
Senoûsi,  me  fit  le  récit  suivant  :  «  Le  sultan  de  Tu- 
nis, Aboû  Fàres,  s'était  mis  en  marche  sur  Tlemcen, 
alors  gouvernée  par  le  sultan  Ahmed.  Ce  dernier,  qui 
avait  grand  peur  de  son  adversaire,  descendit  auprès 
du  chikh  Sidi  Lahsen  ben  Mekhloûf  et  lui  dit  :  «  Cet 
«homme,  tu  lésais,  s  avance  vers  nous.  Lequel  des 
«  trois  partis  suivants  me  conseilles-tu  de  prendre  : 
«  ou  bien  aller  à  mon  ennemi  et  lattaquer  en  chemin  ; 
«  —  ou  bien  lattendre  ici;  —  ou  bien  partir  pour 
«  Honeîn^  et  là  m  embarquer  pour  TAndalousie?  — 
«  Je  ne  sais  que  te  dire,  répondit  le  chikh;  mais  il  y 
«  a  ici  quelqu'un  qui  pourra  apaiser  tes  craintes  dans 
«cette  affaire.  Il  s'agit  du  chikh  Bokhii,  khedim 
«  de  Sîdi  '1-Haouwâri.  Tu  pourrais  l'envoyer  auprès  de 
«  son  maître  avec  une  lettre  dans  laquelle  tu  lui  ex- 
«  poserais  ton  affaire.  »  Et  Sîdi  Lahsen  fit  venir  Sîdi 
Bokhti^.  Quand  le  khedîm  se  présenta,  le  sultan 

'  Je  lirais  :  l^touLf^. 

^  Cf.  Ibn  Meryem,  Bostân»  foL  34 1  v**  et  suiv.,  app.  111,  p.  àih, 

»  Cf.  N  et  M. 

*  Je  traduis  en  suivant  T«  N.  Je  n*ai  trouvé ,  sur  ce  saint  per- 
sonnage, que  le  passage  suivant,  que  je  résume  deMASAM,  Toulou*» 
fol.  i3  =  ^^  yl4  [7)ïyM  A%^,  ^^^^^  ^^^^(g^  ^1  ^4^ 
^^  JjUJ!  j^\  JJU!  jj,U;  ^  ^W^l  U^\  y^  ^UJI  t,yU!  sU\ 
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était  assis  :  «Je  veux,  lui  dit-il,  que  tu  m  apportes 
*  de  suite  ia  réponse  du  chikh.  »  L*autre  promit  de 
s'en  charger.  Le  sultan ,  étant  remonté  à  Tlemcen , 
écrivit  une  lettre  qu'il  scella  et  remit  à  Sîdi  Bokhti. 
«  Lorsque  j'entrai  auprès  de  Sîdi  'l-Haouwàri ,  raconta 
«  le  messager,  il  s'écria  avant  d'avoir  vu  la  lettre  du 
«  sultan ,  avant  même  que  j'eusse  parié  du  prince ,  et 
«  sans  me  laisser  l'informer  de  rien  :  «  0  Bokhti ,  nous 
«  n'avons  nul  besoin  de  fréquenter  le  sultan;  qu'est-ce 
«  donc  qui  nous  a  conduits  vers  lui?»  Je  répondis  : 
«  Sîdi,  toute  cette  affaire  s'est  passée  en  présence  de 
«  Sîdi  Lahsen ,  et  je  n'ai  pu  rester  neutre  ^  »  Le  chîkh , 
entendant  que  le  nom  de  Sîdi  Lahsen  était  mêlé  à 
cette  affaire,  ressentit,  sur  l'instant,  une  certaine 
joie,  qui  dilata  sa  poitrine.  Puis  il  me  dit  :  «  Tu  peux 
«  demander  la  bechâra  à  celui  qui  t'envoie.  Dis  lui  : 
«  Tu  ne  verras  pa  le  sultan  Aboû  Fàres  et  lui  non 
«  plus  ne  te  verra  jamais.  »  Le  chikh  Bokhti  revint , 
en  hâte,  près  de  nous.  Tout  d'abord,  il  se  présenta 
devant  Sîdi  Lahsen  et  voulut  l'informer  de  ce  que 
lui  avait  dit  Sîdi  'l-Haouwàri.  Mais  Sîdi  Lahsen 
l'en  empêcha,  lui  disant  :  «Tiens  secrète  la  chose 
«  qui  t'a  été  confiée  jusqu'à  l'arrivée  du  sultan.  »  Il 
envoya  chercher  ce  dernier,  qui  descendit  après  la 
prière  de  l'aser.  Le  chîkh  Bokhti,  avec  lequel  il  eut 
un  entretien  privé,  lui  fit  connaître  la  réponse  du 

^^1^1  j^  if-û.^W  t*^^  ;p-jUîjJl  y^yi.io^  iS^y*  f*".<^^  "^ 
»  Leçon  de  T,  N,  M. 
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chikh  E^-Haouwàri.  Le  sultan  en  éprouva  une  grande 
joie  et  donna  au  messager  la  somme  de  vingt  dinars  en 
recompose  de  la  bonne  nouvelle  qu*il  avait  apportée  « 
et  pour  la  peine  qu'il  avait  prise.  Il  était  de  son  de* 
Yoîr  de  donner  au  serviteur  cent  dinars  et  même 
pius^  en  raison  de  Tétendue^  du  malheur  que,  en 
cette  oircon$tailce«  Dieu  détourna  de  lui.  Or,  voici 
ce  que  Dieu  avait  décrété  et  décidé'  :  Le  sultan  Aboû 
Fàres ,  étant  arrivé  au  Djebel  Wanoheris  et  en  ayant 
soumis  le;s  populations^  par  la  force,  mourut^  sans 
maladie  préalable^,  le  jour  de  la  fête,  au  moment 
où  les  jurisconsultes  attendaient^  quil  vînt  foire  la 
prière  de  Yîd,  Son  petit-fils'^  dut  revenir  à  Tunis 
en  toute  hàte^  et  dans  de  mauvaises  conditions» 


»  Cf.  N» 

*  Sur  cet  événement ,  cf.  Zerkeghi  ,  Chronique  des  Almohades  et 
dés  Hafsides,  trad.  Ë.  Fagnan,  Constahtine,  iBgS,  p.  lio  ti  sutv.; 
Bakcbs,  Cow^)^éwtênU  s  p.  196;  Brossblabd,  Mémoire  épi^rapki^ue  » 
p.  87;  iBjf  DÎNÀR,  El  Kitàb  ElMo^s,  p.  i44  et  a6  deTédition 
de  Tunis,  p.  260  de  la  traduction  Ï^ellissier  et  RemUSAt,  donnée 
dans  le  tomfe  Vil  de  VExplotûtioh  scientifique  de  t Algérie:  Armbd 
BAba,  Nil»  p»  3o3;  Ibn  MsRfini»  Bmân»  fol«  s49  et  suiv^ 
app.  III,  p.  417;  El  Mai^am,  Toulou.  fol.  7,  app.  VI,  p.  434. 

*  Cf.  T,  M,  N. 

*  Je  lis  aviéc  T,  N  î  1*^  ^  c»U. 
"  a.  T,  N. 

*  Leçon  de  T,  N. 

'  Je  rétablis  ce  mot  avec  Zerkecbî,  p.  210  de  la  traduction» 
El  MauiH  dit  :  ««on  fiist  {Toidoà\  p.  igs). 

*  L'événement  est  ainsi  rapporté  dans  Toulou  à  la  suite  de  la 
légende  résumée  (p.  435)  :  lÂ  la  fin  de  Ramdhân  de  l'année  832, 
Abôû  Kâres«  ayant  ftiit  balte  à  FedJ  Ëssedr  (;Jw^  ^),  en  face  dti 
Dj^biri  Wancheris,  mourut  subitement  dans  la  matinée  de  Vid  el 
fitr  (  rupture  du  jeûne  ).  On  attendait  la  venue  du  prinœ  pour  la  prière 
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G'eit  ainsi  que  in  prédiction  du  ohikh  se  trouva 
réalisée  ^» 

Sidi  'l-Haoawâri  révèle  sa  vocation  à  Sîdi  't-Tâlloûti. 
—  Le  chîkh  Sîdi  *Aii  "t-Tâllôûti  ma  raconté  cette 
anecdote  :  «  Mes  premières  occupations  consistèrent 
à  apprendre  le  Qorân  chei  les  Arabes  nomades  avec 
lesquels  je  chevauchais,  et  que  j*accompagnais  par- 
tout où  ils  allaient.  Une  fois,  nous  entrâmes  à  Oran. 
Les  chîkhs,  mes  compagnons,  allèrent  rendre  visite 
à  Sîdi  Ml^ammed  El-Haouwâri.  Je  les  y  suivis,  mais 
sans  grand  désir  de  ma  part,  tellement  j'étais  sot. 
Mes  camarades  ayant  qvdtté  le  saint,  je  m  avançai 
vers  lui  et  ïe  saluai.  Il  m*interrogea  sur  ma  profes- 
sion. Je  Tentretins  alors  de  ma  vie  en  compagnie  des 
Arabes  et  des  rapports  que  j'avais  avec  eux  :  «  Cesse 
«  de  vivre  avec  ces  gens ,  me  dit  le  chîkh ,  tu  tireras 
«  un  énorme  profit  à  t  en  séparer.  »  Puis ,  élevant  ses 
regards  vers  le  ciel  et  les  reportant  sur  mol^  il  disait  : 
«  Quelle  immense  fortxme  t'arriverait  si  tu  les  quit- 
«  tais  !  »  Et  il  continuait  à  regarder,  tantôt  vers  le 
ciel  et  tantôt  vers  moi,  en  répétant  plusieurs  fois 
ces  paroles. 

de  It  féit,  et  d^à  lea  assistants  craignaient  d^en  Voir  passer  Tlietir^ 
Son  Bis  vint  auprès  des  tentes  et  trouva  le  sultan  sans  vie.t 
Zerkechl  termine  ainsi  :  •  Quand  son  petit-fils  et  héritier  pré- 
somptif, Aboû  'Abdallah  Mohammed  £1  Montacer,  connut  cette  mort 
subite,  il  défendit  de  la  divulguer  et  alla  lui-même  dire  la  prière 
du  sacrifice;  puis  ii  reprit  avec  découi*agemeat  la  route  de  Tuait 
en  faisant  annoncer  que  le  sultan ,  tombé  malade ,  était  porté  en 
litière.»  (P*  an,  trad.  Fâonan.) 

^  Cf.  Ibn  Meryem,  Bostân,  fol.  242  «  app.  III,  p.  417. 
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«  Je  sortis  de  chez  lui  sans  intention  aucune  de 
nie  séparer  de  mes  compagnons.  Mais  Dieu,  sans 
tenir  compte  de  ma  volonté,  se  chargea  de  m  éloi- 
gner d  eux  en  me  frappant  de  maladie.  Or  il  arriva 
que  mes  compagnons ,  s'étant  révoltés  contre  le 
sultan,  durent  partir  pour  le  Sahara;  leurs  ennemis 
héritèrent  de  leur  place.  Et  j  avais  tellement  peur  de 
ces  gens  qu'il  me  fut  dès  lors  impossible  de  rester 
dans  la  région  de  Tâlloût^  La  destinée  m'obligea  à 
entrer  à  Tlemcen ,  bien  que  cette  ville  ne  me  plût 
pas  et  que  je  n'eusse  pas  dessein  dy  venir.  Puis  je  me 
rendis  dans  la  moiltagne  qui  domine  Tlemcen.  Pen- 
dant quelque  temps,  jy  cherchai  des  trésors.  Car, 
dans  ma  pensée ,  et  confiant  dans  la  promesse  de  Sîdi 
Mhammed,  ces  biens  qui  devaient  être  miens  au  mo- 
ment où  je  me  séparerais  des  Arabes  n'étaient  autres 
que  les  biens  de  ce  bas  monde,  aveuglé  que  j'étais 
pat»  mon  ignorance,  par  le  profond  attachement  de 
mon  cœur  aux  trésors  terrestres  et  par  l'idée  qu'il 
n'existait  pas  d'autres  richesses  que  celles-là.  C'est 
alors  que  Dieu  me  prit  par  la  main ,  et  que  je  des- 
cendis chez  le  chikh  Sîdi  Lahsen  Ben  Makhloûf. 

H  Telle  est  la  raison  qui  ouvrit  mon  cœur  à  l'amour 
des  richesses  de  l'autre  vie,  et  qui,  me  faisant  aimer 
la  science  utile,  me  retint  au  service  du  chikh  jus- 


*  Il  s'agit  de  Tâlloût,  située  dans  le  voisinage  de  Tiharet.  L*aa- 
teur  du  manuscrit  intitulé  JE^^^^.)^!  iJ^L*J\  ^LàA  ^  iî(JUJt  ;;<>.J1 
donne  quelques  détails  sur  cette  ville  (fol.  71  r*)  et  la  place  aux 
environs  de  l'Oued  Sousellem  (1««^  ^•>*>)  et  du  Nehar  Ouàsel  (j%S 
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quà  la  mort.  Ce  saint  expliqua  plusieurs  fois  en  ma 
présence  toute  la  Risâla  de  Ibn  Âbi  Zeîd,  en  ap- 
portant à  son  enseignement  un  talent  auquel  nul  n'a 
atteint.  Dieu  est  le  plus  savant.  Je  fis  ensuite  la 
connaissance  du  chikh  Sidi  Mohammed  n>n  Mer- 
aoûq.  Ce  fut  seulement  lorsque  je  sus  ce  qu'étaient 
les  biens  de  lautre  vie,  et  une  fois  que  labjection 
de  ce  monde  et  de  mes  passions  m'eut  clairement 
apparu  que  je  compris  nettement  ce  qu'avait  voulu 
dire  le  chîkh  Mhammed  El-Haouwâri^  » 

Le  saint  devine  dans  quelles  conditions  Sidi  Lahsen, 
lui  rendant  visite,  a  accompli  son  voyage.  —  «  On  m'a 
raconté  ce  qui  suit,  dit  Ibn  Sa'ad.  Une  fois  Sîdi 
Lahsen  Aberkân  vint,  pieds  nus,  h  Oran,  dans  le  but 
de  rendre  visite  à  Sîdi  Mhammed  El-Haouwâri.  Dès 
qu'il  fut  entré  près  du  saint,  celui-ci  lui  dit  :  «  Tu  as 
«  accablé  ton  corps  de  fatigue  par  cette  course  faite 
«  à  pied^.  M 

Le  saint  était  tellement  en  faveur  auprès  de  Dieu 
qu'il  lui  suffisait  d'exprimer  un  vœu  pour  qu'aussitôt 
celui-ci  se  trouvât  exaucé^.  En  voici  des  exemples  : 

i  Cf.  Bostân,  foL  2^5  r\  app.  III,  p.  kii. 
*  Cf.  Rawda,  p.  l^^;  Bostân,  fol.  2^0  v^  app.  III,  p.  hià» 
^  C*est  ià  une  de  ces  karâmât  que  le  chSkh  Iba  'Atallah  ap- 
pelle itfl,*«>^,  HyftUô  :  iLes  karâmftt,  dit-il,  se  divisent  en  deux  caté- 
gories. Les  unes  sont  apparentes,  sensibles,  par  exemple  :  allonger 
ou  raccourcir  les  distances,  marcher  sur  l'eau  ou  voler  dans  les 
airs,  obtenir  la  pluie  quand  ce  n*en  est  pas  le  moment,  faire 
jaillir  des  sources  sans  creuser  le  sol ,  dompter  les  bêtes  féroce» , 
faire  produire  des  fruits  à  un  arbre  sec,  etc.  [Letàif  El-Minan). 
Mais  il  est  des  miracles  plus  curieux  encore  ;  ce  sont  ceux  que  les 
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Sur  le  vom  du  chikh^  Dieu  fait  mourir  «  'Oikmdn  ». 
—  «i^Othmân^  raconte  Ibn  Sa'ad^,  était  pour  les 
Arabes  un  oppresseur  semant  le  désor(lr«,  un  tyran 
dilapidateur.  Il  s  empara ,  dit-on ,  d  un  bien  apparte- 
nant à  f  un  des  compagnons  de  Sidi  Mhammed*  Le 
saint  envoya  aussitôt  auprès  du  prince  un  de  ses 
serviteurs,  pour  défendre  le  droit  de  Thomme  spolié. 
Lorsque  le  khedim  arriva  devant  'Othmfin,  il  tint  au 
prince  un  langage  sévère.  'Othmân  le  fit  aussitôt 
arrêter  et  ordonna  sa  mise  aux  fers'. 

sens  np  '^Buraifnt  percovoir  [jyjHÎLi*),  tels  qsu^  ;  connaÎLre  parfaite* 
menl  Dieu ,  le  craindre  profondément ,  avoir  en  lui  un**  parfaitïs 
conÊnnct^ ,  ck.  ■  (  MëlIli  ,  Maw&hih ,  Fui,  3ô  tit  54  i^&  i^^otl  ntaliu- 
acrit  ) 

^  ^jij-i^l  ^j^  ^  ^Lâ^  ,  lie  \â  irihu  (U^  Beaî  'Amer  [Kt  Thê^hr. 
fol.  i53,  app.  V^  p.  k^%y 

'  Ijj^  Sa' ad,  Hawda,  fol,  45  v*, 

'^  Li'  rtkit  eit  quelque  pfen  rli fièrent  dans  M  Ki-lht,  p,  IStfi  % 
Mon  Frère  'Ali ,  i\\i  le  chikb  St^tioûïfi ,  m'&  riieanté  que  X)tliaiAii 
Ben  Moufta  NMes'oûdi  El-'Amri  était  un  t^rand  tyiun.  Il  volnit  nt 
assasiîiiiuiL  sani  !:icru]Hilt\  Une  fois,  cuninie  il  avuil  dépouillé  une 
personiH^  qoe  protégeait  Sîdi  MJiunmied  ^  ce  chîilî  ecivojii  aoswitiU 
un  servi  tel]  r  à  Strli  Lahiien  Ben  MakldoAF,  Ir  chiirgt'unt  i!(*  lai 
dire  de  sa  pari  %  iJe  no  connais  pA&  'OthmAnt  lui,,  tu  Id  uunnitfti 
écrisrlni  pour  qu'il  restitue  Â  notre  ami  çf  qu'il  lui  »  déroy.t  Lr 
chîkh  Stdi  Lnhi^în  tu'rivit  à  Slîmàn  Ben  Moi'ijtd,  Fre riMlu  coupai»!*** 
une  lettre*  mnçne  à  peu  près  en  ces  lermf^*  î  «J<*  te  pdf  îaMUfifl- 
ment  d'aïîer,  toi-roâme,  trouver  ton  î»s*>niM^  d^  fi^x*ï  ti  en  lit* 
dire:  *  N'as- tu  pu  tronvt^r,  comme  viclifno>  \\i\  i^^  mpiufa,  iH»!» 

•  perso iine!^  qni  me  redament  de  Sîdi  l-Hnonwéri.  Trt  v«»it 

•  sera  Ifi  ebùtiment  de  ta  mauvaise  actiOfl  Jiî  tU  ^^  tM^^' 
«au  protégé  du  chikh ,  ce  que  tu  lui  a^  prin.i  Li«  dti* 
avait,  lui  ams^i^  écrit  à  c«  voleur  de  'OiUiniu  tiii 
quelUi   i]  Uii  ordonnait  cIm  rendre^  à   aoii  ^tQl^ 
dérclw:.  'Otbmân    n'tin  lUîvint  qin^  pïu^   i»* 

mettre  aux  fers  te  servi ieur  qui  uvuii 
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«  Les  gens  trouvèrent  ie  procédé  excessif  de  ia  part 
du  prince  et  mirent  celui-ci  en  garde  contre  ia  vio- 
lence de  caractère  de  Sîdi  lVl|;iammed.  Il  ne  les  écouta 
pas  et  ne  répara  pas  son  injustice.  Lorsque  cette 
nouvelle  parvint  au  chikh  ÇHIaouwâri,  le  saint 
éclata  en  imprécations  contre  'Othmân,  et  Dieu  en- 
tendit sa  malédiction.  Ce  même  jour  où  Sidi  M^am- 
med  demanda  à  Dieu  la  punition  d'Othmân ,  le 
cheval  que  montait  celui-ci  broncha  sous  son  cava- 
lier. On  accourut  et  on  trouva  'Othmân  mort.  Sa 
famille  aussitôt  mit  en  liberté  le  khedim  du  chikh 
et  lui  rendit  son  bien. 

« Âbou  'Abdallah  Es-Senoûsi  ma  donné,  sur  cette 
aventure,  des  détails  complémentaires  provenant  de 
personnes  sûres,  qui,  elles-mêmes,  les  tenaient  de 
Sidi  Ibrahim  Et-Tâzi.  «Le  chîkh  Sîdi  Ml^ammed, 
«  me  dit-il,  était  assis  à  sa  place  habituelle,  lorsque 
«lui  parvint  la  nouvelle  que  'Othmân  avait  arrêté 
«  son  serviteur  et  1  avait  chargé  de  fers.  Le  saint  fut 
«  pris  d'vme  colère  si  violente  que  son  visage  en  devint 
«  noir.  Puis,  se  levant  précipitamment,  il  entra  dans 

même  récit  dans  Bostàn»  fol.  2^3 ,  app.  lU,  p.  4i8;  Touloû\  fol.  8. 
On  lit  aussi  dans  le  Bostân  (fol.  2^5)  :  Le  lendemain,  le  chikh  Sidi 
Lahsen  entra  près  de  nous ,  qui  Tattendions  dans  la  mosquée  où  il 
enseignait.  Un  large  sourire  s^épanouitsait  sur  son  visage;  il  s'assit 
et  nous  dit  :  c  Le  brigand  a  eu  hier  son  affaire  réglée.  Dieu  Ta  fait 
mourir  d'étrange  et  cruelle  façon  ;  le  chikh  a  hâté  son  châtiment.  » 
Cela  signiGait  que  la  colère  du  saint  avait  été  tdie  que  celui-ci  avait 
maudit  'Othmân  avant  que  la  lettre  du  chîkh  Sidi  Lahsen  eût  pu 
être  remise  au  coupahle  par  son  frère,  lequel  eût  désiré  arranger 
l'affaire  par  ia  douceur  et  la  persuasion.  Cette  légende  est  hien 
connue  à  Oran. 
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«  son  oratoire.  Et  je  rentendis  qui  disait  :  «  Aplati  ! 
«  aplati  *  !  »  Or,  ce  même  jour,  continua  Sîdi  Ibra- 
«him,  il  se  trouva  que  c'était  fête  au  camp  JOth- 
«  mân  Ben  Moûsa.  Cependant  que  le  prince  faisait 
«  courir  son  cheval  dans  l'arène,  les  personnes  pre- 
«  sentes  au  camp,  hommes  et  femmes,  virent  tout  à 
«  coup  un  personnage  tout  blanc  enlever  X)tlimân 
«  de  son  cheval  et  le  lancer  contre  terre.  On  vint  à 
«lui  et  on  le  trouva  aplati,  la  tête  ayant  pénétré 
«  dans  le  ventre.  Sa  mère  aussitôt  se  leva ,  donna  la 
«  liberté  au  serviteur  du  chikh  et  rendit  le  bien  volé. 
«Puis,  revenant  vers  son  fils  et  pleurant  siu*  son 
«  sort  :  «  Je  t'avais  mis  en  garde  contre  la  puissance 
«  du  chikh ,  lui  disait-elle ,  et  tu  ne  m'as  pas  écoutée  ^  !  » 
«  Considère,  lecteur,  avec  quelle  violence  le  saint 
se  jeta  sur  ce  misérable  et  de  quelle  manière  Dieu 
tira  vengeance  d'Othmàn  et  en  débarrassa  le  pays 
et  les  hommes.  » 

Le  saint  livre  Oran  aux  Chrétiens  *.  —  Les  Espa- 
gnols n'entrèrent  pas  à  Oran  du  vivant  de  Sîdi 
Mhammed,  mais  seulement  soixante-douze  ans  après 


*  Comme  s*iï  avait  voulu  indiquer  à  quelqu*un ,  qu  il  charjçeait 
(le  faire  mourir  'Othmân,  \e  genre  de  supplice  qu*il  réservait  à 
celui-ci  {Bostân,  fol.  244  v",  app.  III,  p.   ^no). 

«  Cf.  Ibn  Sa'ad,  Rawda,  fol.  46  r»;  Ahmed  BAbA,  NiL  p.  3i8; 
et  aussi  la  variante  de  âhmrd  Ben  *Ali,  Et-Theghr.  fol.  i53, 
app.  V,  p.  429. 

'  Cf.  Boû  RAs,  'Adjaib,  trad.  Arnaud,  p.  78,  texte  éd.  Basset, 
p.  70;  et  René  Basset  1  Dictons,  p.  4o-4i;  Fastes  chronologiques^ 
p.  65. 
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sa  mort;  ils  ne  s'établirent,  en  efiFet,  dans  cette  ville, 
qu  en  l'année  g  1 4  H.  (i  5o8-i  809  de  J.-C.)  ou  g  1 5  H. 
(1 5og-i  5 10  de  J.-C).  S'ils  purent  s'en  rendre  maîtres, 
c'est  grâce  à  la  malédiction  que  le  chikh  lança  contre 
Oran  et  ses  habitants.  En  effet,  les  gens  de  la  ville, 
agissant  contre  tout  droit,  avaient  fait  mourir  injus- 
tement Ahmed  f^-Haidj ^  fils  du  saint,  par  pure  ini- 
mitié. Le  meurtre  eut  lieu  à  l'endroit  qui,  actuelle- 
ment, est  désigné  sous  le  nom  de  la  victime  :  l'oued 
qui  y  coule  s'appelle  Oued  El  Haîdj^.  Les  Oranais 
prétendaient  faussement  que  le  fils  d'El-Haouwâri 
était  un  danger  pour  leur  tranquillité^.  Le  chîkh, 
mis  au  courant  des  faits,  tout  d'abord  se  tut.  Mais 
sa  femme,  la  mère  d'Ahmed,  l'excitait  contre  les 
habitants  d'Oran ,  à  tirer  vengeance  du  meurtre  de 
leur  fils.  Gomme  le  saint  ne  l'écoutait  pas,  un  jour 
elle  se  dirigea  vers  une  poule  qui  se  trouvait  là,  con- 
duisant des  poussins.  Elle  en  prit  un ,  sous  les  yeux 
du  chikh.  La  poule  aussitôt  accourut  et  se  mit  à  lui 
disputer  son  petit  qu'elle  voulait  sauver.  Comme 
la  poule  poussait  des  cris  :  «  ô  El-Haouwâri ,  dit  la 
femme  du  saint,  vois  donc  à  quel  point  cette  poule 

*  L'auteur  de  Bisâ  El-Moulonk  Tappelle  Mohammed  J^  ULf 

*  A  quelques  kilomètres  au  sud-ouest  d*Oran.  Cet  endroit  est 
cité  à  diverses  reprises  par  Ibn  Zerfa  dans  sa  Bihla  (Cf.  O.  Houdas, 
Notice^  p.  5i,  70,  72);  il  le  place  à  lest  de  TOued  Ifri. 

*  On  raconte  à  Oran ,  à  Tlemcen ,  que  Ahmed ,  fils  d'El-Haou- 
wâri  était  ivrogne ,  suivait  les  femmes ,  détournait  les  épouses  de 
leurs  devoirs.  Un  jour,  dit-on,  il  était  assis  sur  la  Blansa  (place). 
Une  noce  vint  à  passer.  Au  grand  scandale  de  la  foule ,  Ahmed  s  en 
vint  arracher  le  voile  de  la  jeune  mariée  pour  voir  son  visage. 
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est  jalouse  de  son  petit.  Et  toi,  tu  ne  vengerais  pa» 
ton  enfant,,  victime  de  Tinjustice  et  de  l'iniquité  ?» 
Et  voilà  que  le  chlkh  entra  dans  une  violente  oolère. 
S  adressant  aux  habitants  d'Oran  :  k  Pour  qud  naotif , 
leur  dit-il,  ave«-vous  tué  mon  fil»,  qui  était  la  joîe 
de  mes  ycux^  le  fruit  de  mon  coeur  et  comme  une 
partie  de  moi-même  ^  ?  -^  Pwoe  qu»,  répondirent 
ces  gen»,  il  s'était  rendu  coupable  d'une  faute  éùt- 
ment  constatée  :  cest  la  loi  qui  la  fait  mourir.  -~ 
Qui  donc,  parmi  nos  savants,  reprit  le  saint,  a  pro- 
noncé ce  jugement?  -~  Mais,  répondit-on,  nous 
n'avions  pas  besoin  de  jugement  en  cette  circons- 
tance. Seulement,  nous  avons  vu  clairement  que  la 
loi  condamnait  ton  fils  à  mort,  et  par  suite  nous 
l'avons  fait  mourir.  — i-  Et  vous  osez  prétendre, 
s'éoia  SidiMhammed,  que  la  loi  a  ordonné  de  tuer 
mon  fils?  Mais  votre  accusation  est  si  peu  prédse 
que  El'Haouwâri  ne  saurait  pardonner  le  meurtre 
de  son  enfant.  Et  si,  en  apparence,  vos  assertions 
sont  fondées,  en  idlant  au  fond  des  choses,  ce  que 
vous  n'aves  pas  fait,  on  découvre  que  mon  fils  était 
innocent  et  vos  calomnies  sont  réduites  à  néant.  » 
A] ors  El-Haouwâri  livra  Oran  aux  Chrétiens;  il 

^  D'Après  la  légende  qui  e»t  dans  toutes  les  boochos  à  Oran  et  aux 
envirooi,  les  habitants  de  la  ville,  outrés  de  la  conduite  du  fils  d*£l* 
Haouwâri,  allèrent  trouver  le  ^aint  t  «  Un  individu,  lui  dirent-ils, 
s  est  rendu  coupable  de  telle  faute.  Quelle  peine  doiVon  lui  infli- 
ger? —  U  mérite  la  mort,  jugea  £l*Haouw4ri, »  Or  c'était  son  fils 
qu'il  venait  de  condamner,  et  Abmed  fut  mis  à  mort,  Gf,  ce  passage 
de  Bûât  El-Monloûk  :  j^(  ^^i^f  »yS6  U  J.A  >  c^ly%^  W*  i^ s 

^^  ^  3  JlxJLfU  9j$lâ>   AJs|i  ^i6   f iU  jLxjb  ti^JL»  JLj^  . 


UN  SAINT  MUSULMAN  AU  XV  SIÈCLE.  39» 

était,  en  effet,  le  Miitan  de  la  viHe,  le  maître  de  ses 
destinées ,  et  il  comptait  parmi  ceux  qui ,  lorsqu'ils 
s  adressent  à  Dieu,  obtiennent  Texaucement  de  leurs 
vœux^.  Voioi  les  termes  de  sa  malédiction  : 

«  Va,  Oran,  la  libertine!  Toi,  si  féconde  en  injus- 
tice ,  en  iniquités ,  en  calamités  ! 

«  O  toi  qui  es  peuplée  d'oppre«seurs  et  de  Tolecars, 
je  te  cède,  par  la  seule  vente  qui  te  convienne,  aux 
Chrétien»  de  Malaga  et  de  la  Galice  !  Jusqu'au  jour 
de  la  Résurrection  et  delà  Rencontre,  tant  que  tu 
reviendras,  tu  seras  répudiée*!  » 

Lorsque  le  chikh  eut  prononcé  ces  paroles ,  i*un 
de  ses  diseiples  asûstant  à  cette  soéne  (je  pense  que 
c  était  le  chikh  Ibrahim  Et^Tâii)  demanda  :  «  O  Sei- 
gneur, et  la  joie  suivra?  —-^  La  joie  reviendra  n,  répon- 
dit^il.  Le  chîkh  Aboû  HJasen  ^Ali  E^.A8fer^  de 

*  Divers  biographes  donnent  à  EI-Haouwâri  le  titre  de  qotb 
(pâle);  wr  cette  «ppdintioQ,  voir  Douttb,  let  Marabimh,  p.  27; 
VJsHm»  p,  39,  et  Blochst,  ÉsotérUme  musubnan. 

*  iuLlUJi  mis  sans  doute  pour  «LU  ou  c^^AJJ]  (Cf.  Qor.  xl,  i5j. 
On  dit  à  Oran  que ,  dans  sa  colère ,  le  chîkh  voulut  tout  d^abord 
jeter  la  ville  k  la  mer.  Ses  disciples  ditrent  intervenir  poar  le 
détourner  de  son  projet.  Cf.  Waliiii£9IBKHASy,  Dom^  turqm, 
p.  103  1  «SIdi  Mohamoied-ben-Awari  lança  k  cette  ville  (Omn) 
la  malédiction  suivante  r  cOran,  ville  de  l'adultère,  voici  une 

•  précUction  qui  s'accomplira:  L'étranger  viendra  dans  tes  mors 

•  jusqu'au  joar  du  renvoi  et  de  la  rencontre.»  -^  Ce  passage  est 
reproduit  par  Fey,  Histowe  âOran,  p.  5i.  ^-^  Nul  ne  songera  à 
reprocher  au  saint  sa  séMérité  à  l'égard  des  gens  d'Oran.  Voir  à  ce 
siget  :  Ahimbd  mn  *Ali,  Et-The^hr,  fcd.  i53  r*",  app.  Y. 

'  Ce  personnage  est  enterré  à  Agadir,  à  qudqne  distance  du 
tombeau  de  Stdî'd^Daoodi,  toiH  près  de  odut  de  ^i  Manooer.  Je 
n'ai  retrouvé  aucune  inscription  dans  cette  ^trlta,  mai  catretenne 
et  qu'ombragent  un  olivier  et  un  micocoulier. 
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Tleracen,  fut  témoin  du  fait  qui  vient  detre  ra- 
conté*. 

L'un  des  disciples  du  saint,  Ibrahini  Et-Tââ, 
dans  une  qasida  rimée  en  i  (ta),  ayeitit  les  habitants 
d'Oran  du  sort  qui  les  attendait^. 

Puissance  mystérieuse  da  saint  —  Le  vertueux 
chlkh ,  le  pèlerin  béni ,  Sidi  Mansoûr  Ben  *Amer  Ben 
rMlami  m*a  raconté  ce  qui  suit  :  «  Je  vins  une  fois  à 
Oran  et  je  rendis  nsite  au  chikh  Sidi  Mhanuned  £1- 
Haouwâri.  Le  saint  m'interrogea  sur  letat  de  ma 
santé.  Puis,  sachant  que  j'avais  une  zaouia  et  que  les 
gens,  en  vue  d'obtenir  la  sécurité  pour  leurs  per- 
sonnes et  pour  leurs  biens,  usaient  de  mon  nom  : 
«Il  n'est  convenable,  fit-il,  de  se  mettre  à  la  tête 
«  d'une  zaouia  et  de  protéger  les  gens  que  pour  celui- 
*<  là  seulement  qui  est  lui-même  protégé  par  Dieu^  et 
«  à  la  personne  duquel  nid  ne  saurait  nuire ,  non  plus 
«  qu'à  tout  ce  qui  est  sous  sa  sauvegarde.  Et  le  moins 


^  G*tte  anecdote  se  trouve  dans  E]>Maz4BI,  Toulou\  fol.  9, 
npp.  VI,  p.  436.  —  Voir  aussi  Gorguos,  Notice ^  p.  46o.  • —  El- 
I)jÀMi*i,  Commentaiie»  fol.  i5;  app.  IV,  p.  425;  Ahmed  Ben  'Ali, 
Et'Theghr»  Col.  i53,  app.  V,  p.  43o.  Lire  dans  ce  dernier  auteur 
une  longue  discussion  au  sujet  de  la  date  à  laqudle  Oran  devait 
rentrer  au  pouvoir  des  Musulmans  (fol.  i54  r^  app.  V). 

*  Cf.  Boô  RAs,  *Adjatb,  trad.  Aruaud,  p.  78,  texte  R.  Basset, 
p.  70;  voir  aussi  :  Walsin  Esterhazy,  Dom.  ifurque»  p*  191  et 
suiv.;  Fey,  Hist.  cfOron,  p.  a3î.  —  El-Mazari,  Tonlou  t  fol.  61. 

^  Cf.  ces  paroles  de  Aboù  1-Mersi  (Leiâif  El-Minan ,  p.  27):  «Le 
saint  est  avec  Dieu  comme  le  lionceau  près  du  sein  de  sa  mère; 
vis*tu  jamais  celle*ci  Tabandonner  à  ceux  qui  Tiennent  le  lui 
ravir?» 
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«  qu'il  pourrait  faire ,  ce  serait  de  causer  de  vives  souf- 
«  frances  aux  gens  qui  porteraient  préjudice,  soit  à 
«lui,  soit  à  ceux  qu'il  protège,  rien  qu'en  les  tou- 
«  chant  du  pan  de  son  vêtement;  sinon,  il  trompe  le 
«  monde.  »  C'est  là  à  peu  près  ce  qu'il  me  dit. 

«  Le  chikh  étant  parti ,  je  montai  en  haut  de  la 
zaouia  auprès  de  Sîdi  Ibrahim  Et-Tâzi,  pour  lui 
rendre  visite.  Lorsque  je  l'eus  salué,  conune  il  avait 
entendu  le  chtkh  El-Haouwâri  me  parier  de  douleurs 
vives,  il  me  dit  :  «  Une  belle  occasion  t'a  été  offerte 
«  par  le  chikh  et  tu  n'en  as  pas  su  profiter.  —  Quelle 
«  est  donc,  m'écriai-je,  cette  occasion  que  j'ai  laissé 
«  échapper?  »  Sîdi  Ibrahim  expliqua  :  «  Au  monient 
«  où  le  chikh  prononçait  ces  mots  :  «  Le  moins  que 
«  puisse  faire  celui  à  qui  les  gens  se  confient  serait  de 
«  causer  des  souffrances  aiguës ,  avec  le  pan  de  son 
«  vêtement,  à  tous  ceux  qui  se  permettent  de  lui  man- 
«  quer  de  respect  »,  à  ce  moment,  dis-je,  tu  aurais  dû 
«  lui  dire  :  «  ô  Sîdi ,  je  désire  cette  faveur  et  je  compte 
«  sur  toi  pour  me  la  faire  obtenir.  »  Je  répondis  :  «  Ma 
«  sottise  m'a  empêché  de  penser  à  cela.  —  L'occasion 
«  est  passée,  dit  Sîdi  Ibrahim;  mais,  s'il  plaît  à  Dieu, 
il  je  ferai  en  sorte  qu'elle  se  représente  pour  toi.  »  Mais 
telle  était  ma  sottise  et  si  grande  ma  stupidité ,  que  je 
partis  sans  avoir  demandé  au  chikh  Ibrahim  de  tenir 
sa  promesse  ^ 

5ttr  V ordre  du  sainte  une  chienne  délivre  un  Musul- 
man, captif  des  Chrétiens»  —  Une  femme  avait  son 

1  Cf.  Ibn  Mbrtem,  Bostàn,  fol.  346«  app.  III;  p.  421. 
VIII.  27 

DttBmraiB    HATIOliLK 
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fils  prisonnier  et  vint  auprès  d'El-Haouwâri  se 
plaindre  de  son  malheur  :  «  Va,  lui  dit  ie  saint,  pré- 
pare un  plat  de  thrid^  et  de  viande  et  apporte-le 
moi.»  Elle  obéit  et,  se  conformant  à  Tordre  du 
chikh,  eHe  apporta  à  celui-ci  un  jdat  tel  qu'il  le  lui 
avait  conmiandé.  Sîdi  Mhammed  le  donna  à  une 
chienne  qui  était  là,  allaitant  de  jeunes  lévriers* 
Lorsque  Tanimal  eut  fini  de  manger  :  «  Cours ,  ordonna 
le  saint ,  à  tel  endroit  do  telle  ville ,  située  sur  le  rivage 
du  pays  des  Chrétiens  (que  Dieu  les  extermine  1)  et 
amène-moi  le  fils  de  cette  femme ,  qui  est  prisonnier 
là4)as.  »  A  rinstant,  la  levrette  partit.  Par  le  pouvoir 
de  Celui  qui,  à  la  puissance  de  ses  saints,  soiunit  les 
flots,  elle  traversa  la  mer.  Elle  trouva,  dit-on,  le 
captif  venant  d acheter  de  la  viande^  pour  la  Chré- 
tienne qu'il  servait.  La  chienne  lui  prit  la  viande  des 
mains*  Par  crainte  de  la  Chrétienne,  le  captif  pour- 
suivit la  levrette  jusqu'au  moment  où  une  rigole  se 
présenta  à  lui.  Il  la  firanchit,  par  le  pouvoir  du  Tout- 
Puissant,  bien  que  ce  fàt  la  mer.  Il  suivit  la  chienne 
jusqu'à  ce  que  celle-ci  l'eut  rendu  à  sa  mère,  à  Oran. 
Un  fait  de  ce^  genre  est  d'ailleurs,  pour  les  saints, 
chose  relativement  simple^. 

^  Sur  ce  meu,  c£  ma  brochure  ^arVEnnàjer  chez  les  Béni  Snoûst 
dans  la  Rev.  ajr,,  n**256  (igoS),  p.  61. 

>  Du  foie  (Ahmed  Ben  *Mi  et  Es-Sehbâgh);  des  tripes  {Toidoa), 
'  Cf.  £s-Sbbbâgh,  f*  ia3,  app.  II,  p.  4 10.  —  Le  même  récit  se 
trouve  avec  de  rares  variantes  dans  Ahmed  Ben  Mohammed,  Et-Theghr, 
P  iS3,  passage  traduit  par  GoROuos,  Notice,  p.  4 60.  Cf.  aussi  ël> 
Mazari,  Toulon»  f  8.  —  £s-Sebbâgh  ajoute  :  •  Les  miracles  de  Sîdi 
ËMIaouwàri  sont  nombreux,  mais  je  nen  ai  pas  connaissance.» 
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Meqlâch  tombe  malade  après  s'être  permis  de  contra- 
rier  Sidi  Mbammed.  —  Aboû  *Abd  Allab  Ibn  £1- 
Âzraq  rapporte  Tanecdote  suivante  ^  : 

«  J'ai  lu  dans  Touvrage  d'un  auteur  contemporain 
que  h  ohtkh,  le  saint,  le  pieux,  le  célèbre  Aboû  *Abd 
Allah  El-Haouwâri,  installé  à  Oran,  composa  un  ou- . 
vrage  intitulé  Sehoi,  accompagné  du  Tenhîh,  Le 
jurisconsulte  Aboû  Zeîd  'Abd  Er-Rahmân,  connu 
sous  le  nom  de  El-Méqlâch^,  prit  ce  livre,  retoucha 
certaines  parties  au  point  de  vue  de  la  mesure  ou  de 
la  correction  grammaticale,  puis  l'apporta  au  chlkh 
en  lui  disant  :  «  Sîdi ,  j'ai  corrigé  ton  Selioû.  —  Ce 
Sehoâ,  répondit  Sîdî  Mhammed,  s'appellera  le  Sehoâ 
de  Meqlâch  ;  quant  au  mien ,  c'est  le  Sekod  des  faqirs  ; 
on  ne  doit  tenir  compte  que  du  sens.  Mhammed 
El-Haouwâri  n'a  que  faire  de  la  correction  et  de  la 
mesure.  Tentends  même  que  mon  Sehoâ  reste  tel 
qu'il  est.  » 

A  ce  sujet,  Ibn  El-Azraq  observe  :  Husîeurs  poètes 
ont  (Et  (  Tawîl)  : 

La  pdrfaction  du  iàngage  ne  te  sera  d'âuemie  utiMté,  si 
tu  ne  crains  pus  Dieu'. 

Jamais  une  langue  inconrecte  n*a  déconsidéré  un  homme 
de  piété. 

^  £ile  se  trouve  dans  AvmbdBJLbI,  NtL  p.  317; —  Ibn  Mwteii, 
Bostân,  f  289  v^  app.  III,  p.  4i3;  —  ël-MaiarI,  Ttmloa\  f°  i6. 
Oa  y  fait  allusion  dans  Eddomrmt  El*Aniqa  >  f*  4  du  manuscrit  de 
Si  Baghdâdi. 

'  Ce  personnage  est  cité  dans  ËL-MAïAai,  TmdotL,  f  16,  C[ui  se 
borne  à  dire  :  &AwUJi  (^^JU)  ^  (#^^ 

^  El-Mazari,    Toiilo%\  P  16  «  finit  précéder  ce  vers  de  deux 

27. 
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Pour  avoir  causé  au  saint  ce  désagrément,  'Abd- 
Ër-Rahmàn  ne  cessa  d*étre  agité  d'un  tremblement 
nerveux  jusqu'à  sa  mort. 

De  son  vivant,  Sîdi  Mhammed  était  respecté  et 
craint  dans  toute  la  région  avoisinant  Oran.  A  cette 
époque  troublée,  le  pays  était  infesté  de  brigands ^ 
L'autorité  des  princes  étant  insuffisante  à  assurer  la 
sécurité,  les  habitants  plaçaient  leurs  personnes  et 
leurs  biens  sous  la  protection  de  Sîdi  Mhammed. 
C  est  ce  que  confirme  le  passage  suivant  du  Bostân^: 

Le  saint  garantit  à  un  individu  la  sécurité  pour  sa 
personne  et  pour  ses  biens.  —  Mon  frère,  Sîdi  'Ali  't- 
Tâlloûti,  me  fit  également  le  récit  suivant^  :  «  Un 
homme  vint,  un  jour,  de  la  ville  d'Oran  et  demanda 
à  être  admis  auprès  du  chikh  Sîdi  Lahsen  ^.  Celui-ci 
le  lui  accorda  et  j'entrai  en  même  temps  que  lui. 
Cet  homme  exhiba  un  document  appuyé  de  divers 
témoignages.  Il  me  le  tendit  et  je  le  lus  au  chîkh.  En 
voici  la  teneur  :  Les  témoins  dont  les  noms  figurent 
à  la  suite  du  présent  acte,  attestent  que  le  saint,  le 
vertueux,  le  pôle  (suivaient  une  foule  de  qualités  à 

autres  :  iMa  langue  est  ékMpieiite  et  ne  laisse  échapper  que  des 
termes  précis.  Puisse-t-elle  être  sauvée  au  jour  du  jugement  dernier  ! 
—  Car  si  en  ce  monde,  je  la  trouve  agile,  je  crains  de  la  voir 
bridée  au  jour  de  la  Résurrection.  § 

^  Voir  à  ce  sujet  Tanecdote  rapportée  par  Ibn  Sa*ad,  Rawda, 
f  75  v%  et  Ibn  Mertbm,  Bottân,  f  247  r'. 

'  Cf.  Ibn  Mbrybm,  Bostân,  f*  246,  app.  III,  p.  ài^. 

^  Cest  le  chîkh  Senoûsi  qui  parie. 

*  Sîdi  Lahsen  Aberkân,  cf.  supra ,  p.  398. 
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ladresse  de  Sidi  Mhammed  El-Haouwâri)  garantit  à 
un  tel,  fils  d'un  tel  (c est-à-dire  à  l'homme  en  ques- 
tion) ,  la  sécurité  pour  sa  personne  et  pour  ses  biens. 
Au-dessous  de  ces  mots,  le  chikh  Ël-Haouwftri  avait 
ajouté ,  de  sa  main ,  qu'il  approuvait  le  contenu  de  cet 
acte.  Le  visitem*  étant  sorti ,  comme  je  me  trouvais 
seul  avec  Sidi  Lahsen,*je  laissai  voir  mon  étonne- 
ment,  trouvant  étrange  la  possibilité  d'un  fait  de  ce 
genre.  Le  chikh  me  répondit  :  «Sidi  Mhammed 
«  compte  évidemment  parmi  les  hommes  de  perfec- 
•t  tion.  De  tels  faits  ne  doivent  pas  nous  surprendre 
«de  sa  part.  Car  ils  lui  sont  permis,  ce  qui  n'est 
«  pas  le  cas  pour  d'autres,  qui,  eux,  n'ont  pas  atteint 
«  au  même  degré  de  sainteté.  » 

Dieu  punissait  ceux  qui  ne  respectaient  pa^  les  privi- 
lèges du  saint.  —  Le  nom  du  chikh,  un  écrit  de  la 
main  de  ce  pieux  personnage  ^,  assm^aient  la  sécurité 
aux  gens  qu'il  couvrait  de  sa  protection.  Les  environs 
de  sa  zaouia  étaient  pour  tous  ceux  qui  s'y  réfu- 
giaient un  asile  inviolable. 

«  C'est  de  cette  sévère  façon ,  dit  Ibn  Sa'ad  *,  que 
Dieu  îivait  coutume  de  traiter  et  ceux  qui  s'oppo- 
saient à  la  prospérité  de  la  zaouia  de  Sidi  Mhammed 
et  ceux  qui  inquiétaient  les  criminels,  réfugiés  dans 
son  enceinte   sacrée*.   L'âme,  qui  incite  au  mal, 

*  Cf.  supra,  p.  4o4. 

*  Ibn  Sa*ad,  Rawda,  f*  46a,  Ce  passage  se  retrouve  dans  Ahmed 
BEN  Mohammed,  f  i53,  app.  Y,  p.  43o. 

*  Sur  les  zaouias  •horrai,  cf.  A.  Cour,  L'établmement  des  dynas- 
ties des  chérifs  au  Maroc.  Paris,  1904  »  p»  7» 
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porta  beaucoup  de  gouverneurs  d*Oran  et  nombre 
de  ses  ohefs,  tombés  dans  l*abjeotion,  à  mépriser 
rinviolabilité  de  la  saouia  ^  et  à  en  fidre  sortir  ceux 
qui  y  avaient  oherohé  asile.  Or,  nous  avons  constaté 
que  Dieu  tirait  vengeance  des  auteurs  de  ces  faits 
et  les  punissait  en  les  frappant  là  où  ils  se  jugeaient 
le  mieux  garantis.  Les  marques  de  la  oolère  divine 
apparaissaient  dans  leur  personne ,  dans  leur  fortune , 
dans  leurs  enfants,  à  tel  point  qu'U  ny  avait  plus 
pour  eux,  ni  dans  le  présent,  ni  dans  l'avenir,  un 
moment  de  bonheur.  » 

Le  fait  merveilleux  qui  suit,  rapporté  par  Ahmed 
Ben  Mohammed  Ben  'Ali,  vient  corroborer  les 
paroles  d'Ibn  Saad^. 

Mort  da  chaonch  de  Boâ  Chlâghem.  —  Une  per- 
sonne, aux  paroles  de  laqudle  on  peut  se  fier,  ma 
raconté  que  certain  criminel,  pour  échapper  à  Boû 
Chlâghem^,  se  réfugia  près  du  tombeau  de  Sidi  '1- 
Haouwâri.  Le  gouverneur  ordonna  à  son  chaouch 
de  faire  sortir  le  fugitif;  le  serviteur  obéit. 
•  Mais  Boû  Ghlâgehm  étant  endormi  vit  en  songe 
Sîdi  Ml;iammed,  «  Tu  violes  mon  sanctuaire,  lui  dit 
le  saint,  et  tu  en  fais  sortir  ceux  qui  y  cherchent 

*  La  horma  de  la  mosquée  de  Sîdi  1-Haotiwâri  s'étendait,  dit-on, 
jusqu*à  l'entrée  de  la  rue  du  Vieux-Château,  et  même  juaqa*au  bu- 
reau actuddes  Mines. 
'  Cf.  Ahmed  Bbn  Mohuimkd,  f*  i54  »  a{^«  V«  p«  43s, 
^  CE,  WAi.aiii  EmftHAii,  D<m,  iwrqu0»  p.  1711  —  Fw,  HisU 
d'Oran ,  p.  laa. 
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asile;  mais  les  Chrétiens  arracheront,  td  jour,  le 
pays  de  ta  main.  Et  quand  tu  te  réveilleras,  tu 
verras  ce  qui  est  arrivé  à  ton  chaouch.  «  ^ 

A  son  réveil,  Boû  Chlâghem  senquit  de  son  ser- 
viteur;  il  le  trouva  gonflé  comme  une  outre,  si  bien 
qu'il  était  mort.  Et  au  jour  fixé  par  le  saint,  le  pays 
fiit  enlevé  à  Boû  GhlAghem  ^ 

Lauteur  du  commentaire  de  la  Halfàwiya  rap- 
porte un  autre  fait  merveilleux,  produit  par  le  saint 
après  sa  mort  *  : 

Slii  Mhammed  annonce  la  prise  d'Oran  par  les  Mu- 
sulmans. —  La  nuit  où  eut  Heu  la  prise  d*Oran ,  un 
menuisier  d'Alger  vit  Sldi  Mhammed  El-Haouwâri 
en  songe.  «  Construis-moi,  dit  le  saint,  un  cénotaphe 
qui  sera  placé  sur  mon  tombeau  à  Oran.  Je  3uis  El- 
Haouwàri.  —  0  seigneur,  lui  répondit  le  menuisier, 
ce  sera  pour  quand  la  ville  sera  prise.  —  Elle  l'a 
été  cette  nuit,  dit  le  saint*.  » 

Sidi  Mhammed  et  l'eau  à  Oran,  —  Un  jour,  che^ 
le  chîkh  Sldi  Ahmed  où  s'étaient  réunies  diverses 
personnes,  parmi  lesquelles  le  jurisconsulte  béni 
Sîdi  'Abd  Ër-Rabinàn ,  petit-fiis  de  Sîdi  Mhammed  El- 
Haouwâri,  l'entretien  portait  sur  leau  qu'amena,  à 

^  En  1708. 

*  Geiui  dont  lei  miracles  n^apparaisfent  pas  «près  m  mort  auHÎ 
bien  que  de  son  vivant  n*att  pal  un  vnd  saint  (£l*Badjo6ri  « 
ToA/a,  p.  83). 

*  Catto  aneodote  se  trouve  dans  ël-Djàmi'i  ,  CQmmmtUUrê,  f  99 1^. 
app.  IV,  p.  426. 
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Oran ,  Sidi Ibrahim ËtTâzi K  JTentendis  Sidi  Lahsm 
dire  à  Sidi  *Abd  &-Rahinân  en  un  long  discours  : 
«  Si  ton  grand-père  voulait  faire  venir  Teau  du  Tes- 
sala  à  Oran ,  assurément  il  le  pourrait  £ûre  K  » 

Sidi  'l'Haoawâri  et  les  lions.  —  Un  jour, . à  Oran, 
dans  la  qoubba  oix  repose  Sidi'l-Haouwàri,  les  fidèles 
étaient  réunis  et  priaient.  C'était  au  moment  précis 
où  Tiniàm,  achevant  la  prière,  disait  aux  assistants  : 
M  Que  le  salut  soit  sur  vous  !  »  Un  rugissement  sorti 
du  tombeau  du  saint  lui  répondit.  Les  Musulmans 
et  Timâm  lui-même  s'enfuirent  terrifiés.  Et  pendant 
plus  d'une  heure,  on  put  entendre  la  voix  du  lion 
rugissant  dans  le  tombeau.de  Sîdi'l-Haouwâri*. 

Des  personnes  d'Ain  Témouchent  ont  vu  aussi 

^  Cf.  ElMazâri,  Tou/ott'.f  i3. 

»  Cf.  Ibn  Sa'ad,  Rawda,  f*  45  r'.  —  Les  habitants  d'Oran  attri- 
buent  au  chikh  Ëi-Haouwâri  (peut-être  confondu  ici  avec  Sidi 
Ibrahim  Et-Tâzi)  la  production  de  diverses  sources  aux  environs 
de  la  ville.  Un  jour,  dit-on,  des  jeunes  gens  étudiaient,  dans 
une  montagne  voisine  d*Oran,  sous  la  direction  de  Sîdi  4-Haou- 
wâri.  Les  élèves  mouraient  de  soif  et  Teau  manquait  :  t  Prends  un 
bâton,  dit  le  saint  à  Tun  des  étudiant,  et  traîne-le  derrière 
toi;  mais  en  marchant,  garde-toi  de  te  retourner.»  L*élève  obéit 
et  marcha  dans  la  direction  de  la  ville.  Arrivé  au  lieu  dit  Bilal, 
il  s'arrêta;  et,  se  retournant,  il  vit,  derrière  lui,  Teau  qui  sortait 
de  terre  et  coulait  sur  la  trace  de  son  bâton.  Survint  le  saint 
qui  se  mit  à  gronder  le  jeune  gardon  :  •  Pourquoi  as-tu  tourné  la 
tête  malgré  ma  défense)  lui  dit-il;  si  tu  avais  continué  ta  marche 
Jusqu'au  milieu  d*Oran,  c'est  là  que  maintenant  jaillirait  cette 
eault  (Rapporté  par  M.  Soufi  Ghaouti.) 

^  Cette  légende  a  cours  à  Oran.  —  Contée  par  Si  1-Hâdj  *Abd 
KUQâder  ould  Sidi '1-Haouwâri.  A  Oran,  on  donne  souvent  au 
saint  le  nom  de  Seba*  Sîdi  '1-Haouwàri. 
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des  lions  dans  la  khdoua  du  chikh  El-Haouwâri ,  ù 
Barkèche^ 

Lorsque  Sidi  Mhammed  venait  du  bord  de  la 
mer,  les  petits  poissons  ne  fuyaient  pas  au  bruit  de 
ses  pas;  ils  continuaient  leurs  jeux  en  sa  présence. 
Et  quand  le  saint  entrait  dans  la  mer,  les  gros  pois- 
sons voraces,  ceux  qui,  même  pour  l'homme,  sont 
un  danger,  accouraient  près  de  lui  et,  oubliant  leur 
férocité,  prenaient  leurs  ébats  en  sa  présence. 

IV.  TEXTES. 

APPENDICE  I. 

Extrait  de  l'ouvrage  de  El-Melûli  intitulé  :  El- 
Mawâhib  El-Qoudsiya,  fol.  2 1  de  mon  ms.  ;  cf.  supra, 

F-  ^99- 

(•>>  J^  (sf  {^^^^    ij^.^^   iCùJlk^  4,^^^  Jx]^  oA^  1»^ 

^  Notamment  Ëi-Haouwâri  Ahmed  Ben  Mohammed  Bou  Zebâr. 
On  raconte  que,  récemment,  une  Oranaise,  Bent  Ben  Aouali, 
entrant  dans  la  qoubba  de  Sîdi  '1-Haouwàri ,  vit  derrière  le  céno- 
taphe un  lion  couché  qui  la  fixait.  Elle  ferma  aussitôt  les  yeux  et , 
de  saisissement ,  tomba  évanouie.  La  malheureuse  en  fit  une  ma- 
ladie et  perdit  la  vue.  Elle  passe  son  temps  à  chanter  les  louanges 
du  saint.  (Rapporté  par  M.  Belbachir  d'Oran). 

*  Cf.  Ibn  Mbryim,  Bostân  (Biogr.,  71).  —  »  Cf.  BosU  :  ^^^ 
J  iUJUûII  y^.  —  *  Ms.  Alger  (A)  :  ^U5.  —  »  A  :  ^xjJUm  ï^. 
—  •  Ms.  ;  ,^j^. 
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t^t^  Jutb)  ^^l^  AjLM35    a^  (>^;«^  ^t  Nyl^  wl^y  I 
AÂft  AMt  ^^  (ir)!^'  f^^^'  (S*^^&**  (^  Ux4%w  t  Js^  ^çgj 

APPENDICE  II; 

Extrait  de  l'ouvrage  de  Els-Sebbâgh  intitulé  :  Bostân 
El-Azhâr,  fol.  123  de  mon  ms.;  cf.  supra, 'p.  3o2. 

^  Tout  ce  passage  depuis  i  »  |  ;  g  maoque  dans  Bojt.  —  '  Ms.  : 
^^;  BosU  :  ^.  —  ^  Ms.  et  A  :  J^f  ?  BoiU  :  J*a^,  —  *  BoMi.  :  ju^l; . 

—  ^  Bost.  :  Myt  5^.  —  «  fi(Mt,  ;  ^^ ,  —  '  Bost.  :  Jïly^ï>  JUlj . 

—  «A  :  HJSJJ, 
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ÏL9U4Ù  (J^y  (S^^\  l^  JUâ  »^t  «^jCâc?  yy^àM  ^S)^y^^ 

j^\    CuXÛUi^       oJxJ^   l^    (51c)        (M^^^   (^'3  <^y>Jt  {^ 

^j3  9«XJ^  cuil^  aaî^^  bllta^U  Uft^t  lib  iùuâilU  «JUt 

(5ic)  4^U:^3      aMI  ^»(|Cli<ftl  ^^IkâJjl  ^  i^ô^  0^     t  Js^  i<XL 

Sj^^^JsJLl  i^t^t  ^1  wuw^t  c:» «Xâ.^  I^il  Jet      À^^^l^y^  (^ 
«OS!  Q^  JUjJû^      UOOLft^  4^1  JuiLwajJL)       bt^      Cg^' 


»  Le  texte  de  Dj  (Et-Theghr  El-Djoumâni,  f»  i53  r*)  porte  ^^î; 
de  %nêmè  dans  T  (Tou!ou'  ^Vad  EsSaoûd,  f  7).  —  •  I^  aj.  :  oUi; 
T  :  ^4^  ju^l*.  —  ^  Tout  ce  passage  depuis  c:Jli:uî  manque  dans  Dj 
et  dans  T.  —  *  Ce  mot  est  supprimé  dans  I>j  et  dans  T.  — 
^  A  :  ^>ç.  —  *  Les  mots  \^ïoJ^  ^  manquent  dans  Dj  et 
dans  T.  —  '  Ces  deux  mots  manquent  dans  Dj  et  dans  T.  — 
»  Dj  et  T  :  ï\jl\.  —  •  T  :  c;»;U..  —  ^^^  Dj  :  jl*J  aMI  K^ooL?.  -^ 
"  ly  :  tfjxûf  0^;  T  î  ^^î  jcrjs^^.  — w  T  :  K;!^^.  —  w  i>j .  ^^l. 
—  **  A  :  iû>*^l .  —  *5  Les  mots  \^  wM  ^>^»yoyi\  iui^JUJl  manquent 
dans  Dj,  —  "  Dj  i  UCUi^.  ^  "  D  :  Uyi  ^  ^Jyt^,  --  "  Ce 
qui  suit  manque  dans  Dj.;  T  :  {jlyÉ^y  ^. 


412  NOVEMBREDËGEMBRE  1900. 

«x^  (^«>HHM  s^l^^  (,^»*^  (M>^  ^1 45Âjai  Jdlt  ^LJ^t 

APPENDICE  m. 
Extrait  du  Bostân  d'Ibn  Meryem  ;  cf.  sapra,  p.  3o  i . 

Fol.   aSg  r"  du  ms.  Marçais.  4^;|^l^  ^^y  *>^ 
^^^M*3«x.«utJ'  (^>w^  0*  ^jXxf  «Xjl.!   U^  U»wm  »  «fc  I  »  >•#  h 

AJs><Xit3  aSC«  ^^  i«X^  (fol.  239  V^)  v^y^t  |»yi.L  ji^U^^ 

3  2 

»  T  et  N   aj.  :  J;<j.    —   *  T  :  ^«-auJf;  M,   N  :  ^ti-ô^I.    — 
"<  M  :  &ryi;  T,  N   :  A»l  «9-^  &L^;  cf.  Rawda  :  M\  S^^  S*^  ^'io 
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3  2  •  1 

{•Jouit     AxAJudl     4;..^^L0  (S)^^  r^^^'  *^^  *y^^     ^^^ 

jlajuJI  (fol.  q/io  r")  ««x^l  a^ajuJI  juU  J4  ^^t^^^l 
^Lx-^t  iuu»  ^j,)^    jiJ^l^  <^3;*i'  u^y  *^^*^  *N;  y^ 

"7  fi 

*A^^  u  j^  ju^  ^^44«  j>  <^;W  ^^^'•^  u;>"3  **^^' 

13 

oU  <^     cr*^  u^^'  *^^->^  J)^  >b  45*^'  1*^  u^ 


p.  i7«  et  Toalon  Sa  ad  Etiaoûd,  p.  169  :  aM)  »^aa  iùuv  Jl£. 
^  T,N:i:^j^;M:JUrf^>^.  — *  Ce  mot  se  ra{^)orte  à  M-Haonwâri. 
-  »'m  :  J^ais-tAÎI.  —  •  M  :  jb»^.  —  «»  ^^ÛUU  dans  Ahmed 
Bàbâ,  NU,  p.  317;  El-Mazari,  Tou/od,  fol.  3i  :  Ji^^Ju,  — 
•  T  :  O^;  N  :  •L^l  *erf  v;*^-  —  '  M,  N  :  gJftJI  Jl.  —  «  M  î 
c^!  j^  jlàJse.  ■-  •  N  :  ^^t  U^.  -  ^»  T  :  Ô5;;  o^».  -  "  T. 
M  :  iU4  Jl#.  —  »  T  ç^yÀJ\ù.  -^  w  T  ajoute  fo^--^.  —  ^*  M.  N 
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(j)^  (jju-uJ.  ^Js-é-^  ^é^t  ^ju»  M^  (fol.  24o  V*)  ^i#/>yt 

(^  i:^  V5'^  ^^  ^UUJ  ^W^l  4^  Ul^  te^^  Ijisto  jkélf 
^^  JH^  ULx^  <^;l^4^'  '>^  <^^^^  25^"^    ^^*^  ^ 

vIaIDI  «,Aai.lo  ji     oUl3l  exil»  cMii  ^^1  jJ  JUf  i^l|4^ 
>i  i^\jJ^\  (fol.  24 1  1^)  cou»  cUJI  Jâ^  4^  '^SOs^^ 


^I.  —  »  T,  N  :  UuéÛ  ^^  JS'.  —  *  T  •>^  w*;  m  :  oJLj; 
N  :  oO?  ^^.  -  *  T.  M,  N  :  W'J-  -  •  N,  N  î  U^e*^!.  -^  '  Ce 
mot  manque  dant  M;  N  donne  iU^UJl  >i)IjJ1  .  —  "  M,  N  t  «y^.  — 
•  T,Nî^^,e*^y^y«î;M:^,,,au-.^-^^.  —  >•  T,M,N:u>^. 
—  "M  ajoute  J^W  ^^^^  ci'^  t^mfi?  v^l  t:)^  p^W  v^'  (fi  ^ 
je^  vt>^>  —  ^^s  T*  ^  «  <^"  iieu  de  v-^(  (:)1  f)^^*  ^"  ^^tr^^ 
,^^1  ûî.'~  "  M  :  ioUCJî.  —  '^  T,  M,  N  :  ^  >éî. 
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4^i>HUM  V*^  l<^  Sf'^''^  ^  ^  4^^  *^J^  J^^y  A«<fei^U 

^jUiÂ  Kf  ojs^  ^J^iJ^^f  »>^l  J»  *jy  tr^  *** 
0.^1  ^  L^4X^  Jk>  L§^L6  <àu(^    ju«  (fôl.  2  4 1  v^} 

oU  4^kjk.  I^aa^  a)  ^j<i]^  I3  X^  «XjV  f^^^  ^       lifX^tj^ 

^  (^*^  ^Jf'^'^  ïf^'  V^'    ^'^J  (:)^  {J^  ijHtj^^  (sT* 

12 

*  Ce  mot  manque  datw  T.  —  *  M  :  ^,4x31 .  —  '  M  : . . .  j<^l  >â 
Jx.  — *  T,M,N:^l>éî,.  — ^  T.  N:ii^l  t,l  JÎ;M:iX;Ji  Jl. 
-«  T,N,M:  «i.,^>3,.  — ^  T,N:  Le,  — »  T.  N  :  Jl*  „JJL„ 
y!  JîUi.  -^  »  T,  M  :  «J  U6Ljl!<JLJc.  —  "  T,  N  :  Lkxji.  — 
»  T,  N  :;L5'.  —  "  M:  JU  jGÎ. 


41Ô  NOVEMBRE-DÉCEMBRE   1906. 

^  Jl^  {sic)  4:^  U»  ^l  âJ  Jbb  JkJ»  4j#  iJU^  (^  u-*^ 
owe^^su»  JU  jJ^  »oa^  (j«H^  4^1  c^ji;^  (^1  JUC^m  jkxa 

jL-ft  o^oô»  t^-4J^  Jl  oi*    (J^y  *^^^    ^J7^  (J^^ 

^  15 

»T,N:JI.-«Nî^^^^?o^îtfOsï--;M:ç,r--^1.--'T.M,N: 
^A^  ^\  Sù^  ^,s^,  —  »  M  I  j^l  ^.  —  •  M,  N  :  g^l  Jf .  — 
»«  T,  M.  N  ajoutent  o<*.  —  »  T.  M,  N  :  ^l?..  —  »  T.  M, 
N  :  31^  i54^  JJ.  —  w  T,  N  :  jUb.  —  "  T,  M,  N  ajoutent  ^.  - 
''  T,M,  N:o-.,W. 
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Q  1 

l^l^tkJLyJI  (^t  (foi.   !l49  V^)  ^^UII  J^  c^Ohum  ^I 

4^Jhhm'^^u6JI  Jt  k^^  l;-A^  «><^t  (^hLJljuu  ul<<B 

^LkJUJI^yàiC:    <^;l^l  ^  i^^"^  ^^  (•s^>^  ^5^^ 
I^U  ^é^l  vl>^  ^^b  ^1  v^  ;^lkJLJI  jJ  JU^  ^Lw 

^«>ybM  JU  c^^t^t  «X^  (^«>H^  ^ig^t  |»«4>i^  ^^AJ^*  (^O^y^ 

I  T,  N  î  1^  —  *  T  U4ù*W  «MJ;  N  U^  W  »î<*?î  M  a  laissé  le 
passage  çn  blanc.  —  '  Les  mots  AijS  yM^\  {j\Sj  manquent  dans  N. 
^  *  T,  N ,  M  ajoutent  ^^^JL*!  Jl .  Dans  T  on  a  ajouté  la  lecture 
iULél.  — ^  T,M,N:^.^îJl  ^.  —  •  T,  N:^ooill.  — '  T,  N 
ajoutent  ici  :  jLà  J^l  «^^-f  ^yS  dL^US^^iuut  «âoi^  j^^âJl  Jt  jCbuJ 
^^1^1  0^  ^iX^tw  jg>.>J!  w^  [j*^  ^«^"^i-^  ^^^^  «â^^*  —  ^  T«^* 
N:  JUi  *J  pi-aJL».  ~  •  N.  M  :  *?ytC.  ju^Lk?  ^3! 

VIII.  î8 
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âgAll  dJiXJ  Mm  l^      M^MM  UXaJ  «X^t  j^  i^^^  <^«X»M» 
g|l^i^  ^jiMf  iX^Ju^a   i)i>iÉ0  {^I^^M^t  JUAâiJI  ^  3i»»>.»    c^^Nyiw 

U  »r>*  (:)J  *b^  ^'  (iT-^  <^*^'^  ^'  «i*  ^-^>  JiH^' 
Jt  (j^maJL  ^«>m^^ié#  ^juAJ!  fftAJUJ  tiLak.L0  ^fj^f^.     (^La.  iiUt 

^^1  JU  U:  â^U  <^|^t  4X^  i^'^^^^  ^^  (^"^^  <s^ 

i;Ufjt  ^àjiu  jl*  i;U»ô  (jjrf^  ^  ^^oyu*.  ^uîm  ^!^ 

5  y  ^ 

l^yiÔjJ  jJo!>  t)U«>  A^  iukj^  ^\  Aàâ.  ^^  Ua»   A».iy>i«3^ 

»  T»  M:  «j-f-.,  — »  T.  N.MtiOjL»^  1^;  lireiAl**  JmJ.  — 
3  T.M,  N:(^a.iUU^l  f«5i.  —  ^  Ces  mots ae|ioift«UU manquent 
dans  T.  —  «  N  :  JàiJ.  -^  •  T,  M,  N  :  jdUI.  --  '  T,  M,  N  :  «»U. 
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é^  C^  *NhJ'  »^>^  *^^    iJi)^.  *l«MJ'^    *>H^  jt^ 

^  ^^  JU^I  ^S>  Jt^l  ÂâJ#  ^Lrf  ôl  4a^  l^lb  ^li 

5  /  . 

i^yk^  (j^  (:^««^  <#*^H^*«  jf-î^  ^-^'  <îîi***>  ^>W  *^ 
U  yiJJ  Jyu  ^gyâJt  (^  aJ  (fol.  %AIX  r°)  JU^  A«l«)s^  4>»JI^ 

«x^l  U  <^  (^1  aI  4^U  a^  ^âôt^  (^^«a^l  t  j^  o^t  51 

f3^  (^  (J^^h^  ^^H^  t:)^^'*'^  iS^^^  ^^'  V^^  ^-Hfc^t*^ 

U   aI   Ji  AAà.\        J^é^   dUjlô    4;^^Mt    Jd    JU^   AaU   4k^J^ 

(^JkiAMM»  ji^fUbJJ  UkàiâmX  À.i  ^^  ^l  ^^^-fr)^  (5<KnJv.  (^  iâi^Xai»^ 
(S)^y^\  «X^  çf^HS^  {J^  ^  M^  (^  Ia^  U:^  ^I  jUt 

^^^L^^  ^4>Jt  ù^  (^  My  AJt  ^^^.lue  (^1  c^U^t 

1  N,  M.  T  ajoutent  j5j^p.>.JL5i^^.  —  *  f.  N  :  tj^jiàxj;^.  ~ 

N  :  <^*rf..  -^  •  T,  M,  N  :  Js-^AJ.  —  '  T.  M,  N  :  joJU  l^c^. 
—  «  M:^,4JL;s?.  — «  M,N:g.4;JI  pî.X^.   -  ^^^  M  :  iJ. 
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^Ua^  ^  UJL^  ^uâJI  ^  JU  i^l  ^)UII  ^f:^\  (^4Ka^ 

:;^^l  4p^  l4>s?o^  Lha*  ^uûJI  sAuâLÂ»  ç^^  (j^  ^/i;^ 
iuU  (fol  245  V*)  «J^JU.  Ju^â^  j^\  Ju»  pU)  A^^^ 

IL^  S^;-«^  'Um^     (^  »«X^t  jhA^I  Utfi^  I3I;  ^1  ^LjJt^ 

^^.MéjL  (^«Xhh*'  ^^^  ^^^  ^^i-^^yi  ^  ^1  J^  fS^'^i^ 
^  êjiôjLU  ^^  JL^iU  jLrf^^JJI  p^l  JJIS  »^Osà  ^ 

^t  LJ  JU  (j«JL^  LW»  ^c^'^H^t  Â^l^  f^**'^  ip\jà}i  «x^r^Xt 
l^  t^^  aUI  ^aCU  JJ»3  ji^t  aa»  iû^U  ^y^  «Xi  ^1 
UO^  K^,ji^  ùkJJU  Ki\  ^^Lic^  ^uâJt  A^  J^  «>i  U^U 

«JU  jU.U  ^L^  ^  ^L^3  ^UJU  ^t  (foK  a/i5  r") 
^^MûJt  ^«>^  ^1^1  i^l  (jaUtAMi  liU^I  U  (jii4^3  (^y 
^  Aj|  I^JLJup  i!    JuJU  JLU  Iji^^  <#^  W  •^  (S^^^ 

»  T,  N  :  4^  Jixjuw,.  —  »  T,  M»  N  répètent  le  mot  ffyjf^.^ 
»  T/n  :  J<5X^  y  iUuô  *5iul^  ;i^-»U  ij-tr^  *3b.  —  i  Tt  ç^.  — 
*  t»M,N:aJU!.  — •  T,N:*^!  ^^  ^o^s— —  ^  t/n,M:  J* 
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^1  Jca3  AjJLx  ^aâ3  Ajtl  oûl^3  ^^uûjt  u»4^^  M  ÂMt  aCL^,; 

^.^JLÀ  j>g^\^  A4JM  S^^^b  S^'    ^^^^  ])^^  ig^^   sS^^J^^  ^ 

5 
Jt   ^L^t  ^tâdt  <^4)a     (^|;i^^  'ijJ^  UU.Oa  tji^L  câ4^^ab^ 

(fol.  ^45  Y°)  U^fb  ocA^Js^  <^;1>^I  <X^  4^«Xaam  ^^t 

JUu*  |»4J  f^Jukj£f>^  Vt^'  iU^Ui»  aI  u^»^^«5a  (s^j^  (j^ 
^i^^o^^U  ^^!  dJ  ^  juûrf  ç^oJJ  ^  jjàfc!  U^  J>^  31 

1  T:  *Cl|^.  —  «  T^t?^'  V^^^^  fcj*»  N,  M:  jgAJl  vA£  jj^. 
-—  »  T,  N  :  J-c.  —  *  T,  M,  N  :  ^1.  —  ^  Le  m»,  orthographie 
constamment  {^y^ ,  et  M  J(3)^^ .  —  ^  M  :  ^^xa  .  —  ^  T  :  w^  ^ 

Jby£  j-Jt5';N  i  j^j,^^j^;M:^yij^j«£ç^.—  »  M: 
if^h  -  «  T  :  JUads;M  :  JLJI  J^.  —  »•  T,  N  i^^\.t^\:^. 
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^0^3  ^JJI  jJl  ^j\  4=Ajyj09  ilo^  (fol.  9^6  i^)^i»^M 

Ub4^l   iS>«Aâ*  ;^«Ka^  jU3>  «il^Uw  M  <Xlk.l  ^  Ul^M  It^^ 

JUS  ^^  «#  4ttl  UwAi  C{^J^  (^  (;y^  (^«>H»^  ^#^  «^''^^ 
Ow)  ^t  (:>^t  ^f^t  aIL;  JuU  ocrîls  cvUU  Jt  «&#Jsak^3 

P   jkd    ^t>    («iU   (^    ^   C5^t   MÀk^\   »A^    êy^    \)\jM 

I  d  ft  ;>  I^Llj  i^  \^y%^Sk^  (fol.  a 66  v^)  iUu$y  ^[^^  am 


^!  JU4^.  —  ^  Ce  mot  manque  dani  M.  —  •  N  :  ^>Jl  ;  M  :  ;<xirf. 
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\^y  vJbdU!  ^LaJ!  ^  ^p  Jla  (^>v  c  .^.a  *Je;jb  uAJb 
b  c^w^^  AJU  (j^A  x;l6  iûOU  ^    c^yt  i4U!à  (^^  jIM^ 

^Ohh^  jf^'  ^  J^  "^'^  t^3     ^J^^y  VH<^  i:^;«»9 
>•)  (^  »;HHC^  QiUir  Jul  j^t  «^  AJyi  I4)g6  ^y^  vyiSUst 

^l^^i^-Hi-l^  (jjHy>»»  ^U^U^  *^  AMI  LUli  iUC4i)  Jl  JUdi 
^1  ^LlJI  ^^^jytLJ  (jcy^  ^3  i^^l;  «Xflêv  ^t  (s'^'  ^  2f^' 

^UàAJ  ^^  «^y  OpJo  ^  «iXÂft    ^yt    j^\  â>t, 


»  M  ajoute  g-ôJ^.—  *  M  :  o»Ljuol.  —  '  Lire  Jl^i^^JI.  —  *  N  : 
c^ybwM,!.  —  ^  N  :  Jul^l,  lire  jUi^L  —  «  M,  N  :  ju^  Jx  31,. 
—  '  M  :  j^ilî.  —  •  T,  M.  N  ajoutent  jj,^  ^,1  avant  ce  mot.  — 
'  T,  M,  N  :  WâU.  Tout  ce  qui  suit  manque  dans  N. 
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Ji  SLjLiyV)  ^  çgiX  Ji,<#  ^é^àJt  Cjyuiil  Uf  |0U3l  1^^  tÂA 

JiS^^^  juUo4^  tV*  «jiji^y  ^Ult  |Ci6^  (P>H^  ^^'^ 

oUÔJ  iukA)t  ^lijg»  ^t»^  (^«>^««»  lé  a)  cJUb  a^  i>>^irt 
^Là  ^  LiU  (Jyi^  tô^  <ibU  w^l  (^ù^^m  ^^  ^  JU» 


APPENDICE  IV. 


Extrait  du  commentaire  de  ia  Halfâwiya  de  El- 
Djâmi'i;  cf.  supra,  p.  3o5. 

Fol.  I  !i  r*.  (^^.xJUL^t  iUU.  iU^Un  ^jUIt  ^  jUL^ 


»  M:  ^^  J*.   —  *  M:  f3U.  —  »  M:  A>j>,  lire:  «i^.  — 
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i^UdJt  «^  êiiyié^  J^A^^  jifltAy  ^1  #»a^;  (g^AM^^  ^IkLJt 

L^  caJLj  (^1^3  J^^U 

Suit  toute  la  pièce,  qui  a  34  vers. 

Fol.  1 5  y°.   L^  Uw  ;<x^  Ul^t     l^JLftf :>  Atyb  »^t^ 

^  »^l  Lclj  JUL^  f^^^^  JLj^-3  4»II  JLÇ-;  ^^Ih^I  0^ 

JJôy  a(|aU  y^U^   (5^"^       ^^So^XmI  C*a^  i JsJ^      jmJM 


»  Le  texte  de  Dj  (fol.  i55  r')  et  celui  de  T  (fol.  8  v")  portent  : 
1^1  JJ  fcyJL».  —  *  Ce  mot  manque  dans  T.  —  *  Dj  J  *iU^U^;  T  • 
JUU^.  —  *  Dj  :  j^l^\.  —  *  Dj;  ce  qui  suit,  jusqu'aux  mots 
(£^\y4^  0^  ^«N^-^t  manque  dans  Dj.  —  •  Dj  :  »j<t  Uj.  —  '  Dj  î 
USUU^.  —  »  Dj  î  ^^Js».  —  •  Ce  mot  manque  dans  Dj.  —  '•  E^*; 
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(•♦<»-*>3f 

Fol.  99  r".  l^j  à  A  ^  y>  ^^ud  JU?  aM  ^  luà»  o^ 

iUULIt  S«Xift  CA^  Jvi  a)  Jlô  ^  ^1  JI  ^^ùk^m  U 

APPENDICE  V. 

Extrait  de  l'ouvrage  de  .\hmed  Ben  Mohammed 
Ben  \\li  :  Et-TTieghr  El-Djoamdni;  cf.  supra,  p.  3o4. 

Fol.  i48  : 

gl;->5U    ^j-LJl   J^>  p^ 

^UJt  c^A^I  Aa^;i«&  ^ 

Dj  :  ç^.  —  '  Dj  :  ^yi^,CL  GOLDZIHER,  ZauhereUnt.  im  islamt. 
Gtbet,^.  5;  —  Selxoetd-Anfàs,  I,  p.  io6,  171;  U,  p.  160,  258;  — 
Dauhet  Ennâchir,  p.  98.  —  ^  Dans  son  oovrage  intitulé  :  i^yiX\  yJt 
(cf.  G.  Fauke-Biguet,  Lts  vêtements  de  soie  fine,  Alger,  igoS,  Intr. 
p.  vn-xm).  Bon  Ràs  donne  sur  notre  saint  divers  renseignements 
qui  ne  figureot  pas  dans  ^^4^1  «-^^.  entre  antres  les  dam 
niirades  rapportés  plus  haut  p.  388  et  p.  ho\.  (Renseignement 
fourni  par  M.  le  Général  Faure-Biguet\ 
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^^  JLmi*  2^*^»^ 

u!r^  œ!h»  "-^  ^]r^'  é^^^  éh^h  c^'  >^  gH* 
^^«i^l^  U)!<)JU  ^«Aj^t  ^U^t  J^^  U»;i4>^l  «x^tyclt 

(:>^  (*-6-^  (lï^  (:M^  (:y>>*  (:)?  ^  <;^*>H^  IAjJJ^!  iuJUJt 

Jt  S,.^-»»,j  fi:^!>«W>  ^^-^^  ^t  (5^;  ç^^l^t  K^];?'  ç^"^^^^ 
y^  1^3^^  t>.4w  l«4^^  il4)0ll>  j^i  u^\j)ù  ù^\  i^tyb 

,iûA*^t  J^  ,^^1^ 

>    MS.  !  j-^fjs^. 
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M\  f^y  ^1^1  ù^  JyuJI  jSi  S  («q^  (fol.  1  5a  iT) 

»Ujc^  jy;  (^  jumjM  ^  ^  m  ê^y  {JS'tùS  Ji^J^m  ju^ 

V^t^it  ^lk;»t  JUU  J^mJUmI^  9\ày^  Mjk  lUe^  ^  ASlS   4^^ 

^  U^  U^t:>l^  Uy  Ul^  J^  J^\^  «x^ioàll  JUi^y, 

^  jJLuME?  ^t  aI  U4X»  JU3  aM)  jJ  ^ft«>^  ^t  JUu»  JL»^  »^L» 
U^  d^Ujt  oUkf  JU»;U  1^  »»Ud  4»ll  Jm  iÂ^\  jAt 
jutUJo^  jyjLiH  «s»t^JULll5  il«XAAJt  ^^1^1  ^  4^  kj^ 

juo  l^U^  i^L^  AJs!«>ur  p^t  ASpty  \ô<*j»  J^  \4Aa0P  ^ 

JI^L*  «XjyaJI  vU  l«^  ^  U^  ^^|;^t  Ai)OsXI  Iâil^ 
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ol?;!  ^^4»^  iuJss  uj;>*«B?  (^yl^ï  l^^  {^y^^  «J;'>^' 

^   O^t^  éjiJiéJè  ^^  |>JJUJ  1^1  a^aU  ^nffit  ^t  ^1^ 

^ULâ^  U^  UJô  tf4\^.l  ^MûJt  oUcpI  jîmJ  ^U  ^  ^L^ 

ir^-JM   «V^    ^<^    ^^^^    ^i^'    <^    <7AJlâé    ^!    «XjO    lÛykà^ 

(^  (J-^  \J*y^  (S^  <r^  ùU^  *N-^>»  V^;  y'  c5^lf  j1p;4* 
Là4>J^  JL^  0«XJL5  CX«U5  ^k^àJl  A^iX:^  JU)   oôJLIoU 
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(Suit  la  légende  rapportée  par  Es-Sebbâgh;     cf. 
supra,  ap.  II,  p.  a)  : 

(Fol.  1 53i^)  U  S^]  gb^jr  UldU  *JLft  A«f  ^^^  ^jl^^ 
^  l^^cj^  I4JU  L^  ^t^^t  ^  slr^!^  Âj^jpt  p^  ejDW^ 

|<N-^^I  4^<XhH^  ^^  J^  p^^l  ^'^  ^f  U:>Ut  {Jy^  J^i 

*«*  Jy^  <^<^'  iS)^^ 

^I^Lsi.!  iL^Lè^  (^-acyA  j^^t^ 
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u'  ^^i  '^iS  JhiU  (^  >^  JLi  ^l^tj  *)JUJI  M\  l^Ut 

U*)^  »*>sJ^  t^JjU  ^^  4^>^  *^|;*«  **^^  ^  h'i^ 
iuU':^'  »^^  t^xi  cui,  J(  Jlû  ^t  \^  t^U.  (jl5^y^ 
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ooU  c^U.  U  JU>  ^Ls»^  ^>^ 

^^UJt  ^t  pli  l^  JjM  JUU  A4.lj^(f  MJS^jJm  i^j\^^ 

^  Xi*'  ô^t  U^  si^^^  ^  U  os»!;  o^««jat  MAy  \6>S 
julj*  èHXjfe^t^  C9L0  (^L^  ^\^  '^\  o^  *<>^e>:^  hm^^I^ 

^^^HSfjL-<^t  S^  ^^^  4^3  ^  ^^^^  <^^^  1*^'  ^  <>JLJt 

ju»  gi  <  Y.  V  Mit  <^jji  0^511  yr  ^t  c^yi  Jl»  3!  ^Uiu«i»yt 

iZK^Jf^Km»  (—•  ^yjf:y  vJ^Jl^  ^^^ajljU^  CXjm#  JUm  A4)  OUlai^J 

ilSI».  ^^Ittu  p^^l  (^  cj>y  U^  ibu^i»^  iUiU^  {»4d«>^ 
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<X^  ^«^"^  ^'^^^  ^^3  oilS^  A*t«S^  9^  JJà  U  ^^jbr 

cr=5r^  (:r^'  «^m^  C:)^  ^  ^*^^**^  4j*  dj*  f**^  l-^*'-^ 

^^lyk^  Ô^l  J^  JUi3  ^^^4  e,Uai*«  (jyi»^  Oyv-Jt 

Suit  un  passage  de  la  Halfàwiya  et  de  son  com- 
mentaire, foi.  i4  et  i5;  cf.  supra,  app.  VI,  p.  425. 

(Foi.  1 55 r°)  »^j^^  »«M^  «^  ^^  ^^1  «^U  U^ 

(^Os  A, m  It^XJ^  <,■»■■»>»  À. 11^  AaXî^  ^J|^^  tfj'^'  (^^^'  «X^^mJ! 

APPENDICE  VL 

Extrait  de  iouvrage  d'El-Mazari  :  TouIovl  Sa'ad 
Es-Sa'oâd;  cf.  supra  y  p.  3o5. 

(P.  ir,foi.  6  V»)  ^y^t  ôLLJ»  ^;^JUJI  uiL^^t  ^^^â^ 
cA^Li0  pLub^l  dlitpl  ^^  pLJ^^I  ^r^.,^  <,^:^t  ^ 

viii.  29 
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Jl  J^l^  p  J#  l^  l^lu  ',ç^-*UU  .^^^aut  ^  ^yy 

AxiJùdt^  ^^t  cAxi  «^t^^^AX&^b  aU?  3J!^  Jumm  J^  Jju 
Juft  o^j  ^  «rfU?  >l  Ji^  pUitt^  ^jli^  l^Mîl  p^l 

Suit  la  légende  relative  à  la  mort  d*Ôthmân  ;  cf. 
5upm,  app.  III ,  p.  4 1 9  ;  puis  celle  qu'a  rapportée  FU- 
Sebbâgh ,  app«  n. 

(Fol.  7  y)  g|UiX«JI  Q?  jj^  j-jlf  \^  yllaUl  ^1  l^JUj 
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(^t  ê^^  ju  ç^jjt  J5W1 4Xiif^^  0^  ^j.uJt  ^1 
i^js^^^û^j^  c??'  ^1  ^^i^'y  rfi<>Ji  J^^i  *>^', 

^L^ûJU  AfCs^  eA4Uj  (^L4^  (^d  <^«x^y  t  (5^)Xt  <3^ 

^^okn.  Oh^IJÙUJ  jmLJI  »jL^U j4ûJ|J(  0^  iy^  fSjt'  v:>U» 

Suit  tin  passage  de  Es^bbâgh  relatif  M  feu  de 
l'enfer;  cf.  ^qpra,  p.  33o. 

(Fol.  8  r^)  jJ^  ^b  cu^l  ^  «fl0U40  AMt  «Q^j  4^j 
jiHîUJJ  oUii^  ^^pl  <-*--><  ^  i^y  jWh  <|?l  ^  J*l*II. 
ftUX**i5  ÂJCU  y^  ^1;^  «àsJÉCl  ^«xJI  j^  AsUIttJk^  ^(^^ 
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a!r^  ^  (>  -*W*  *«-;  ^  (:r-^  *^3>^'  u^  ;^'>^ 

Suivent  les  deux  vers  cités  p.  4^5 ,  app.  IV. 
(Fol.  8  V*)  <^c\:^,M.,  >  ej^iX^  *i1  jyu?  (j^  cuLxb  ^5 

(^  dUS  ^L>  ^Lûo  «X-^AUC^  (^«^HS^y  *^J^  itjMjmX\ 

(s^  k)}^y^  (:^U^t  <^jLâjJI  J^<3s>  >J>  i^Uit  c^Ul^ 

«X^i  <^OsA«i^  ijJ^  Jl»  ty^  (^y;^  J^l  ^1  dJs^  1^1  Jl£^ 
grl^JI  y53  ^1  «>  ^^1  >tfJU  btjO^  UJô  »^3  ^UJt 

^^^^^HS«?  {•4*^  ^^  *»'  'j^'3  ^l«J'  i^^b  *î  JU!  «ï!^^^ 
.1  JL»  <Xjpt  J  iCC^j^J  JOm^*  cXm3  ^^t  JJS  £4^ 
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J^  u4u5^  U0J5  Jl»  ijjJô\  l^JÀÀ.!  cjfuTÂ^L^oJt  ftiX^l 

usy  ^s^^(jf  ^^  ^  *i  ytb  piw»  u3tàU  (^ 
^^j^sr^t  u'  (^3^  r^  r^'  J^  ^^^^'^  '^^^  iûi^t  u^i; 
^jHs*^  i*oaii  »jJ^  3^  ^  4»!^'  w'3  V;W  *>J>  «^J^ 

^^^JL^^  Ufr^^iâ^  ^UûJLmi  J05^  ^jLâjJJ  aMI  9^^  l^t^U 
*  Ms.  :  !^A.U^.  —  *  Ms.  :  4j-îjU,  pour  rimer  avec  J^Xss. 
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Jt3  jLkj^  tr^^  ^^^^  ^-  ^3^^'  f>^^  ^'  ^^^ 

isipb  iJyyiAà^  ^y^  jAt  ^Un  1^1  ^MàJl 


NOTE  ADDITIONNELLE. 

Dans  la  première  partie  de  ce  mémoire  (Journal asiatique , 
fl«pt,-oet.  i9o6)«  à  la  fin  de  la  note  a,  jp.  S37-SS8, ajouter 
la  remarque  suivante  :  Le  texte  de  ces  deux  vers  a  été  rétabli 
et  tradmt  par  G.  Faure-Biguet;  Les  vêtements  Je  soie  fine,  p.  v 
et  4*  Cf.  aussi  R.  Basset,  Fastes,  p.  69;. Arnaud,  Voyages 
extraordinaires,  p.  399. 
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GÉNÉRALITÉS.  EXPLORATIONS  ET  FOUILLES. 

ÉCRITURE.  LANGUES  SUMÉRIENNE  ET  ASSYRIENNE. 

LITTÉRATURE.  —  GÉOGRAPHIE. 

fflSTOIRE. RELIGION  ET  MYTHOLOGIE. 

DROIT  PUBLIC  ET  PRIVÉ.  —  NUMERATION  ET  METROLOGIE. 
ARCHÉOLOGIE. INFLUENCES  BABYLONIENNES, 

PAR  M.  C.  FOSSEY, 


aÉNERALITÉS* 

C,  F QHSEY,  Manuel  d*assyriologie  :  fouilles,  écriture,  langues, 
littérature,  géographie,  histoire,  religion,  institutions,  art. 
Tome  premier  :  explorations  et  fouilles,  déchiffrement  des 
cunéiformes,  origine  et  histoire  de  V écriture»  i  vol.  470  p. 
în-8°,  3  plans  et  une  carte.  —  Paris,  Leroux. 

Le  Manuel  dont  j'ai  entrepris  ia  publication  doit 
embrasser  dans  son  entier  le  domaine  de  Tassyrio- 
iogie.  Le  titre  du  premier  volume  en  indique  ]e 
contenu  assez  clairement  pour  qu'il  soit  inutile 
den  donner  ici  1  analyse,  et,  d'autre  part,  il  m'est 
aussi  difficile  d'en  dire  du  mal  que  de  le  louer.  Je 
me  contenterai  donc  de  renvoyer  aux  comptes  ren- 
dus parus  dans  ÏOrienUUistische  Litteratttrzeitmg 
de  janvier  1906  (Winckler),  dan»  ïAïhenmam  de 

^  J*ai  omis  à  dessein  un  certain  nombre  d'articles  consacrés  à 
des  poiémiques  penonnelies. 
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février  1906  (p.  i4i),  dans  ie  Journal  of  the  Royal 
Asiatic  Society  de  juillet  igo/i  (Pinches),  et  dans  la 
Zeitschrift  der  Deutschen  Morgenlàndischen  Gesell- 
schaft,  i9o6.(Weissbach). 

EXPLORATIONS  ET  FOUILLES. 

Fouilles  allemandes  à  Babylone  et  à  KalaatSirgâi  :  rapports 
de  W.  Andrae  ,  R.  Koldewet,  A.  Nôlpeke  ,  dans  Mitthei- 
lungen  der  Deatscken  OrienUGeselhchajï  zu  Berlin ,  n*  21- 
a5.  —  Fouilles  américaines,  à  Bismya  :  R.-F.  Harper, 
Report  from  Bismya,  I,  Il  :  Am,  Journ,  qf  Sem,  Langaages 
and  Littératures,  vol.  XX,  p.  207-208,  260-267;  à  Nrf- 
far  :  H.-V.  Hilprecht,  In  the  temple  of  Bel  at  Nippur, 
with  fifty-seven  illustrations,  Philaddphia ,  63  p.  in-8',  re- 
print  from  Trans,  dept,  ofarch,  u,  of  Pa, ,  vol.  I.  —  Fouilles 
anglaises  à  Kuyanjik  :  A.  Jouanin  ,  Une  visite  aux  ruines  de 
Ninîve  :  Recueil  de  travaux,  vol.  XXVI,  p.  175-178.  — 
Fouilles  autrichiennes  à  Teïl  Taannek  :  E.  Sellin  ,  Bericht 
ûber  eine  mit  Unterstàtzung  der  Kaiserlichen  Akademie  der 
Wissenschaften , .  .  anternommene  Ausgrabung  in  Palàstina, 
Nehst  einem  Anhange  v.  F.  Hrozny  :  Die  Keilschrifïtexte  von 
Taannek.  Mit  13  Tafeln,  132  Ahhildungen,  à  Detailplànen 
im  Texte  una  2  Hauptplànen,  Wien,  Cari  Gerold*s  Sohn, 
1 23  p.  in-i".  —  Fouilles  françaises  à  TeUoh  :  L.  H[buzey]  , 
Mission  française  de  Chaldée,  reprise  des  fouilles  de  Tello  : 
Revue  d'assyriologie  et  d'archéologie  orientale,  t.  VI,  n*  1, 
p.  1-4*  G.  Crûs,  Campagne  de  1903,  compte  rendu  som- 
maire des  fouilles,  ihid.,  p.  5-17. 

Les  fouilles  entreprises  à  Babylone  par  TOrient- 
Gesellschaft  se  sont  poursuivies  en  1 904  sans  amener 
de  découverte  bien  importante.  Dans  une  chambre 
du  Kasr,  on  a  trouvé  envii'on  deux  cents  tablettes 
d'argile  crue  portant  des  actes  datés  des  années  1  o  à 
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a 6  de  Naba-hudurri-asur.  Au  Sud,  on  a  exhumé  un 
cylindre  d'Am-bân-apal,  semblable  à  celui  qui  a  été 
trouvé  dans  le  temple  de  Nin-Mag  et  publié  dans  les 
Miscellen  de  Weissbach  (i  goS  ).  Mais  au  lieu  de  Nin- 
MAé ,  c'est  Ea  qui  est  invoqué.  On  est  donc  en  droit 
de  supposer  qu*il  existait  à  Babylone  un  sanctuaire 
d'Ea  encore  inconnu.  M.  Lehmann  suggère  que  Ea 
sar  apsi  pourrait  bien  être  le  Sérapis  à  qui  Ton  de- 
manda s'il  permettait  qu'Alexandre  entrât  dans  son 
temple  (Arrien,  VII,  a  6).  —  Les  fouilles  pratiquées 
dans  une  colline  du  groupe  appelé  Homeira  ont 
amené  la  découverte  d'un  théâtre  grec  dont  la  déco- 
ration (cimaises,  frises)  trahit  l'influence  romaine. 
Une  inscription  grecque  nous  a  gardé  le  nom  du 
fondateur  :  Jlioaxovpi[Sris]  b  <pt\oS6^ov]  7è  Q-éarpolv] 
jcai  €rxriv[rfv\. 

L'intérêt  s'est  reporté  sur  les  fouilles  commencées 
en  igoS  à  Kala^at-Sirgât ,  l'antique  Asur,  sur  la  rive 
droite  du  Tigre,  en  amont  de  l'embouchure  du  Zâb 
inférieur.  Les  découvertes  faites  en  cet  endroit  ont 
permis  de  rétablir  presque  entièrement  la  liste  des 
patésis  et  des  rois  d'Asur  jusqu'aux  plus  anciennes 
époques,  c'est-à-dire  jusqu'à  l'arrivée  de  la  colonie 
babylonienne  qui  fonda  la  ville. 

Nous  connaissons  actuellement  vingt-deux  noms  de 
souverains  pour  la  période  qui  va  d'Erisnm  à  Salman- 
aiaridl";  il  y  a  donc  très  peu  de  lacunes.  Voici  à  peu 
près  comment  se  répartissent  les  principaux  docu- 
ments. ASur-rîm-nisêsa  :  champignon  en  pierre  avec 
une  inscription  de  dix-sept  lignes.  —  Adad-nirâri  P": 
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tablette  d argile  rappelant  la  construction  d'un  quai; 
inscription  de  vingt-neuf  lignes  sur  une  pierre  de 
seuil;  brique  trouvée  au  coin  sud-ouest  de  la  ziggu- 
rat;  tablette  d'aide  complétant  celle  qui  est  publiée 
dans  IV  R,  44-45  ;  fragments  de  tablettes  en  pierre. 
—  Tukulti-Ninib  /*':  espèce  de  champignon  ou  de  phal- 
lus trouvé  au  coin  sud-est  du  mur  d'enceinte,  et  dont 
le  texte  rappelle  la  reconstruction  de  ce  mur  ;  le  do- 
cument, trouvé  in  sita,  n  était  pas  enfermé  dans  une 
niche.  —  Sulman-asarid  Z"^,  fils  d'Adad-Nirâri  ;  tablette 
rappelant  ses  travaux  à  rË-éARSAG-xuRKURA ,  dont  le 
{ondatenr  serelt  A-us^pi-^L;  Sulman-càarid  raconte  en 
outre  son  expédition  dans  le  U-ru-at-ri  et  le  Hanigal- 
hatf  contre  les  ffatti  et  les  Ahlamâ,  qu'il  repoussa 
jusqu'à  Gargamis.  Une  tablette  rectangulaire,  en  al- 
bâtre, porte  ime inscription  de  quarantcrhuit  lignes, 
également  relative  à  la  reconstruction  de  TË-^arsag- 
KURKORA.  —  Tukulti-Ninib  :  trois  firagments  d'une 
tablette  d'albâtre  trouvés  au  sud-ouest  du  temple.  — 
Tnhulti-<ipal-e8arra  Z""  :  fragments  de  deux  prismes , 
duplicata  du  prisme  de  Rassam.  —  Satman-asarid  II  : 
cinq  champignons  analogues  à  ceux  de  Tukulti-Ninib, 
datés  de  l'année  de  lahalu,  limu,  soit  834  av.  J.-C.  ; 
statue  en  basalte,  sans  tête,  haute  de  2  m.  5o,  avec 
une  longue  inscription  racontant  les  victoires  du  roi 
sur  Bir-Idri  de  Damas ,  et  les  pays  de  Namri,  Kue  et 
Tabal;  brique  émaillée.  —  Samsi-Adad  II  et  Adad- 
nirâr  II  :  soixante-douze  morceaux  de  lapis-iaztdi  et 
d'albâtre  avec  dédicaces.  —  Sin-ahé-irba  :  prisme  de 
quatre-vingt-trois  lignes  se  rapportant  à  la  construo- 
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tion  du  temple  d'Asur.  — -  Asur-a^é-iddin  :  cylindre 
avec  inscription  de  quarante  lignes.  —  Aiar-Mn- 
apal  :  deux  fragments  d'un  prisme  heptagonal  avec 
inscription  de  cent  soiKantanlix  lignes.  — ^  En  dehors 
des  rois  d'Assyrie,  Knrigalzu,  roi  de  Babylonie,  est 
représenté  par  un  morceau  d  onyx  dédié  à  Ehlil. 

Au  point  de  vue  de  la  topographie  d'^llur,  il  semble 
établi  que  le  palais  découvert  à  Touest  de  la  ziggurat 
est  celui  àLAmr-nâ§ir-(ipal,  car  on  y  trouve  des  dalles 
à  son  nom.  Un  vase  d'albâtre  et  une  brique  au  nom 
de  Sin^-ahé'irba,  quatre  grands  vases  d'albâtre  et 
des  briques  d'Aiur^alié'iddin  marquent  le  passage  de 
ces  rois  dans  le  palais  à'Asar-ndsir^ipaL  Vers  l'Ouest, 
on  a  trouvé  des  briques  d'un  palais  construit  par 
Sinnil^irba  pour  son  fds  Aiur'ilu-mnbaUitsu.  Près  de 
TE-'éARSAG-xuRKURA  était  un  palais  de  &ilman-(isa- 
rid  /"",  auquel  Asur-nâsir-apal,  Sarrurkin  et  Sin-ai^é-irba 
firent  des  réparations.  D'après  les  briques  de  Samsi- 
Adad  et  de  Sarrurkin,  le  temple  découvert  à  KalaaX- 
Sirgât  est  le  temple  d'Aiur,  nommé  E^ara.  On  a  trou- 
vé en  outre  dans  ce  temple  cinquante-trois  tablettes 
de  fondation,  en  pierre,  mentionnant l'E-éARSAG  xua- 
XURA.  -—  Au  point  de  vue  de  la  nomenclature  royale, 
notons  une  tablette  d'argde  donnant  le  nom  du  père 
d'Adud^nirâri  l'\  A-ri-ik-^-inrila ,  qu'il  faut  substi- 
tuer à  la  lecture  admise  jusqu'à  ce  jour  :  Pudi-Ua 
(i^*",ptt««  arku;hr.  75 12).  Un  autre  document 
confirme  que  Asur-af^é-iddin  a  aussi  porté  le  nom  de 
Asur-etil'ilâni'ukin-aplu  (cf.  III  R,  16,  n°  3). 

Les  études  assyriennes  ne  seront  pas  seules  à  pro- 
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fiter  des  fouilles  de  Kalaat-Sirgât;  on  a  en  effet  dé- 
couvert en  cet  endroit  quatre  stèles  en  calcaire  co- 
quillier,.  avec  inscriptions  en  araméen  :  deux  d*entre 
elles  sont  datées  de  Tannée  ia4  (des  Séleucides  = 
89-88  av.  J.-C?)i. 

M.  Hilprecht  a  donné  une  édition  anglaise  de  la 
très  intéressante  brochure  :  Die  Ausgrabungen  im  Bel- 
Tempel  zu  Nippur,  que  j  avais  signalée  Tan  dernier. 

L'Université  de  Chicago,  suivant  l'exemple  fameux 
donné  par  l'Université  de  Pennsylvanie,  a  commencé 
des  fouilles  en  Chaldée.  Le  point  choisi  a  été  Bism- 
ya,  au  sud-est  de  Nuffar.  La  conduite  des  fouilles  a 
été  confiée  a  M.  E.-J.  Banks,  sous  la  direction  gé- 
nérale de  M.  R.-F.  Harper.  Les  travaux  ont  com- 
mencé le  25  décembre  1908.  Lespremiers  rapports 
de  M.  Banks  décrivent  le  site  comme  une  série  de 
monticules  s'élevant  jusqu'à  la  hauteur  de  1  a  mètres 
et  répartis  sur  un  espace  de  1 696  mètres  de  long  et 
84o  mètres  de  large;  l'endroit  ne  paraît  pas  avoir  été 
habité  depuis  l'époque  babylonienne  ni  visité  par  les 
fouilleurs  clandestins;  il  s'annonce  comme  exception- 
nellement fertile.  On  a  déjà  découvert  une  statuette 
de  marbre,  une  tablette  portant  le  nom  de  Dungi, 
roi  d'J7r,  et ,  dans  une  chambre  d'un  temple  construit 
en  briques  ornées  de  rainures  longitudinales,  une 
inscription  de  Narâm-Sin.  M.  Banks  croit  déjà  pou- 
voir distinguer  quatre  temples  superposés  au  même 
endroit  :  le  plus  ancien ,  construit  en  blocs  de  pierre 

*  M.  Peiser  regrette  comme  moi  que  les  fouilles  assyriennes  ne 
soient  pas  dirigées  par  de^»  assyriologues  :  0  LZ ,  col.  idg» 
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(5*  millénaire  av»  J.-C);  le  deuxième,  en  briques 
piano-convexes  (4*  milL);  le  troisième ,  peut-être  de 
Tépoque  de  Narâm-^in  (vers  S^So);  le  quatrième, 
de  celle  de  Dungi  (  a  ySo).  Parmi  les  objets  trouvés  en 
ce  lieu,  je  signalerai  une  lame  de  bronze  de  o  m.  48 
de  long,  terminée  par  une  figure  de  lion;  elle  a  été 
découverte  à  !2  m.  5o  sous  la  plate-forme  de  briques 
piano-convexes.  Un  grand  nombre  de  fragments  de 
vases  à  inscriptions  a  déjà  été  réuni.  Les  rapports 
publiés  en  igod  vont  jusqu'au  1 8  juin. 

M.  Sellin  a  fouillé  le  tell  de  Taannek  [Taanak 
dans  Juges ,  v.  1 9  ) ,  à  cinq  heures  de  Cmfa,  sur  la 
route  de  Jennin.  Les  recherches  ont  duré  du  1  o  mars 
1 902  au  3o  mars  1 908.  Elles  intéressent  Tassyriologie 
par  la  découverte  inespérée  d  un  cylindre-cachet  au 
nom  d'Atanak-ili,  fils  de  Hahsim,  serviteur  de  Nergal, 
et  surtout  de  quatre  tablettes  (deux  lettres  et  deux 
listes,  voir  p.  464)  couvertes  d'écriture  babylonienne 
et  provenant  d'une  collection  renfermée  dans  un 
coffre  en  terre  cuite. 

M*  Heuzey  a  réimprimé  dans  la  Revue  d^assyrio- 
logie  la  notice  sur  les  fouilles  de  Telloh  déjà  signalée 
Tan  dernier.  La  même  revue  donne  en  outre  un 
compte  rendu  sommaire,  mais  très  précis,  de  la 
campagne  de  1 908 ,  par  le  capitaine  Gros  (avec plan). 
J'y  note  les  découvertes  suivantes  :  dans  le  tell  des 
Tablettes,  une  pierre  de  seuil  en  diorite  portant  les 
noms  de  Gimil-Sin  et  Araà-Nanrmr  ;  une  statuette 
en  albâtre  représentant  une  femme  assise  ;  une  «  petite 
tête  de  femme  en  albâtre ,  portant  un  double  chignon 
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soutenu  par  un  bandeau  qui  est,  ainsi  que  les  sour- 
cils, incrusté  d'une  pâte  bleue  de  lapis;  un  vase  de 
terre  portant  des  dessins  faits  en  petits  points  blancs  ». 
Dans  le  teU  de  la  Maison  des  Fruits,  une  tablette 
d'albâtre  portant  une  inscrîptioii  au  nom  diEntemena; 
une  tablette  en  calcaire  blanc  portant  une  inscription 
de  Gudea;  un  fragment  de  pierre  noire  avec  qudques 
cases  d'une  inscription  très  archaïque;  une  petite 
figurine  en  coquille  mate ,  portant  sur  la  poitrine  le 
nom  de  Ur-Nina;  un  casque  en  cuivre*  Sur  les 
pentes  du  même  tell,  un  bas-relief  en  albâtre  repré- 
sentant \m  homme  qui  porte  des  poissons. 

L'année  i  god  ne  nous  a  apporté  aucune  nouvelle 
des  foUiUes  de  Suse. 

ÉCRrrURE. 

Allottb  db  la  Futb.  Quelques  particularités  de  récriture 
des  tablettes  de  Vépoque  iUrukagina^  roi  de  Sirburla  ; 
Recueil  de  travaux^  vol.  XXVI,  p.  iSgi^S.  —  A.-H. 
GoDBEY.  The  chirography  of  the  Hammarabi  code  :  A  JSL  L , 
t.  XX,  p.  i37*i48.  —  G.  HowARDT»  Ckms  euneofum,  nve 
lexieom  signorum  assyrioram  Ungais  latina,  hritanmioà,  gmr- 
maniea,  sumptibas  instituti  Carslbergici  Hanniensis  composi- 
tum.  Pars  I  :  Ideogrammata  prœcipua,  Leipzig ,  Harassowîtz , 
96  p.  in-8°.  —  P.  ToscANNE.  Etudes  sur  ta  langue  sumé- 
rienne; première  série.  Paris ,  Leroux,  63  p.  în-4.*. 

Le  premier  fascicule  du  syUabaire  de  M.  Howardy 
comprend  une  liste  des  signes  sous  leiu*s  formes  néo- 
assyrienne et  néo-babyloniemie;  une  liste  des  signes 
néo-assyriens  avec  leurs  valeurs  phonétiques ,  suraé- 
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riennes  et  assyriennes;  une  liste  des  principdes 
valeurs  phonétiques  rangées  alphabétiquement  avec 
leur  équivalent  cunéiforme;  une  liste  des  principaux 
phonogrammes;  une  liste  des  déterminatifs;  enfin 
une  liste  des  principaux  idéogrammes,  simples  ou 
composés.  Quelques  valeurs ,  établies  depuis  la  publi- 
cation dte  la.  Class^ed  Ust  de  Brimnow,  ont  été  enre^ 
gistrées,  telles  que  mas,  pour  le  signe Hf^^»  et  kas- 
sapu  pour  le  signe  *"^^3.  Certaines  lacunes  qui 
étonnent*  dans  la  liste  des  idéogrammes  principaux* 
seront  sans  doute  comblées  par  la  liste  des  «  ideo- 
grammata  rariora»,  qui  doit  suivre. 

M.  Toscanne  a  essayé  d'expliquer  lorigine  et  le 
sens  de  soixante  idéogrammes,  dont  la  plupart  lui 
paraissent  des  composés  de  quelques  signes  simples. 

M.  AUotte  de  la  Fuye  croit  reconnaître  dans  un 
signe  non  identifié ,  de  Tépoque  ^Vmkagirui,  le  proto- 
type du  signe  tu,  que  Ton  trouve  dans  Gvdea  (Gyl. 
A,  éd.  Price,  p.  92,  n*  54).  Ce  signe  se  compose 
suivant  lui  du  signe  î^  et  des  deux  signes,  accolés, 
de  la  main  droite  et  de  la  main  gauche.  Mais  si  »M 
est  primitivement  Timage  de  la  main  droite,  nous 
ne  connaissons  pas  de  signe  pour  la  main  gauche;  il 
n*est  nullement  sûr  que  le  signe  de  Gudea  soit  le 
même  que  celui  de  Tépoque  d'Urukagina;  enfin  je  ne 
sais  même  pas  sur  quoi  M.  A.  s  appuie  pour  dire  que 
r^^S  signifie  «  apporter,  ofirir,  consacrer  ».  Brûnnow 
ne  connaît  que  les  sens  de  «  renouveler,  engendrer, 
entrer,  vétir^  malade,  pigeon  ». 

L'écriture  du  code  de  Hammurabi  n  est  pas  uni- 
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forme;  un  examen  attontif  montre  qaîà  existe  des 
raccords  entre  les  différentes  parties.  M.  Godbey,  qui 
a  soigneusement  étudié  ces  détails  de  gravure,  en  a 
condu  que  la  stMe  du  Louvre  n  est  pas  un  original 
mais  une  cojhc,  et  que  le  travail  a  été  exécuté  simul- 
tanément  par  jdusieurs  scribes  entre  lesquds  la 
tâdie  avait  été  répartie.  B  croit  pouvoir  distinguer 
huit  mains  différentes.  Comme  le  bas  des  colonnes 
offire  des  particularités  qui  ne  se  retrouvent  pas  dans 
le  haut  (f écriture  y  est  plus  serrée,  les  fautes  plus 
nombreuses),  il  est  possible  que  les  graveurs  aient 
été  répartis  en  deux  équipes  travaillant  Tune  au- 
dessus  de  lautre. 

LANGUES  SUIIERIENNE  ET  ASSYRIENNE. 

F.  Delitzsch.  Zar  assyrischen  Lexicographie  :OLZ,  vol.  VII , 
col.  ga-S.  —  B.  Mbissner.  Bemerkangen  za  C  T  XIV  : 
MVAG,  vol.  IX,  p.  196-aao.  —  Leœicographisches  : 
ibid.,f.  339-236.  —  D.-H.  Mùller.  Der  Gebrauch  der 
Modi  in  den  Gesetzen  Hammarahis  :  WZKM^  vol.  XVIII, 
p.  97- 1 00. — W.  Muss-Arnoldt.  Assyrisch-englisch-deatsches 
Handwôrterbuch ,  livr.  i4  et  i5  (p.  833-960).  Berlin, 
Reuther  und  Reidiard,  in-8'.  —  Sapar,  *^  sapar$ak(â), 
"'"''  Saksapp(bb)ar,  and  related  terms  :  AJSLL,  vol.  XX, 
p.  186-193.  —  Lexicographical  notes  :  ibid.,  p.  3aa-a34« 
—  J.-D.  Prince.  The  vocabalary  of  Samerian  :  J A  OS, 
vol.  XXV,  p.  49-67.  —  C.  ViROLLEAUD.  Notes  lexico- 
graphiqaes  :  ZA,  Vol.  XVIII,  p.  23 1-233.  —  A.  Ungnad. 
Zar  Syniax  der  Gesetze  Hammarabis  :  ZA  «  vol  XVIII, 
p.  1-67. 

La  variété  et  la  midtiplicité  des  sens  rendus  par 
une  seule  et  même  syllabe  constituent  1  une  des  prin- 
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cipales  difficultés  de  la  langue  sumérienne.  Gomme 
Amiaud,  M.  Prince  admet  que,  pour  les  Sumériens, 
des  différences  d'intonation  distinguaient  les  syllabes 
pour  nous  identiques,  et  il  remarque,  ce  qui  est 
d'un  grand  poids,  que  le  nombre  des  intonations 
sous  lesquelles  nous  sommes  amenés  à  grouper 
les  différentes  acceptions  d  une  même  syllabe  ne 
dépasse  jamais  le  nombre  des  huit  intonations  phy- 
siquement possibles.  Partant  de  ce  principe,  il  étu- 
die les  nombreuses  acceptions  du  signe  ff,  qu'il 
range  sous  quatre  chefs,  et  montre  qu'elles  se 
déduisent  logiquement  et  linguistiquement  de  l'ac- 
ception primitive  «  eau  ».  Il  n'y  a  donc  pas  lieu  de 
recourir  à  l'hypothèse  idéographique  ou  idéopho- 
nîque,  contre  laquelle  M.  Prince  fait  d'ailleurs 
valoir  les  variations  phonétiques  du  sumérien,  de 
dialecte  à  dialecte,  ou,  dans  un  même  dialecte,  l'har- 
monie et  la  dissimUation  vocaliques,  l'emploi  des 
postpositions  et  l'incorporation  verbde.  Les  trois  der- 
niers ordres  de  faits  sont  inconnus  aux  langues  sémi- 
tiques; or  dans  aucun  jargon  artificiel  «nous  ne 
trouvons  de  développement  grammatical  autre  que 
celui  du  langage  sur  lequel  est  fondé  le  jai^on  ». 
Donc  si  le  sumérien  était  une  «  allographie  »,  celle-ci 
ne  saurait  être  l'œuvre  des  Sémites. 

M.  Delitzsch  a  établi  que  igilti{Asurb.  Sm.  i23), 
ikkiltd,  tettekiltâ  [Gilg.,  xi,  2 1 5-229)  viennent  d'une 
racine  ^ri^p,  qui  signifie  «  s'éveiller».  Kadra  signifie 
«  fier,  orgueilleux  »,  plutôt  que  «  impétueux  »,  si  l'on 
se  reporte  à  Nab.  Grot.  m ,  3o  :  hadmtxm  iiktannam , 

VIII.  3o 
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et  au  nom  propre  Kunuè-kadra  (III  R,  66  a,  a8) 
«courbe-toi,  fier». 

Le  verbe  h4ka  signifie  primitivement  «  entourer  »• 
C'est  le  sens  qu*il  a  dans  il  R,  89  gh,  60  :  «  le  grand 
pays  cernera  le  petit  pays  pour  le  piller»  [ihâlfma). 
M.  B.  Meissner,  qui  cite  cet  exemple,  en  donne  aussi 
d'autres  qui  confirment  le  sens  de  «  mêler,  se  mêler  » 
(en  pariant  des  liquides),  établi  autrefois  par  Jensen 
pour  ce  même  mot  (Enuma  élis,  i,  5 ;  Johns,  Deeds^ 
ioa3,  rev.  4;  BA,  n,  636,  K.  i64,  i3).  De 
même,  à  côté  de  la  racine  kamû  «  s  abattre  »,  existe 
une  autre  racine  l^amâ  «  observer  »  (les  ordres)  «^ 
(^  «  défendre,  prot^[er  »;  pour  la  filiation  des  sens, 
cf.  "isi  «  protéger  »  et^^  «  regarder,  obsei^er  ».  L  ex- 
plication que  Jensen  a  déjà  proposée  pour  mazûru 
«  Waschpfahl  »  est  confirmée  par  la  définition  du 
\i0lio  donnée  par  Bar^Âli  et  citée  par  M.  Meissner. 
Le  vêtement  appelé  Sasuppu,  sasuppu  est  le  manteau 
ou  la  mantille  qtte  le  Talmud  appelle  WlS^W  et  le 
syriaque  jlfli>o>  .  Enfin  M.  Meissner  voit  dans  l'in- 
strument appelé  iaièaru,  qui  sert,  avec  la  hache 
(pasu)^  à  abattre  les  arbres,  l'équivalent  de  l'hébreu 
■)1ferD  «  la  scie  »  ;  sasiaru  serait  une  forme  iaf^al  de  la 
racine  masara.  —  Le  fascicule  XIV  des  Caneiform 
Texts,  qui  contient  des  textes  lexicographiques,  a  été 
étudié  par  M.  Meissner.  Je  ne  puis  malheureusement 
pas  résumer  les  corrections,  rapprochements  et 
suggestions  qu'il  a  semés  à  pleines  mains,  et  dont 
les  assyriologues  ne  manqueront  pas  d'^irichir  les 
marges  de  leurs  dictionnaires. 
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M.  Virolleaud  a  relevé,  dans  les  textes  astro- 
logiques, une  trentaine  de  mots  qu'il  donne  avec  leur 
œntexte.  Par  comparaison  avec  le  nom  A-mar-iU 
(Harper,  Letters,  n**  1 79 ,  obv.  2  ) ,  il  suggère  pour  le 
nom  du  roi  Bur-sin  la  lecture  Amar^sin.  Le  titre  du 
grand  traité  dastrologie  est  ermma  '^''Anu  '^"BM, 
«  Quand  Anu  et  Bel  »  (cf.  déjà  Sayœ,  The  Religions  of 
ancient  Egypt  and  Babyhnia,  i  goi ,  p.  d  1 1 ,  n.  a). 

Les  racines  "iDtf  et  npc^  ont  été  étudiées  par 
M.  Muss-Amoldt.  Aux  dérivés  déjà  connus  de  la 
première  s  ajoutent  sipiriu  «message,  œuvre»,  et 
sapm.  Ce  dernier  mot,  sous  la  forme  de  l'état  con- 
trait supar,  se  rencontre  dans  un  grand  nombre  de 
textes  où  Ton  a  lu  jusqu'à  présent  su-uL  Outre  le  sens 
de  «  dépêche  »,  qu'il  a  dans  Am,  9a ,  rev.  3o  :  sa  sa- 
U'pûHi-ra  ildanas,  il  a  le  sens  de  «à  la  tôte  de», 
chargé  de».  Peut*êti'e  dans  Gilgameè,  x,  a,  29, 
faut-il  expliquer  supar  abné  par  «œuvre  de  pierre, 
idole  ».  Cela  jetterait  un  jour  tout  nouveau  sur  ce 
passage  difficile.  Le  titre  du  fonctionnaire  *^^  sak- 
sup*par,  s'il  est  bien  formé  des  mêmes  éléments  que 
le  titre  ""'*  su-par-iak ,  confirmerait  la  lecture  su-par, 
que  M.  Muss-Amoldt  propose  de  substituer  à  la  lec- 
ture su-^t.  A  sMu  «  matin  »  et  sértu  «  péché ,  colère  » , 
M.  Muss-Arnoldt  ajoute  sértu  «  épée »  (IV  R,  îi5  b, 
5o,  5i  :  séria  ittananbit  atkara  elUs  supu)  et  serta 
«germe,  croissance»,  de  i^t.  M.  Muss-Amoldt 
explique  encore  mar  (Sarg.  Hors,  176-7)  abrévia- 
tion de  ammar  (?)  ;  tilUnû  «  choisi  »  ;  tétita  «  sublime  »; 
têl{i)ta  «  taxe ,  tribut  » ,  de  |k  même  racine  cpie  e'ihu 

3o. 
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et  uilta;  sanâ  «  teindre  »;  sanâ  «  ânon  »;  sipi  «  marche- 
pied »  ;  eresa  «  reine  »  ;  sarûru  «  espèce  de  concombre  »  ; 
sâru  «favem*»;  saris  «chef»  (d'où  DnD"3"));  tebilta 
«  multitude  ».  Enfin  il  note  les  formes  sanitu  et 
saniutu  pour  sanûtu  «second»;  ïifteal  de  sanâ  qui 
signifie  «  répéter,  doubler  »;  tilta  «  neuvième  »  (ordin. 
tisit),  et  étudie  longuement  les  terminaisons  ia-a-an, 
a-an,  a. 

Ces  études  sont  extraites  du  supplâfnent  au  dic- 
tionnaire dont  j'ai  déjà  parlé  Tan  dernier,  et  dont 
M.  Muss-Arnoldt  annonce  lachèvement  prochain. 
Les  fascicules  XIV  et  XV,  parus  en  1904,  nous 
mènent  jusqu'au  mot  rih§u.  Ils  contiennent  près  de 
deux  cents  mots  nouveaux,  et,  pour  les  mots  déjà 
connus,  beaucoup  d'explications  nouvelles  :  il  suffit 
de  comparer,  sur  le  mot  pisu,  le  dictionnaire  de 
Delitzsch  et  celui  de  Muss-Arnoldt,  pour  mesurer  le 
chemin  parcouru  depuis  huit  ans  dans  la  reconsti- 
tution du  lexique  assyrien.  Le  nombre  des  références 
est  souvent  décuplé. 

M.  Ungnad  a  donné  en  1 90 À  la  deuxième  et  der- 
nière partie  de  son  étude  sur  la  Syntaxe  du  Code  de 
Hanunurabi.  H  y  traite  :  1  °  du  régime  du  verbe  :  a.  ac- 
cusatif réfléchi  et  non  réfléchi;  b.  régime  introduit 
par  une  préposition;  c.  complément  adverbial;  îi°  du 
nom  :  a.  les  cas;  b.  Tappositton;  c.  l'énumération ; 
d.  rapport  de  l'adjectif  au  substantif;  e.  le  nom  ver- 
bal (participe  et  infinitif);  3°  de  la  phrase  :  a.  en 
général;  6.  dans  ses  rapports  avec  d'autres  phrases 
(phrases  principales  et  phrases  secondaires);  c.  fen- 
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chainement  des  phrases.  Cette  étude  très  complète 
et  très  approfondie,  dont  l'analyse  ne  peut  donner 
quune  idée  bien  imparfaite,  a  permis  à  .M.  Ungnad 
de  corriger  en  toute  sûreté  quelques  erreurs  des  tra- 
ducteurs. Par  exemple,  des  données  qui!  a  réunies 
sur  la  flexion  du  nom ,  il  résulte  que ,  au  lieu  de  Un 
bel  kitta  (i ,  1 1  ) ,  il  faut  lire  bélut  et  traduire  :  «  A  Mar- 
dnkf  fils  aîné  d*£a,  la  souveraineté  sur  tous  les 
hommes  eurent  attribué  »,  au  lieu  de  :  «  A  Mardiik, 
fils  aîné  de  £a,  divin  maître  du  Droit,  les  foules  des 
hommes  eurent  attribué».  Col.  ni,  ly,  au  lieu  de 
madi  igi-gal-im ,  lire  mudi  huit  uznim  et  traduire  «  qui 
comprend  la  sagesse»,  au  lieu  de  «savant,  intelli- 
gent». Col.  IV,  Ixi-lx^,  kirbum  Bâbili  ne  signifie  pas 
«boulevard  de  Babel»,  mais  «dans  Babylone»;  de 
même,  1.  5o-5 1 ,  «  dans  Agade  »,  et  non  «  boulevard 
d'Agane  ».  Col.  ni,  54 ,  ammi  est  un  pluriel  et  ne  peut 
pas  désigner  le  Tigre.  Col.  v,  5 7  et  66 ,  la  lecture  ana 
sibuta,  contraire  à  la  paléographie  et  à  la  grammaire, 
doit  être  corrigée  en  ana  sibut,  le  mot  qui  suit,  sarva' 
tim,  étant  le  complément  de  sibut  et  non  du  verbe 
nsiamma ,  qui  est  intransitif.  En  conséquence  il  faut 
traduire  :  «  Si  dans  un  procès  un  homme  est  venu 
[usiamma)  pour  témoigner  au  sujet  dun  crime,  et 
n  a  pas  prouvé  (la  vérité  de)  les  paroles  qu*il  a  pro- 
noncées, si  ce  procès  est  un  procès  capital,  cet 
homme  sera  tué  »,  au  lieu  de  :  «  Si  quelqu'un,  dans 
un  jugement  contre  les  témoins ,  une  injure  a  proféré 
(usiamma)  et  la  parole  qu'il  a  prononcée  n'a  pas  jus- 
tifié, si  c^tte  cause  est  une  cause  de  vie  ou  de  mort, 
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cet  homme  sera  tué  ».  Beaucoup  de  gens  avaient 
trouvé  excessive  et  étrange  la  loi  ainsi  libellée.  La 
grammaire  nous  conduit  à  une  interprétation  plus 
acceptable,  qui  s  applique  aussi  au  paragraphe  sui- 
vant. Au  lieu  de  :  «  Si  aux  témoins  du  blé  ou  de  Tar- 
gent  il  a  envoyé ,  la  peine  de  ce  jugement  il  portera  », 
il  faut  entendre  2  «  S'il  est  venu  témoigner  sur  une 
affiedre  de  blé  et  d'argent  (  sous-entendu  :  et  n'a  pas 
justifié  la  parole  qu'il  a  prononcée),  il  supportera  la 
condamnation  ».  Rev.,  col.  xxi,  4â'45,  au  lieu  de  :  «  Si 
un  bœuf  furieux  (zugam)  dans  sa  course  »,  traduisez  : 
«  Si  un  bœuf  allant  dans  une  rue  [sukam)  ».  Col.  xiv, 
Sa,  les  signes  sal  zi  ik  m  um  ne  peuvent  être  lus 
zinnuti  ziknun  :  la  grammaire  exigerait  au  moins 
sinnista  zikrim,  et  l'interprétation  «  femelle  du  mâle, 
femme  publique  »,  que  d'autres  raisons  rendent  d'ail- 
leurs inacceptable,  doit  être  écartée.  Col.  xv,  54,  bel 
eklêtisu  est  une  lecture  impossible  :  hél  est  à  l'état 
construit,  il  faut  un  substantif  régi;  lisez  bel  ekli 
ekiUn  i§seid,  etc. 

Au  sujet  de  la  terminaison  a,  considérée  jusqu'à 
présent  comme  caractérisant  le  verbe  des  proposi- 
tions subordonnées,  et  de  l'exception  relevée  et  expli- 
quée par  M.  Ungnad  dans  les  propositions  subor- 
données introduites  par  snmma  (cf.  Journ.  as.,  1  god , 
sept.-oct.,  p.  a 54),  M.  D.-H.  MûUerfait  remarquer 
que,  dans  le  code  de  Hammarabi,  la  terminaison  u 
manque,  non  seulement  dans  les  phrases  commen- 
çant par  summa,  mais  encore  dans  toutes  les  propo- 
sitions  conséquentes   des   phrases  conditionneUes , 
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dans  toutes  les  formes  du  jussif,  dans  les  formes 
narratives  {tempus  historicam).  Il  formule  donc  la 
règle  suivante  :  a  se  trouve  dans  les  phrases  relatives 
attributives  ou  conjonctionnelles;  il  manque  dans 
les  propositions  antécédentes  et  conséquentes  des 
phrases  conditionnelles,  au  jussif  et  au  temps  histo» 
rique.  La  est  de  nature  indicative  et  non  conjonc- 
tive, et  correspond  à  Yu  de  l'indicatif  arabe.  Ainsi 
s'explique  sa  chute  au  jussif,  dans  les  phrases  condi- 
tionncdles  et  le  temps  historique,  et  son  maintien 
dans  les  phrases  relatives  et  conjonctionnelles.  Lu  du 
permansif  est  une  formation  analogique  d'après  le 
présent  et  le  prétérit,  ou  plutôt  une  terminaison 
adjectivale, 

LITTÉRATURE. 


a.    LEXIC06RAPHIQUE. 

Caneiform  Texts  from  Babyîonian  TableU  in  the  British 
Muséum,  parts  XVII  et  XVIII.  London,  Longmans  et  C", 
loopl.  in-4*. 

Le  Musée  britannique  a  publié  deux  fascicules  de 
textes  lexicographiques  copiés  par  M.  Thompson.  Ce 
sont  des  listes  de  synonymes  où  les  mots  sont  classés 
par  séries,  d'après  le  sens  :  une  de  ces  séries,  ap- 
pelée malka  «  le  roi  » ,  comprenait  au  moins  huit  ta- 
blettes ;  cinq  fragments  sont  publiés  pour  la  première 
fois.  Ce  sont  aussi  des  lexiques  sumériens-assyriens 
appartenant,  pour  les  fragments  qui  ont  pu  être 
identifiés,  aux  séries  an-ta-gal «»ia/r«  «haut»;  alam 
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=  lâna  «image».  De  nombreux  morceaux  étaient 
inédits  et  apportent  un  complément  précieux  aux 
matériaux  réunis  par  Briinnow. 

b.    HISTORIQUE. 

C.-H.-W.  JoHMS.  An  overlooked  fragment  of  an  Eponym  list  : 
PSBA,  t.  XXVI.  p.  260-261.  —  L.-W.  KiNG.  Records  of 
thc  reign  of  Takuîti-Ninih  I,  King  of  Assyria,  ahoat  B.C, 
1275,  edited  and  transîated  from  a  mémorial  tahlet  in  the 
British  Muséum,  London,  Luzac.  1  vol.  xiii-|-i85  pages 
in-i2.  —  S.  Langdon.  List  ofproper  names  in  theannab  of 
Asarhanipal:  AJSLL,  vol.  XX,  p.  a45-255.  —  B.  Mbiss- 
NER.  Nehukadnezars  Bericht  àber  die  Erhauung  des  Beltem- 
pels  :  Assyriologische  Studien,  MVAG,  vol.  IX,  p.  184-196. 

—  Th.-G  Pinches.  a  new  historical fragment  from  Nineveh  : 
IRAS,  p.  407-418.  —  I.-M.  Price.  Litterary  remains  of 
Rim-Sin  [Arioch),  King  of  Larsa  :  The  Decennial  PahHca- 
tions  of  the  University  of  Chicago,  vol.  V.  Chicago,  The 
University  of  Chicago  Press,  27  p.  et  5  pi.  in-4*.  —  A.-H. 
Sayce.  The  new  historical  fragment  from  Nineveh  :  JRSA , 
p.  760-752.  —  V.  ScHBiL.  Notes  d'é/figraphie  et  d'archéo- 
logie assyriennes  :  Recueil  de  travaux,  vol.  XXVI,  p.  22-28. 

—  Miscelles  :  OLZ,  VII,  col.  69-70;  216-217.  — 
M.  Strbck.  Berner knngen  zu  den  «  Annals  of  the  Kings  of 
Assyria*,  I :  ZK,  XVIII,  p.  1 42-201.  —  F.  Thubeau-Dan- 
GiN.  Nouvelle  inscription  de  Gudea  :  Revue  d'assyriologie , 
vol.  VI,  p.  23-24-  —  La  ruine  de  Shirpourla  [Lagash)  sous  le 
règne  d'Oarou-Kagina  :  ib.,  35-32.  —  Le  cylindre  A  de  Gn- 
dea  :  ZA,  XVIII,  p.  1 19-141  *  —  P.  Toscanne.  Inscriptions 
cunéiformes  archaïques  du  Musée  du  Louvre  publiées  sous  la 
direction  de  E.  Ledrain.  Les  statues  de  Gudea,  statue  J, 
Paris,  Leroux,  87  p.  in-4*. 

Le  texte  de  Tukulti'Ninib ,  dont  M.  King  a  publié 
une  édition  très  soignée  à  tous  points  de  vue,  est  un 
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document  destiné  à  commémorer  la  construction 

des  murs   de  Kar^Tuknlti'Ninib.  Gomme  tous  les 

textes  de  ce  genre,  il  débute  par  une  énumération 

des  titres  du  roi  et  une  courte  généalogie  remontant 

à  son  grand  père.  Le  roi  rapdle  ensuite  ses  victoires 

sur  les  pays  de  KuH,  Ukamani,  Elhunia,  Samida, 

Mehrif  Kurti,  Kummuh,  Pusse,  Mnmme,  Alzif  Ma- 
—       •     •      •  —  ^ 

dcuii,  Nihani,  Alaia,  Tearzi,  Purukuzzi,  SnJbari  et 
Naïri ,  dont  il  défit  quarante  rois  coalisés.  Une  men- 
tion spéciale  est  faite  de  sa  C4)mpagne  contre  Bibeia- 
sn,  roi  de  Kardunias  (Babylonie),  qu*il  fit  prisonnier, 
et  dont  il  annexa  le  royaume  à  TAssyrie.  L'inscription 
rappelle  ensuite  que  Kar-Takulti-Ninib  a  été  fondée 
sur  Tordre  de  Bel,  que  le  roi  y  a  construit  des 
temples  à  Asar,  Adad,  Samas,  Ninib,  Nnzka,  Nergal, 
Iminabi,  et  Istar,  et  a  creusé  un  canal  desservant 
ces  temples,  quil  a  élevé  un  tertre  sur  lequel  il  a 
bâti  son  palais ,  et  qu  il  a  entouré  la  ville  de  murs. 
Enfin  viennent  les  malédictions  usudles  contre  celui 
qui  détruirait  la  ville  ou  le  mur,  ou  mutilerait  la 
tablette. 

M.  King  a  joint  à  Tinscription  de  Takalti-Ninib 
un  passage  de  la  «  Chronique  babylonienne  »  rappe- 
lant la  défaite  de  Bibeiasu  et  la  domination  du  roi 
d'Assyrie  en  Babylonie;  un  passage  de  «THistoiro 
synchronique  »  où  il  a  le  premier  rétabli  le  nom  de 
Bi[b€]a3u  ;  une  empreinte  du  sceau  de  Sagarakii-Sarias 
rapporté  par  TakultUNinib  en  Assyrie,  avec  le  butin 
de  Kardunias,  repris  plus  tard  par  les  Babyloniens, 
et  rapporté  de  nouveau  à  Ninive  par  Sin-ahé-irba , 
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six  cents  ans  plus  tard  (III  R,  4 ,  n**  2  ;  la  lecture  du 
nom  de  Sagarakti'SaricLS  avait  jusqu'à  ce  jour  résisté 
aux  efforts  des  assyriologues)  ;  le  récit  de  la  prise 
de  Babylone  par  Sin-ahé-irha  d  après  un  prisme  de 
Sin-ahé-irha  (I  R,  3,  7),  et  l'inscription  de  Bavian 
(III  R,  1 4),  à  laquelle  une  collation  faite  sur  les  ori- 
ginaux a  permis  d'apporter  plusieurs  corrections  im- 
portantes; en  appendice,  huit  fragments  de  coupes, 
portant  des  inscriptions  de  Salman-oiarid  1"^. 

Dans  son  introduction ,  M.  King  a  insisté  sur  le 
synchronisme,  établi  pour  la  première  fois,  des  règnes 
de  Tnkulti'Ninib  et  de  Bibeiasa;  il  a  comparé  l'usage 
des  tablettes  de  fondation  en  Assyrie  et  en  Egypte 
et  opposé  la  destination  historique  des  premières 
à  l'objet  purement  magique  des  secondes;  enfin,  il  a 
mis  en  œuvre  les  données  historiques  fournies  par 
l'inscription  de  Tulmlti-Ninib  sur  les  campagnes  de 
ce  roi  et  les  relations  de  l'Assyrie  et  la  Babylonie. 

Le  P.  Scheil  a  publié  une  pierre  de  seuil  de  Lvqal- 
Mavrri{?)^  transcription  seule;  deux  briques  à  in- 
scriptions d'Adad-Nirâri,  une  de  Sulman-asarid;  une 
pierre  avec  une  inscription  de  sept  lignes  de  Sin-ahê- 
irba  (transcription  seule),  mentionnant  un  fils  du  roi  : 
Asur^iUya-balatsu  (lisez  "^""Aiar-ilu-mxL'baUiUsa  ou  *'" 
Asur^ilu-nadin-bdlat'Sa).  fJn  fragment  de  Sin-ahé-irha, 
mentionnant  la  campagne  contre  les  Arabes,  a  été 
traduit  par  le  P.  ScheU,  qui  place  l'événement  après 
la  huitième  campagne  du  roi.  Signalons  encore  un 
fragment  du  ci-devant  Pudibi  (— Arifc-dm-i7a;  tran- 
scription seule)  et  une  dédicace  a  Nisaha. 
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L*histoire  des  rapports  de  Lagas  et  de  Gisué,  qui 
commence  pour  nous  à  1  époque  de  Mesim  \  roi  de 
Kis,  vers  4ooo  av.  J.-C,  s  est  enrichie  d'un  nouveau 
chapitre.  C  est  l'histoire  de  la  destruction  de  Lagas , 
par  LuGALZAGGisi ,  roi  de  GiâuG.  Une  tablette  décou- 
verte par  le  capitaine  Gros,  et  dont  M.  Thureau- 
Dangin  a  donné  la  traduction ,  énumère  les  temples 
détruits  ou  pillés  par  les  habitants  de  Gisog.  Le  fait 
le  plus  important  qui  ressort  de  cette  tablette,  est 
que  Urukagina,  roi  de  Gmsu,  est  contemporain  de 
Lugalzaggisi,  patési  de  Gisué. 

M.  Thureau-Dangin  a  également  publié ,  dans  la 
Revue  ctassyriohgie,  l'inscription  de  la  huitième 
statue  de  Gudea  dont  il  avait  déjà  donné  une  traduc- 
tion que  j'ai  signalée  l'an  dernier.  Cette  inscription 
a  fait  d'autre  part  l'objet  d'un  travail  de  M.  Toscanne 
qui  a  donné,  en  même  temps  qu'une  copie  fort  soi- 
gnée, des  variantes  empruntées  aux  autres  textes  de 
Gudea.  Enfin  les  dernières  colonnes  (xx-xxx)  du  cy- 
lindre A  de  Gudea  ont  été  traduites  par  M.  Thureau- 
Dangin.  Elles  racontent,  suivant  lui,  «la  pose  des 
fondations  du  temple  ».  Aussitôt  après  sont  mention- 
nées sept  bénédictions  par  lesquelles  Gudea  salue 
l'édifice  dont  il  vient  d'entreprendre  la  construction. 
Puis  commence  la  longue  énumération  des  divers 


^  On  a  lu  jusqu^à  ce  jour  me-silim;  mais  silim  paraît  une 
valeur  sumérienne  de  basse  époque  refaite  sur  le  sémitique  scdamu. 
^1^  a  la  valeur  sim  (C  T,  XI,  12,  4o8oi.  3),  qui  satisfait  aussi 
bien  au  complément  phonétique  ma  ,  qui  souvent  termine  le  nom 
du  roi. 
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travaux  exécutés  par  le  patési  :  les  multiples  parties 
du  temple  sont  successivement  passées  en  revue  avec 
les  emblèmes,  stèles,  ou  représentations  mythologi- 
ques qui  les  ornent.  L'inscription  se  termine  par  une 
prière  adressée  à  Nin-Girsu.  Je  reviendrai  Tan  pro- 
chain sur  cet  important  travail,  qui  doit  être  publié 
à  nouveau  avec  un  commentaire  grammatical. 

Depuis  que  Lenormant  a  proposé  d'identifier 
RimSin  avec  ïArioch  de  la  Genèse,  je  ne  crois  pas 
que  celte  hypothèse  ait  été  l'objet  d  une  discussion 
sérieuse.  Elle  soulève  pourtant  beaucoup  de  diSicul- 
tés.  Il  n'est  pas  probable  que  le  même  roi  ait  porté 
deux  noms  équivalents,  l'un  sumérien,  l'autre  sémi- 
tique, et,  si  le  nom  écrit  Ri-im-  ***^'  En-zo  doit 
être  lu  Rim-Sin  en  sémitique ,  on  ne  voit  pas  pourquoi 
il  apparaîtrait  quelquefois,  dans  des  documents 
écrits  en  sumérien,  au  lieu  de  la  forme  ordinaire 
Erc-  '^^  En-zu,  réputée  sumérienne,  ni  pourquoi 
les  Sémites  de  Palestine  auraient  retenu  de  préfé- 
rence la  forme  sumérienne  prétendue  équivalente, 
Arioch  (=»  Eri-aru).  D'autre  part,  le  fait  que  Sin  est 
quelcpefois  appelé  '^^^  a-ku,  en  sumérien  (Br. 
1  i68o),  ne  prouve  pas  que  le  sumérien''"^'  En-zu 
se  soit  prononcé  aku.  Il  n'est  nullement  prouvé  non 
plus,  ni  même  vraisemblable,  que  nm  soit  la  tra- 
duction assyrienne  de  eru  [rim  signifie  en  assyrion 
«  bœuf  sauvage  »  tandis  que  eru  signifie  «  serviteur  »>). 
Je  croirai  donc,  jusqu'à  preuve  du  contraire,  que 
Rini-"^"  Sin  et  Eru- '^'"«^  En-zu  {==  Arad- '^^  Sin)  sont 
deux  rois  différents.  Je  regrette  que  M.  Price,  qui 
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vient  de  donner  une  nouvelle  édition  des  textes  de 
ce  roi,  ait  adopté  lopinion  de  Lenormant,  sans 
même  la  discuter.  Au  reste,  il  faut  le  remercier 
pour  les  copies  qu'il  a  publiées  de  deux  textes  iné- 
dits, conservés  au  Louvre,  et  qui  sont  parmi  les  plus 
longs,  et  pour  les  deux  tables  où  il  a  donné  un 
dépouillement  des  noms  propres  et  du  vocabidaire 
de  Rim-Sin  et  Arad-Sin. 

L'onomastique  si  ricbe  du  cylindre  ÔLAsar-bân-apal 
a  été  inventoriée  par  M.  S.  Langdon.  La  liste  des 
noms  propres  ofFre  plus  que  de  simples  références: 
elle  analyse  les  données  fournies  par  le  texte  sur 
chaque  individu  et  chaque  pays.  Je  souhaite  avec 
M.  Langdon  que  pareil  travail  soit  fait  pour  tous 
les  textes  historiques  assyro-babyloniens. 

Le  fragment  de  cylindre  de  Nabu-kudurri'U^ar, 
trouvé  à  Suse,  et  traduit  en  1900  par  le  P.  Scheil 
(DP,  II,  123-125),  complète  sur  beaucoup  de  points 
un  autre  cylindre,  également  mutilé,  publié  par 
Hilprecht  (OB,  I,  34-35).  M.  Meîssner  s'est  aperçu 
le  premier  de  ce  fait  et  a  donné  une  traduction  du 
texte  ainsi  rétabli.  Il  suppose  qu'il  n'y  a  plus  de 
lacune  entre  la  fin  de  la  colonne  11  et  le  commence- 
ment de  la  colonne  m;  mais  il  n'a  pu  en  acquérir 
la  certitude ,  le  P.  Scheil  n'ayant  pas  publié  la  copie 
de  l'original,  mais  ime  simple  transcription. 

La  publication  des  Annals  ofike  Kings  of  Assyria 
(1902),  de  MM.  Budge  et  King,  a  été  l'objet  d'une 
revision  attentive  de  la  part  de  M.  Streck,  qui  s'est 
proposé  de  rectifier  et  de  compléter  l'interprétation 
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en  s'aidant ,  plus  que  ne  Tout  fait  les  autoirs  aurais, 
des  travaux  parus  depuis  le  dictionnaire  de  Delitzsch. 
Parmi  ses  explications  et  ses  corrections,  je  retien- 
drai surtout  gann  ou  gunnn  «soldat»  [Adad-Nirâri , 
obv.  aa);  scUammu  «régisseur»  (Tig.  I,  col.  i,  36); 
Kili'  ^'Temb,  Kali-  ^'TeSnb,  Sadi^^'^Tesah,  ffattasar,  au 
lieu  de  Kiliantem,  Kaliantem,  Saaiaxderay  Haitahi 
(  ihid.  y  II ,  2  5  )  ;  gamarria  irhute  kuradia  sa  mithas  tapde 
litamdu  «  mes  voltigeurs  (?)  rapides,  mes  hoplites  ex- 
perts ( litamdu)  à  infliger  la  défaite  »  [ibid. ,  n ,  66-68  )  ; 
sanidtii  [ibid. ,  m,  kli)  «  être  effilé  »;  zirha  [ibid.,  m, 
99)  «agneau»;  adi  sululti  âme  sa  *'"  samsi  mipâhi 
[ibid.,  m,  100-101)  «en  un  tiers  de  jour,  celtii  du 
lever  du  soleil»;  urumi  [ibid.,  iv,  68)  «platane»; 
Tiimme  [ibid.,  iv,  71)  et  non  Nimmé  ou  Numme;  kur- 
bani  sa  abari  [ibid. ,  v,  Sg  )  «  morceaux  de  magnésite  »  ; 
birik  siparri  [ibid.,  vi ,  1 5)  «  éclair  de  bronze  »  ;  tvansuha 
(Ob.  brisé,  col.  iv,  29)  «  crocodile  »,  au  lieu  de  mtm- 
suha  (cf.  l'arabe  jLiJ!^);  bit  abusâte  [ibid.,  col.  v,  1) 
«étabie»  (lieu  des  mangeoires);  munarif  [Aiom., 
n**  3 ,  1  )  «  qui  fait  se  reposer  »;  bit  kili  (n°  4 ,  rev.  1 7) 
«  lieu  obscur  »  ;  a^uhu  «  platanus  orientalis  »  [Aiarn. , 
Mon.  v,  16);  ina  iskisa,  et  non  ina  gis-Jci-sa  [ibid., 
1.  52  ),  «  en  sa  possession  ».  M.  Streck  attribue  à  Sal- 
manazar  I*'  Tobélisque  brisé,  longtemps  attribué  à 
Asur-ndsir-apal  ou  à  Takulti-^tpal-esara  1^  ;  il  se  fonde 
sur  la  mention  de  Kaijaiman'\Buria}'\  et  d  une  colo- 
nie fondée  à  Hahilaha ,  dans  la  montagne  de  Kàiiari, 
région  où  nous  savons  que  Snlman-asarid  7'''  fit  une 
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expédition.  Son  étude  sur  le  nom  de  Pudi-ibi  a 
perdu  en  grande  partie  son  intérêt  depuis  la  décou- 
verte faite  à  Kalaat-Sirgât  (voir  p.  443). 

M.  Johns  signale  un  fragment  d  une  liste  des  épo- 
nymes  (K.  10.017)  transcrit  par  Smith  dans  son 
Canon  des  éponymes  (p.  55)  et  depuis  négligé.  Ce 
texte,  très  mutilé,  traite  de  Tannée  -700. 

Un  fragment  historique  rapporté  en  Europe  par 
Boutcher,  le  dessinateur  qui  accompagna  Loftus  en 
Assyrie,  a  été  pubUé  par  M.  Pinches  qui  semble 
avoir  raison  de  le  rapprocher  du  fragment  I V  R ,  3  4 , 
n°  2 .  Ce  texte  est  très  mutilé  ;  on  y  retrouve  cepen- 
dant les  noms  de  Asur-iél-kadar-ufar,  Ninib-lukalti- 
Asur  et  de  ffarbi-Hj^a ,  le  Habirite.  Si  le  Bél-kadui^u§ar 
nommé  dans  ce  texte  est  le  roi  d* Assyrie  qui  régna 
A  ers  I  a  1  o  ♦  nous  avons  là  un  élément  pour  fixer 
la  date  des  événements  rapportés  dans  le  texte  de 
Rawlinson.  M.  Sayce  a  proposé  quelques  modifica- 
tions à  la  traduction,  donnée  par  Pinches,  du  texte 
de  Rawlinson ,  et  en  a  rapproché  un  £ragment  d'Aga- 
thias  (II,  a 5,  p.  1 19)  et  de  Ktésias,  dont  il  a  essayé 
de  rétablir  les  noms  propres  fort  altérés,  J  admets 
avec  lui  que  les  noms  assyriens  très  longs  ont  été 
souvent  abrégés  et  que  Biletaras  peut  représenter  un 
nom  comme  [Tukulti]-apal'esara  (pileser),  mais  j  ai 
peine  à  croire  que  Amyntes  soit  une  traduction  de 
usur  ou  de  nasir  «  protège  ». 
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C.    ÉPISTOLAIRE. 

Fr.  Hrozny.  KeHschrifitexte  aas  Taarmek  (appendice  à  la 
publication  de  Seliin  [voir  p.  44o],  p.  iiS-iaa).  — 
C.  JoHNSTON.  Samas-sam-ukin,  the  eldest  son  ofEsarhaddon  : 
JA  OS,  t.  XVin.  p.  79-83.  —  F.  Martin.  Une  httre  assy- 
rietme  (Harper,  IV,  n*  a48)  :  ZA ,  vol.  XVUI,  p.  97-99.  — 
B.  Meissner.  Samassamakin  and  Asarbanipal  :  Assyrio- 
logische  Studien.MVAG,!^^  p.  181-184. 

En  dehors  de  deux  listes  extrêmement  mutilées ,  et 
dont  il  n'y  a  guère  à  tirer  que  les  noms  propres ,  les 
fouilles  de  Taannek  (voir  p.  445)  ont  fourni  deux 
lettres  que  M.  Hrozny  a  traduites  et  commentées. 
L'une  est  de  Guli-Addi,  l'autre  de  Ahi-Jawi;  toutes 
deux  sont  adressées  à  Istar-warmr,  M.  Hrozny  rap- 
proche le  nom  ^Ahi'Iawi  de  l'hébreu  ^n;nK  (I  Rois^ 
XIV,  4)  pour  lequel  il  suppose  ime  forme  plus  an- 
cienne ninjriK.  Comme  le*  fait  remarquer  M.  Seliin 
(p.  98-99),  ces  lettres,  qui  sont  de  la  même  époque 
que  celles  d'El-Amarna,  montrent  que  le  babylonien 
n'était  pas  seulement,  ainsi  qu'on  l'a  prétendu,  la 
langue  diplomatique  ;  puisque  les  dynastes  de  Syrie 
se  servaient,  pour  correspondre  entre  eux,  de  l'écri- 
ture babylonienne ,  cette  écriture  était  la  seule  qu'ils 
connussent.  Ce  fait  est  encore  établi  par  les  listes 
trouvées  avec  les  lettres ,  et  qui  semblent  se  rappor- 
ter à  l'administration  de  la  principauté. 

M.  Martin  a  traduit  et  commenté  la  lettre  348  du 
recueil  de  Harper,  qui  contient  tme  considtation  re- 
lative à  une  maladie  du  roi.  —  Une  lettre  à  Asur-ahé- 
ïVWïTï ,  publiée  par  Harper  (n"  870},  et  traduite  par 
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M.  Meissner,  montre  que  1  accession  d'Asur-bân-apal 
au  trône  d*Assyrie  fut  une  satisfaction  accordée  aux 
grands  qui  craignaient  la  prédominance  de  Babylone. 
Samas-mm-ukin  est  appelé  fils  aîné  [rabâ)  du  roi;  il 
n'était  donc  pas,  comme  on  la  cru,  frère  jumeau 
d'Asar-bân-apal,  à  moins  qu'il  ne  soit  l'aîné  des 
jumeaux,  ce  qui  n'est  pas  impossible.  M.  Johnston, 
qui  a  traduit  la  même  lettre  peu  de  temps  après 
M.  Meissner,  insiste  sur  l'impossibilité  d'une  traduc- 
tion «  jumeau  »  pour  talîmu.  Il  montre  pour  quelles 
raisons  Asiir-ahê-iddin  avait  donné  le  royaume  de 
Babylone  à  Samas-sum-ukin ,  probablement  fils  d'une 
Babylonienne. 

d,    MYTHOLOGIQUE. 

p.  Haupt.  The  introductory  Unes  of  the  cumijorm  account  of 
llie  Déluge  :  JAOS,  t.  XXY,  p.  68-75. 

Les  premières  lignes  de  la  onzième  tablette  de  la 
légende  de  Gilgames  n'ont  pas  encore  été  traduites 
d'une  manière  satisfaisante  ;  plusieurs  traducteurs  du 
récit  du  déluge  ont  même  laissé  ce  début  de  côté. 
M.  Haupt  propose  de  traduire  : 

Ninrod  said  to  him ,  even  to  Ut-napisti ,  the  translated  : 
I  gazeat  thie  (with  amazement) ,  o  Ut-napisti; 
Thy  appearance  is  unchanged ,  like  me  art  thou. 
Ând  thou  thyself  art  not  changed,  like  me  art  thou. 
Eager  is  the  de[sire]  of  thy  heart  to  do  battie  ; 
[Arjmor  thou  hast  placed  on  thy  body. 
[Tell  me]  how  didst  thon  settle  (hère)  and  oblain  life  in 

the  assembly  of  gods. 

VIII.  3 1 


lnrailIBBII    lÂTIOlAt*. 
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«  Appe^ance »,  l.  3,  rend  minâti,  que  M.  Haupt 
rapproche  de  Thébreu  po  (Gen. ,  i ,  1 1  et  a  4)  «  espèce  » 
et  non  de  nao  «  compter  » ,  comme  les  auteurs  qui 
1  ont  rendu  par  «  proportions  »,  L.  5 ,  ii  faut  lire  gum- 
mur  ka[pad]  libbika,  et  non  gummurka  lihhi;  kapadu 
«  avoir  Imtention  » ,  est  bien  connu.  «  Armor  » ,  1.  6 , 
rend  sir-ia-am  (Jensen  :  [u  in]  a  a-fe  i).  Au  commence- 
ment de  la  ligne  7,  M.  Haupt  restitue  [jci-ba-a-ma], 

e.    LITURGIQUE, 

J.  BôLLENRÛGHER.  Gthtte  and  Hymnm  an  Nergal  :  Le^ziger 
semitUtische  Stadien,  1,6.  Leipzig,'  Hinrîcbs.  1  vol.  5a  p. 
in-8*. 

Des  huit  morceaux  étudiés  par  M.  BôUenrùcher, 
deux  seulement  (K.  83io  et  9880)  étaient  inédits; 
il  est  regrettable  que  M.  BôUenrùcher  n'en  ait  pas 
donné  la  copie,  mais  seidement  la  transcription. 
L'auteur  a  dû  renoncer  à  copier  trois  autres  frag- 
ments signalés  par  le  catalogue  de  Bezold,  et  marne 
à  ooliationner  trois  textes  déjà  puMiés,  et  cependant 
réservés  parle  British  Muséum.  B  a  pu  néanmoins, 
grâce  au  rapprochement  de  textes  similaires,  com- 
pléter sur  plus  d'un  point  les  deux  hymnes  autrefois 
publiés  par  King  [Magic,  n**  27  et  46),  et  même 
corriger  en  toute  sûreté  une  copie  fautive  de  Graig 
(K.  69=»ZA,p.  376).  Son  interprétation  marque 
également  un  progrès  sur  celle  de  ses  devanciers.  H 
nest  pas  douteux,  par  exemple,  que,  dans  son  nu- 
méro 1 ,  il  ne  faille  lire  avec  lui  :  rabâta  ina  amllé 
mahira  Ici  iim  (1.  6)  «  tu  es  grand,  dans  les  Enfers  tu 
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n  as  pas  de  rival  » ,  et  non  :  rabâta  ina  arallêma  (iSira 
(ra)  LA-Ti-5tt;  sutar  (1.  y)  «élevé»,  et  non  sutar 
«  écris  »  ;  iihsat  (1.  12)  «  colère  » ,  et  non  milat  «  ?»  ; 
au  numéro  a,  1.  i3,  mnltamdih  «qui  marche »i  et 
non  hakkab  Pisu  tih  «  étoile  Pisu  qui  est  proche  de  ». 
H  semhle  que  M.  BôHenrùcher  aurait  été  en  mesure 
de  tenter  la  traduction  de  Thymne  sumérien  publié 
dans  C  T,  XV,  1 4 ,  et  il  est  regrettable  qu'il  ne  Tait 
pas  fait  :  il  faut  avoir  le  courage  de  se  tromper  et  de 
commettre  les  erreurs  inévitable». 

Dans  son  introduction ,  M.  BoUenrùcher  a  recueilli 
les  données  assez  nègres  que  nous  possédons  sur 
Nergal,  dieu  du  soleil  brûlant  et  meurtrier,  de  la 
fièvre  et  de  la  peste,  seigneur  de  TEkifer,  et  en  même 
temps  dieu  de  la  vie  et  de  la  fertilité.  Contre  Barton , 
qui  soutient  que  le  dieu  principe  de  Kutha  ne  pou- 
vait pas  être  à  Torigine  une  divinité  malfidsante ,  qu'il 
a  dû  être  d  abord  un  dieu  ohthomen,  un  dieu  de 
l'inculture^  et  que,  dépossédé  par  le  Bel  de  Nippur 
et  réduit  à  fanpire  des  morts,  il  devint  un  dieu  de 
la  peste ,  et ,  finidement ,  du  soleil  destnicleur ,  M»  Bc^ 
lenrucher  admet  que  le  caractère  primitif  de  Nergal 
est  celui  d  une  divinité  solaire.  Mais  il  renonce  d'ail- 
leurs à  déduire  logiquement  tous  les  attributs  de  Ner- 
gal de  sa  fonction  primitive  de  dieu  scAaire.  Le  ncmi 
àeSitiamtaea,  fréquemment  donné  k Nergal,  signifie, 
suivant  M.  BoUenrûdier,  «  celui  qui  a  grandi  dans  le 
HÛam  » ,  ce  dernier  nom  désignant  une  partie  encore 
indéterminée  du  x6afM0§  babylonien ,  peut-être  l'océan 
céleste. 

3i. 
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f,    DIVINATOIRE. 

Cunetform  Texts  froin  Bahyîoman  Tablets  in  the  British 
Muséum,  part  XX.  London,  Longmans  and  C*,  5o  pi. 
in-^"*.  —  C.  ViROLLEAUD.  Etudcs  sur  la  divination  ckaldéenne, 
i"  partie;  extraits  des  séries  ]  ala,  j  marsa;  transcription, 
Paris,  Weiter,  69  p.  in- 4*.  —  Textes  divinatoires  :  Rev. 
sém.,  p.  271-276.  —  G.  QuiNCHE.  Zur  babylonischen 
Becherwahrsagung  :  ZA,  XVJII,  p.  223-227. 

Le  fascicule  XX  des  Cuneiform  Texts  est  tout  entier 
consacré  aux  présages  :  il  comprend  des  textes  des 
trois  séries  summa  gir,  summa  sa-tab,  et  muitabiltam. 
Les  copies  sont  de  M.  Thompson.  Les  vingt  fasci- 
cides  de  la  publication  du  British  Muséum  forment 
ime  masse  déjà  très  importante  de  tablettes,  et  il  de- 
vient très  difficile  de  savoir  ce  que  chaque  fascicule 
contient,  qudles  sont  les  tablettes  publiées  et  en 
quel  endroit  elles  le  sont.  Un  index  fournissant  toutes 
ces  indications  serait  le  bienvenu,  et  l'index  général 
que  le  Musée  Britannique  donnera  certainement  à  la 
fin  de  la  publication ,  c'est-à-dire  à  une  époque  qu'on 
ne  peut  prévoir,  serait  moins  impatiemment  attendu 
si  nous  avions  des  tables  partielles.  Il  est  vrai  que  les 
onze  premiers  fascicules  ont  paru  sans  pagination, 
mais  il  serait  facile  à  chacun  de  numéroter  son  exem- 
plaire, et  on  ne  verrait  plus  de  références  comme 
Bu.  91-5-9,  364,  CT,  VI,  qui  imposent  un  quart 
d'heure  de  recherches  à  qui  veut  les  vérifier.  Enfin, 
sans  ignorer  tous  les  obstacles  qui  peuvent  s'opposer 
à  la  publication  méthodique  d'une  aussi  vaste  collée- 
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tion,  je  souhaite  que  les  documents  grammaticaux 
et  lexicographiques ,  qui  sont  indispensables  à  Tintel- 
ligence  de  tous  les  autres,  paraissent  avant  tous  les 
autres. 

M.  Quinche  a  étudié  expérimentalement  les  textes 
relatifs  à  la  lékanomancie  publiés  par  M.  Hunger 
(voir  J  A  y  1904,  p.  261);  les  faits  lont  amené 
à  modifier  sur  quelques  poinls  la  traduction  de 
M.  Hunger  :  erista  «  bourrelet  »  ;  hurbuhatam  «  trous 
ronds  »  ;  nikimtu  «  gonflement  »  ;  sulmu  «  gouttes  se- 
condaires»; sarsarru  «rond»;  tahalta  k  queue».  Il 
signale  en  outre  dans  ce  texte  la  plus  ancienne  men- 
tion du  phénomène  de  Tinterférence  :  jusqu'à  pré- 
sent les  peintures  murales  de  Pompéi,  où  l'on  voit 
des  bulles  de  savon  au  bout  dun  chalumeau  de 
paille,  étaient  le  plus  ancien  document  sur  ce  phéno- 
mène. 

Un  des  textes  divinatoires  publiés  par  M.  Virol- 
leaud  traite  des  présages  tirés  des  apparitions  de 
morts;  le  précédent  donne  des  présages  tirés  de  la 
maison  et  de  ses  parties.  M.  ViroUeaud  a  doimé  en 
outre  une  seconde  édition ,  améliorée  sur  plusieurs 
points,  de  sa  transcription  des  séries  ala  et  marsu. 

g,    MAGIQUE  ET  MEDICALE. 

C.  FossEY.  Textes  magiques  assyriens  :  Recueil  de  travaux, 
vol.  XXVI,  p.  89-128;  179-218.  —  F,  KûcaLEtt.  Bei- 
tràge  zur  Kenntnîss  der  Assyrisch-  Babylonischen  Medizin; 
Texte  mil  Umschrift,  Uehersetzung  and  Kommentar  :  Assy- 
riologische  Bibliothek,  vol.  XVIII.  Leipzig,  Hinrichs, 
1  vol.  in-4°,  VI  -h  1 54  p.  in-4*  et  20  pi.  en  autographie.  — 
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B.  Mbissnbr.  Zahnschmerz  :  Assyriologische  Studien^  XII  : 
MVAG,  IX,  p.  320-228.  —  F.  VON  OEfblb.  Zar 
Assyrischen  Medizin  and  Natarwissensckafï  :  ZA,  XVIII, 
234.  —  R.-C.  Thompson.  The  devïls  and  evil  spiriis  of  Ba- 
bylonia,  being  Bahylonian  and  Assyrian  incantations  against 
the  démons,  . .  .translatedfrom  tke  original  caneiform  texts 
in  the  British  Maseam,  witk  the  translitérations,  vocahalary, 
notes,  etc,  witk  two  plates;  vol.  IL  nFever  sicknessi^  and 
nHeadachei^,  etc.  London,  Luzac,  liv  +  79  p.  in-8*.  — 

C.  VmoLLEAUD.  Texte  magique  :  Bev.  sêm,,  p.  269. 

Le  fasdcuie  XVII  des  Cuneiform  Texts  a  été  tra- 
duit par  M*  Thompson  dans  le  second  volume  de 
ses  Devils  and  evil  spiriis.  Il  contient  les  débris  con- 
servés des  «iAiàldm  douloureux»  et  du  «WW  de 
tête  » ,  de  la  «  Poupée  d'argile  »  et  de  séries  andogues. 
Ces  incantations  magiques  sont  suivies  de  descriptions 
de  dieux  et  de  la  «  Légende  du  ver  ».  Parmi  les  descrip- 
tions de  dieux,  celle  de  nin-tu  paraît  se  rapporter  à 
un  type  de  statuette  bien  connu  par  les  fouilles  et 
qui  représente  une  déesse  allaitant  son  enfant.  La 
«  légende  du  ver  »  explique  l'origine  du  mal  de  dent, 
en  remontant  plus  haut  que  le  d^uge,  jusqu'à  la 
création,  et  donne  ensuite  la  formtde  du  calmant  à 
appliquer  sur  la  dent.  Les  cosmogonies  que  Ton 
trouve  dans  d'autres  textes  magiques  mutilés,  et  dont 
la  raison  d'être  n'apparaissait  pas  clairement  jusqu'à 
présent,  étaient  probablement  destinées,  comme  la 
«  légende  du  ver  »,  à  expliquer  la  cause  du  mal,  que 
la  magie  devait  s'appliquer  à  connaître,  avant  de  le 
guérir.  Dans  sa  préface,  M.  Thompson  a  étudié  les 
paroles  magiques,  la  connaissance  de  l'ennemi  sur- 
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naturel ,  le  rituel  et  les  cérémonies ,  le  tabou  et  Tex* 
piation.  Il  admet  avec  moi ,  contre  M»  Prince,  que 
nom  ne  connaissons  pas  encore,  dans  le  rituel  baby- 
lonien, de  cérémonie  comparable  à  celle  du  bouc 
émissaire  chea  les  Hébreux. 

J'ai  publié,  presque  en  même  temps  que  M.  Thomp- 
son, une  traduction  des  textes  magiques  contenus 
dans  les  fascicules  XVI  et  XVII  des  Cuneiform  TexU, 
Mon  interprétation  dilïere  de  la  sienne  sur  un  certain 
nombre  de  points  que  j*ai  pu  discuter  dans  mes 
notes,  au  moins  en  ce  qui  concerne  le  fascicule  XVI, 
pour  lequel  j'ai  été  devancé. 

M*  Meissner  a  dlpnné  également  une  traduction  de 
la  «légende  du  ver»  et  d'un  fragment  (K.  îiSg) 
de  mémento  médical  relatif  au  traitement  du  mal  de 
dent.  Son  explication  de  la  ligne  !30  de  la  k  légende 
du  ver  »  me  paraît  la  meilleure  qui  ait  été  proposée 
pour  ce  passage  difficile.  J'avais  supposé  que  ^^^ 
était  \me  faute  de  copie  pour  î^,  mais  la  lecture 
sépasabat  est  plus  satisfaisante,  pour  la  grammaire 
et  le  sens,  que  celle  que  j'avais  proposée.  En  re- 
vanche, je  continue  à  croire  que  manzttki  (1.  lo) 
n'est  pas  une  variante  de  munzUça  et  ne  signifie  pas 
«  vin  » ,  mais  se  rattache  à  la  même  racine  que  an- 
zaka  (dans  hnzuJca,  1.  17),  que  M.  Meissner  traduit 
comme  moi  «  sucer  n.  L.  2  5,  j'ai  vu  dans  ^^  une 
forme  de  i^*".  MM.  Thompson  et  Meissner  lisent 
•"îrEj-,  mais  ils  me  paraissent  conduits  par  le  sens 
plutôt  que  par  la  paléographie  :  *"ISïJ~  aurait  été 
écrit  "-^êî*^,  tandis  que  l'on  trouve  pour  î^*"  la 
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forme  *^>-,  beaucoup  plus  voisine  de  celle  que  con- 
tient notre  texte  (cf.  Br. ,  Indices,  3 1  2  a). 

Un  texte  magique,  mdheureusement  mutilé,  a  été 
traduit  par  M.  ViroUeaud.  Il  nous  apporte  un  nouvel 
exemple  de  rite  transmetteur  :  on  doit  appliquer  ^ 
sur  le  sanglier  la  bouche  de  Thomme  ensorcelé.  Ce 
texte  confirme  Imterprétation  que  j'avais  donnée 
dun  rituel  relatif  à  la  transmission  des  maléfices 
dans  le  corps  dun  cochon 2.  Cette  interprétation 
avait  été  contestée  bien  légèrement;  elle  est  désor- 
mais hors  de  doute,  ainsi  que  la  restitution  que 
j  avais  proposée  pour  la  première  ligne.  Noter  dans 
les  deux  textes  l'importance  attachée  à  Torientation , 
pour  laccomplissement  du  rite. 

La  médecine  s'est  lentement  dégagée  de  la  magie. 
Dans  les  textes  publiés  et  étudiés  par  M.  Kûchler,  les 
prescriptions  médicales  sont  encore  mêlées  d'incan- 
tations et  de  pratiques  purement  magiques  :  par 
exemple  une  incantation  célèbre  1  origine  de  la  plante 
du  «cœur»,  qui  figurait  dans  plusieurs  recettes 
(p.  8-11);  une  certaine  potion  doit  être  bue  de  la 
main  gauche  (p.  10-11);  la  potion  faite  du  suc 
de  onze  plantes,  d'huile  et  de  boisson  fermentée,  qui 
dissipe  les  fumées  du  vin ,  doit  être  administrée  avant 
que  le  soleil  se  lève  et  que  personne  ait  embrassé 
rhomme  ivre  (p.  32-33).  Pourtant  la  prédominance 

'  Cf,  BoissiER,  Documents  assjr,  rcl.  aux  prés,,  p.  43,  L  8,  tu. 
sah-da-as. 

-  Journal  (Lsiatique ,  1901,  t.  î,  p.  364,  et  Magic  attyrienne, 
p.  86  et  459. 
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des  formules  pharmaceutiques  est  très  marquée,  et 
i  aveu  que  dans  certains  cas  le  médecin  est  impuis- 
sant (p.  6a-63  )  a  déjà  quelque  chose  de  scientifique  : 
je  ne  crois  pas  que  la  magie  ait  jamais  reconnu  de 
hornes  à  sa  puissance.  Quelle  que  soit  donc  la  part  qu'il 
faille  faire  au  principe  magique  de  sympathie  dans 
la  rédaction  des  formules  étudiées  par  M.  Kûchler, 
on  peut  dire  qu  avec  son  travail  commence  la  publi- 
cation de  la  littérature  médicale  assyro-babylonienne. 
Depuis  plusieurs  années  déjà,  lattention  avait  été 
attirée  sur  cette  série  de  documents,  une  des  plus 
importantes  de  la  bibliothèque  de  Kuyunjik,  par  le 
docteur  von  (ïlfele\  qui  avait  remarqué  le  nombre 
considérable  de  prescriptions  pour  malades  relevées 
dans  le  catalogue  de  M.  Bezold.  M.  von  OËfele  avait 
déjà  pu,  grâce  à  une  connaissance  très  étendue  de 
rhistoire  4e  la  médecine ,  préciser  un  certain  nombre 
de  points.  Mais  les  textes  publiés  étaient  fort  rares ,  et 
rinterprétation ,  fort  difficile  à  cause  des  nombreux 
idéogrammes  et  des  termes  techniques,  avait  rebuté 

*  Eine  Uroskopie  aus  altmesopotamischer  Medicin  :  Allg.  Med, 
Cenir,  Ztg,.  1898,  n"  96.  —  Zur  Geschichte  der  Alliumarten  [Alt- 
mesopotamische  Medicin)  :  Pharmac.  Rundschau,  1899.  —  Aiu 
einer  assyvischen  Pkarmacopôe  :  Pkarm.  Centr,  Blatt  f.  Deutschland , 
1900,  n"  6.  ■ —  Litternturnachweise  z,  Geschichte  d.  Medicin  in  d. 
Keilschrift-Cultur  :  Deutsche-Med,  Presse.  1901,  n°  2/1.  —  Diàte- 
tisches  Handbuch  d,  Bihliotheh  Sardanapals  :  Zeitschr,  /.  diàt.  The- 
rapie,  1901.  —  Ein  Handbuch  d,  Prognostih  in  Keilschrift  :  Deut, 
Med,  Presse,  1901,  n**  3.  —  Proleg,  z,  Keilschriftmedicin  :  O  LZ , 
Y,  157-9,  1902.  —  Ahhandlungen  z,  Gesch.  d.  Medicin,  Heft  IV  : 
Keilschriftmedizin .  Einîeitendes  z,  Medizin  d,  Konyundjih-CoUection , 
—  Materialien  z,  Bearô,  habyl,  Medicin  :  M  V  A  G  »   1902;  otc. 
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les  assyiiologoes.  L'honneur  de  TaToir  abordée  le 
premier  revient  à  IVL  Kûchler,  qui  a  pu,  avec  faide 
de  son  maître,  M.  Jensen,  et  de  M.  von  Œfele,  ré- 
soudre une  bonne  partie  des  innombrables  problèmes 
suscités  par  les  textes  médicaux. 

Les  trois  morceaux  qu*il  a  étudiés  appartiennent 
à  la  série  améh  sualam  maris,  tablettes  i-î ,  et  à  la 
série  améh  ud  da  kur  id  zi  sak  ki  maris.  Us  traitent 
prindpsdement  des  troubles  de  l'appareil  digestif,  co- 
liques, vomissements,  flatuosités,  de  la  rétention 
d'urine,  de  l'ivresse,  de  la  jaunisse,  qui  est  déjà  rap- 
portée à  sa  véritable  cause,  l'action  de  la  bile.  Le 
nom  assyrien  de  la  fièvre  bilieuse  est  très  dairement 
donné  (p.  60-6 1 , 1.  2  6  )  :  «  Si  le  corps  d'un  homme  esl 
jaune,  sa  face  noire  et  jaune,  la  racine  de  sa  langue 
noire,  le  nom  (de  cette  maladie)  est  ahhazu.  »  On  a 
traduit  jusqu'à  présent,  mais  sans  preuve  suffisante, 
ahhazu  par  «  fièvre  »,  et  M.  Kûchler  s'appuie  sur  cette 
explication  pour  suggérer  que ,  peut-être ,  il  s'agit  de  la 
fièvre  jaune.  Mais  il  objecte  lui-même  que  la  fièvre 
jaune  est  inconnue  en  Asie.  S'il  faut  vraiment  main- 
tenir que  Vajthazu  est  une  espèce  de  fièvre,  je  pense- 
rais plutôt  à  ia  fièvre  bilieuse ,  qui  est  souvent  incu- 
rable et  mortelle,  comme  le  dit  le  texte,  et  que  l'on 
ne  s'étonnera  pas  de  voir  nommée  après  la  jaunisse 
simple  [amnrrikânu).  J'ai  noté  en  passant  quelques 
erreurs  de  détail.  Planche  II ,  1.  8 ,  le  texte  porte  miris 
ina  fiiméti;  M.  Kûchler  a  lu  miris  himêti  et  traduit  en 
conséquence  «  Buttersalbe  »  ;  ihid. ,  1.  9 ,  le  texte  porte 
imli  «il  boira»,  et  non  ïkkal  «il  mangera»;  ihid,. 
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1.  3 1 ,  K-lî  ]^^^  ^*\ft  me  paraît  une  graphie  bien 
bizarre  pour  irtanajids  :  si  cette  lecture  était  aussi 
solidement  établie  que  M.  Kûchler  le  croit ,  par  le 
rapprochement  avec  pi.  IV,  1.  6o ,  je  supposerais 
dors  une  faute  de  copie  :  ^Ij]  !►"*-»  pour  E^H 
-^Jiasffli  (Br.  6378).  P.  37,  1.  31 ,  «  gutes  »  pour  tàba 
me  paraît  une  traduction  faible,  quoique  littérale; 
tâbn,  fréquemment  opposé  à  marra  «amer»,  doit 
signifier  «  sucré  »  ou  «  doux  n. 

M.  von  Œfele  propose  de  reconnaître  dans  la 
plante  ba-kil-bir  ,  employée  dans  la  recette  contre  le 
mal  de  dent  (voir  p.  471),  ïhyposcyamas  albus. 

h.    JURIDIQUB. 

H.  d'Arbois  de  Jubainville.  La  famille  celtique;  étude  de 
droit  comparé»  Paris,  Bouillon,  1  vol.  21  ai  p.  in*  16.  — 
S.  Daichbs,  Zur  Erklàrung  des  Hammarabi-Codex  :  ZA, 
XVni,  p.  2oa-33a.  —  R.-F.  Harpbr.  The  code  of  Ham- 
murahi,  King  ofBahylon^  aboat  2250  B,  C,  aatographed 
teœt,  translitération,  translation,  glossary,  index  ofsabjects, 
Ksts  of  proper  names,  signs,  numerak,  corrections  and  era- 
sures. . .  Chicago,  The  Univeraityof  Chicago  Press,  1  v(d. 
19a  p.  in-S""  et  io3  pi.  —  J.  Kohler  et  F.-ë.  Pbiseb. 
Hammarabis  Gesetz,  Band  I  :  Ubersetzang,  Jaristische 
Wiedergabe,  Erlàaternng.  Leipzig,  Pfeiffer,  1  vol.  i46  p. 
in -8*.  —  C.-F.  Lehmann.  Ein  missvertandenes  Gesetz 
Hammurabis  :  BAG,  t.  IV,  p.  32-4i.  —  D.  G. -Lyon. 
Structure  of  the  Hammurabi  Code.  Notes  on  thé  Hammurabi 
Monument  :  JAOS,  t.  XXV,  p.  248-278.  —  D.-H.  Mûller. 
Meine  Hammurabi  Glossen  :  WZKM,  t  XVIII,  p.  34o- 
342.  —  Ûber  die  Gesetze  Hammurabis,  Vortrag  geKalten  in 
der  Wiener  Jaristischen  Gesellschafï,  Wien,  A.  Hôlder, 
1  vol.  45  p*  in-8'.  —  Die  Kohler-Peisersche  Hammurabi 
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Ubersetziuifj  :  Zeitschrift  f,  d.  priv,  a.  ôff.  Recht.  d,  Gegen- 
wart,  t.  XXXI.  —  F. -E.  Peiser.  Ein  missversiatidenes 
Gesetz  Hammurabis  :  OLZ,  voL  VII,  col.  236- aSy.  — 
M.  ScHORR.  Die  Kohler-Peisersche  HammurahiUehersetzang  : 
WZKM,  t.  XVin»  p,  ao8-a4o.  —  H.  Wixckler.  Die 
Gesetze  Hammurabis  in  Umscknft  and  Ubersetzung;  dazu 
Einleitung,  Wôrter-Eigennamen-Verzeichnis,  die  sog.  su- 
merischen  Familiengesetze  and  die  Gesetztafel  Brit,  Mas, 
827  ià,  988,  Leipzig,  Hinrichs,  i  vol.  1 16  p.  in-8'. 

L'interprétation  du  code  de  Hammurabi,  dont  le 
P.  Scheil  a  donné  la  première  traduction,  pro- 
gresse de  jour  en  jour,  grâce  à  de  nombreux  travaax 
d'ensemble  ou  de  détail.  Certains  termes  techniques 
font  l'objet  d'études  spéciales,  tandis  que  des  traduc- 
tions nouvelles  s'efforcent  de  rectifier  et  de  préciser 
le  sens  d'articles  encore  obscurs,  et  que  des  com- 
mentaires juridiques  en  font  comprendre  la  portée. 

M.  Daiches  s'est  attaqué  à  l'expression  rid  sâbé,  pré- 
cédemment traduite  par  «  oflBcier  ».  Il  a  réuni  les 
passages  du  code  et  des  lettres  de  Hammnrali  où 
cette  catégorie  de  personnes  est  nommée,  et  a  com- 
menté avec  beaucoup  de  pénétration  un  texte  relatif 
à  un  rid  sdbé  (Bu.,  gi-S-g,  Ai9==CT,  VI,  29). 
Il  conclut  que  le  rid  sâbé  devait  à  l'Etat  certains  ser- 
vices pour  lesquels  il  était  sujet  à  des  levées  d'office  ; 
que  certaines  classes  étaient  exemptes  de  ce  service  ; 
que  le  rid  sâbé  recevait  en  retour  des  terres  et ,  à  l'oc- 
casion ,  des  troupeaux.  Quand  il  essayait  de  se  sous- 
traire au  service  en  envoyant  un  remplaçant,  il  était 
puni  de  mort;  quand  il  ne  pouvait  remplir  son  ser- 
vice, d'autres  prenaient  possession  de  son  fief,  avec 
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les  charges  aflFérentes;  il  pouvait  rentrer  en  posses- 
sion après  un  an ,  mais  non  après  trois  ;  captif,  il  de- 
vait être  racheté;  il  ne  devait  pas  être  maltraité  par 
ses  supérieurs;  les  biens  qu*il  tenait  de  l'État  étaient 
inaliénables;  son  fils  pouvait  lui  succéder  dans  son 
fief  et  dans  ses  obligations.  Quand  il  était  prisonnier, 
sa  femme  recevait  pour  élever  son  fils  le  tiers  du  fief; 
il  y  avait  des  entrepreneurs  qui  vendaient  ou  livraient 
à  rÉtat  des  rid  sâbê;  ceux-ci  n'étaient  donc  pas  seu- 
lement levés,  mais  aussi  achetés;  leur  service  n était 
pas  agréable;  ils  étaient  marqués;  des  fonctionnaires 
étaient  chargés  de  saisir  les  fugitifs;  le  rid  sâbê  n'avait 
que  des  droits  limités  à  l'héritage  de  son  père;  il 
était  (tout  au  moins  celui  qui  était  acheté)  de  basse 
extraction.  M.  Daiches  ne  propose  pas  de  traduction 
pour  le  terme  rid  sâhê. 

Il  semble  ressortir  de  ce  qui  précède  que  «  homme 
d'armes  »  rendrait  assez  bien  l'assyrien.  Mais  faut-il 
lire  les  signes  ^ÎM  ZjRh\-  rid  sâbê,  comme  l'ont  fait 
les  différents  traducteurs,  et  après  eux  M.  Daiches? 
Cette  lecture  repose  sur  Br.  6960,  où  on  lit  en  re- 
gard de  ces  signes  :  rida  sa  sâbê.  Mais  c  est  ime  erreur 
de  croire  que  l'on  puisse  tirer  de  là  un  substantif  rid 
sâbê.  Rida  sa  sâbê  signifie  «  conduire  »  (en  parlant 
des  soldats);  sa  sâbê  est  une  explication,  une  glose 
qui  limite  et  précise  le  sens  de  rida.  On  trouve  de 
même  rida  sa  alpê  «  conduire  »  (en  pariant  des  bœufs). 
Il  faudrait  donc  transcrire  simplement  ridâ^,  si  tou- 

*  Je  vois  qu'en  effet  M.  Delitisch  a  admis  celte  transcription  : 
trad.  de  Winckler,  p.  i/4,  noto. 
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tefois  le  substantif  assyrien  a  bien  été  tiré  de  la  racine 
rida,  car  il  est  très  possible  que  1  individu  sujet  ou 
objet  de  l'action  exprimée  en  assyrien  par  rida  ait  été 
désigné  par  un  mot  tiré  d'une  tout  autre  racine.  Enfin 
M.  Daiches  conteste  la  lecture  mËI  ^Ir*]-  uir-us,  et 
prétend  qu'il  faut  lire  ^Sr  Ci^^  bara-uS.  Il  s  appuie 
sur  Delîtasch  (BA,  IV,  p-  485)  et  le  texte  Bu.,  88- 
5-12,  726  («=CT,  IV,  49),  1.  2,  oàH  croit  recon- 
naître la  forme  cursive  ordinaire  du  signe  mQ-. 
C'est  bien  plutôt  le  signe  ^!M,  tel  qu'on  le  trouve 
dans  Âmiaud  et  Méohineau,  n'  126,  avec  cette  seule 
différence  que  nous  avons  à  l'intérieur  •—  au  lieu  de 
fc.  Le  signe  ^ÏS"»  dans  les  lettres  de  Hammarabi 
éditées  par  King,  a  une  tout  autre  forme  (vc»r  n**  96, 
1.  36).  D'ailleurs  la  lecture  aku,  donnée  par  une 
glose,  ne  peut  s'appliquer  qu'au  signe  m@. 

Accessoirement,  M.  Daidies  a  wicore  expliqué  les 
locutions  ilkam  alâka  et  ilkam  ul  alàka  (Sdieil  :  «  gérer 
une  gestion,  ne  pas  gérer  une  gestion»).  Il  a  fort 
bien  montré  que  la  première  signifie  «s'acquitter 
d'un  service»,  puis  «s'acquitter  d'un  service  et  en 
recevoir  le  prix,  c'est-à-dire  un  fief»,  et  simplement 
«recevoir  un  fief».  Donc,  au  paragraphe  182,  il 
faut  entendre  que  la  femme  prétresse  de  Marduk ,  en 
faveur  de  laqueUe  son  père  n'aura  pas  testé,  aura 
droit  à  un  tiers  de  part  d'enfant  mâle,  mais  n'aura 
aucun  droit  sur  le  fief  [iOtam  ni  illak). 

Quelques  expressions  du  code  ont  fait  l'objet  d'une 
étude  de  M.  Lyon,  qui  en  a  précisé  ou  rectifié  le 
sens.  Col.  xl,  76,  salmu  ne  désigne  pas  l'imago  du 
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roi  gravée  sur  la  stèie,  mais  une  statue  en  face  de  la- 
quelle la  stèle  était  placée.  Col.  xli,  ko,  likbi  ne 
signifie  pas  «qu'il  épèle»,  mais  «qu'U  dise»,  et, 
suivant  la  construction  ordinaire  de  Hammurabi,  se 
rapporte  au  petit  discours  qui  précède.  Col.  v,  aa, 
ina  ha-ma-tim ,  que  l'on  a  traduit  «  dans  la  contrée  »,  et 
qui  pourrait  tout  au  plus  signifier  k  dans  l'enceinte  » 
(il  faudrait  alors  un  nom  de  ville  après  kamatim), 
doit  se  lire  ina  pi  matim,  comme  Winckler  la  reconnu. 
Mais  la  traduction  de  cdui-ci  «in  dem  Mund  der 
Leute  »  est  trop  peu  précise;  il  faut  entendre  «  dans 
la  langue  du  pays  »,  et  le  passage  signifie  que  ffam-- 
murah  a  rédigé  en  sémitique  les  lois  primitivement 
écrites  en  sumérien.  Col.  xli,  97,  kinâtim  sarâlm 
signifie  «  donner  les  lois  »  :  Hammarabi  a  reçu  les  lois 
de  Samas.  Col.  xui,  Ao,  48,  imtahar  a  été  traduit 
«  recevoir  »  (le  prix  de  location).  M.  Lyon  fait  observer 
que  cette  traduction  n'est  guère  plausible,  parce  que 
le  payement  par  avance  n'était  pas  en  usage  à  l'époque 
de  Hammurabi;  parce  que ,  le  fermage  étant  payé  en 
nature,  le  payement  ne  peut  que  suivre  la  récolte; 
parce  qu'enfin  il  semble  injuste  que  le  fermier  supporte 
les  conséquences  d  un  orage ,  simplement  pour  avoir 
payé  par  avance  son  fermage.  B  propose  donc  de 
traduire  «  convenir  »  (du  prix).  Les  articles  45  et  46 
traitent  alors,  le  premier  du  fermage,  et  le  second 
du  métayage;  le  fermier  doit  en  tout  cas  payer  la  re- 
devance fixée;  le  métayer  partage  la  récolte  telle 
qu'elle  est,  suivant  la  proportion  convenue. 

L'article  186  de  la  loi  de  Hammurabi,  relatif  à 
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Tenfant  adoptif ,  a  été  discuté  par  MM.  Lehmann , 
Peiser  et  Schorr.  M.  Peîser  traduit  :  «Wenn  ein 
Mann  einen  Unerwachsenen  zur  Sohnschaft  ange- 
nommen  hat  [ilkûsn),  wenn  der  von  ihm  angenom- 
mene  wider  seinen  Vater  oder  seine  Mutter  sich  ver- 
geht,  soll  dieser  aufgezogene  zum  Haus  seines  Vaters 
zurûckkehren.  »  Avant  lui,  le  P.  Scheil  avait  traduit  : 
«  Si  quelqu'un ,  ayant  adopté  un  enfant  en  bas  âge ,  au 
moment  où  il  Tadopte  [ilkûsu)  a  violenté  ses  père  et 
mère,  cet  élève  retournera  chez  son  père*  »  Winckler  : 
«  Wenn  jemand  ein  Kind  als  Sohn  anninimt  und 
wenn  er  ihn  genommen  hat  [ilkûsu),  er  sich  gegen 
seinen  (Pflege-)  Vater  und  Mutter  vergeht,  so  soll 
dieser  Grossgezogene  in  sein  Vaterbaus  zurûck- 
kehren. »  D.  H.  MùUer  :  «  Wenn  ein  Mann  ein  kleines 
[Kind]  in  Adoption  genommen  hat  und  sobald  sie 
es  genommen  haben  [ilkâsa),  es  sich  an  Vater  und 
Mutter  versùndigt,  kehrt  dièses  Ziehkind  in  das  Haus 
seines  Vaters  zurûck.  »  Ainsi  Scheil  entendait  que 
ladogtion  faite  contre  la  volonté  des  parents  natu- 
rels était  nulle ,  ce  qui  était  trop  clair,  puisque  dans 
ce  cas  il  n  y  avait  pas  adoption ,  mais  rapt.  Winckler, 
Mùller  et  Peiser  voyaient  dans  Tarticle  une  révocation 
d  adoption  pour  cause  d'ingratitude,  mais  diffé- 
raient d  ailleurs  sur  la  manière  d  entendre  lassyrien 
ilkûsu. 

Contre  eux  M.  Lehmann  a  fait  valoir  qu'il  était  dif- 
ficile d'admettre  qu'un  changement  de  sujet  ne  fût 
pas  expressément  indiqué  [ilkû,  sujet  :  le  ou  les  pa- 
rents adoptifs;  ihiat,  sujet  :  le  fils  adoptif)  ot  que  les 
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parents  adoptifs  fussent  désignés  par  les  mêmes 
termes  [abu,  umniu)  que  les  parents  naturels,  li  fai- 
sait aussi  remarquer  qu'au  point  de  vue  juridique 
cette  interprétation  déliait  bien  facilement  Tadopté 
de  ses  devoirs  envers  ses  parents  adoptifs.  Il  propo- 
sait donc  de  traduire  :  «  Ninun  an  :  ein  Mann  hat 
einen  Unmûndigen  adoptiert  imd  ds  er  es  adoptierte, 
dessen  Vater  und  Mutter  vergewsdtigt  :  dièses  Adopliv- 
kind  soll  zum  Hause  seines  Vaters  zurùckkehren.  »  11 
revenait  donc  à  la  traduction  du  P.  Scheil ,  que  les 
traducteurs  suivants  avaient  écartée  pour  son  invrai- 
semblance juridique. 

M.  Peiser,  reprenant  la  question ,  fit  observer  que 
lassyrien  ihiat,  traduit  par  le  P.  Scheil  «  a  violenté  », 
par  Winckler  et  lui-même  «  sich  vergeht  » ,  pouvait 
signifier  aussi  «chercher,  vérifier»  et  proposa  une 
traduction  toute  nouvelle  :  «  Wenn  ein  Mann  einen 
Unmûndigen  zur  Sohnschaft  angenommen  hat,  so- 
bald  der  von  ihm  angenommene  seinen  Vater  oder 
seine  Mutter  wâhlt  [ihiat),  mag  dieser  Aufgezogene 
zum  Hause  seines  Vaters  zurùckkehren.  »  Cette  tra- 
duction faisait  disparaître  les  difficultés  grammati- 
cales, en  supposant  avant  ilkâsu  la  disparition  acci- 
dentelle du   relatif  sa. 

Presque  en  même  temps,  M.  Schorr  (voir  plus 
bas)  donnait  au  verbe  ihiat  un  sens  tout  voisin  de 
celui  que  venait  de  suggérer  M.  Peiser,  mais,  reje- 
tant rhypothèse  de  la  chute  de  5a,  traduisait  lité- 
ralement  :  «  Wenn  jemand  ein  kleines  Kind  in 
Adoption  genommen  hat  (und  wenn)  zur  Zeit,  da 
vm.  32  ' 
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er  es  genommen  hat,  er^  seinen  Vater  und  seine 
Mutter  findet ,  darf  es  ins  Vaterhaus  surûckkehren.  > 
C'est-à-dire  :  1  enfant  trouvé  et  adopté  qui  découvre 
ses  parents  naturels  rentre  chez  «ix.  Cette  tra- 
duction échappe  aux  objections  grammaticales  et 
juridiques  auxquelles  se  heurtaient  les  traductions 
antérieures^,  et  1  article  i86  ainsi  compris  forme 
aVeo  le  précédent  et  le  suivant  un  ensemble  parfaite- 
ment logique  :  Tenfant  régulièrement  adopté  ne  peut 
être  réclamé  par  ses  parents;  lenfant  trouvé  peut 
rentrer  dans  la  maison  de  ses  parents  naturels  s'il  les 
découvre;  l'enfant  d'une  femme  publique  ne  peut 
être  réclamé*  Il  resterait  cependant  à  établir  que  Tar- 
ticle  1 85  est  bien  relatif  à  l'adoption  régulière;  or  il 
y  a  dans  cet  article  une  expression  obscure,  ina 
me^'hi,  pour  laquelle  je  ne  connais  pas  encore  de 
traduction  satisfaisante. 

Cette  discussion  autour  de  l'aurticle  i86  n'a  pas 
eu  seulement  le  mérite  de  faire  progresser  l'intelli- 
gence d'un  passage  difficile;  elle  montre  aussi  com- 
bien il  reste  à  faire  pour  établir  le  s^is  du  code  de 
ffammuTêbi  et  combien  certaines  théories,  bâties  au 
lendemain  de  là  publication ,  sont  mal  assises.  Pour- 
tant les  progrès  accomplis  sont  déjà  considérables. 
J'ai  signalé  l'an  dernier  la  traduction  de  M.  D.  H.  Mûl- 
1er.  L'année  igoA  en  a  apporté  trois  autres,  de  va- 
leur inégale ,  mais  qui  toutes  ont  leur  utilité. 

^  Der  Adoplivvater,  dlso  kein  Subjektwecbsel.  (  Note  de  M.  Schorr.) 
*  Noter  encore  dans  rartide  et  M.  Schorr  les  suggestions  reîa- 
tires  aux  articles  25,  4i,  66,  is6. 
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La  première  en  date  est  celle  de  M.  Peiser,  avec 
une  interprétation  juridique  de  M.  KoMer.  Le  pre- 
mier volume,  seul  paru,  contient  la  traduction  et  la 
paraphrase  juridique  sur  deux  colonnes,  le  code  for- 
mulé suivant  les  habitudes  modernes,  un  exposé 
systématique  du  droit  à  Tépoque  de  ffammarxibi, 
deux  appendices  sur  ffamnmrabi  et  les  lois  de  famille 
sumériennes,  et  sur  la  loi  de  ffammarabi et  la  civili- 
sation quelle  révèle.  Les  deux  volumes  suivants  con- 
tiendront la  transcription  et  un  commentaire  lexico- 
graphique  et  granmiatical,  un  recueil  des  documents 
juridiques  de  Tépoque  de  ffammarabL  Peut-être  eût^ 
tt  été  plus  logique  d'achever  le  travaâ  philologique 
avant  d^aborder  1  étude  juridique  :  M.  Kohler  a  tra* 
vaiUé  sur  des  traductions  que  M.  Peiser  modifiera  ^ 
quand  il  écrira  le  commentaire  grammatical,  et,  forcé 
dattendre  le  travail  de  son  collaborateur,  M.  Peiser 
a  donné  une  traduction  qui  aurait  été  beaucoup  plus 
appréciée  si  elle  avait  paru  un  an  plus  tôt.  M«  Schorr, 
qui  la  critiquée  sans  indulgence,  y  a  reievé  une  cen- 
taine de  iGmtes.  Il  y  a  d  ailleurs  quelque  exagération 
dans  cette  critique*  Si  par  exemple  la  lecture  ina  iib- 
i'ia  pour  ma  me-e-hi  (S  1 85  )  n  est  pas  très  heureuse , 
il  est  certain  q[ue  la  lecture  ma  me-e^  et  la  traduc- 
tion «  avec  son  propre  nom  «  ne  sont  pas  non  plus 
très  satisfaisantes  et  qu'il  valait  mieux  chercher  une 
route  nouvelle  que  suivre  aveu^ément  Tomière.  La 

^  Par  exemple  miuihinu,  cministeriale»;  ha  ira  cFischfônger». 
Le  muikinn,  opposé  à  amêla  [vir,  patricius),  ne  peut  être  que  le 
pléWien ,  le  roturier,  ow  le  manant. 

32. 
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partie  ia  plus  originale  du  travail  de  M.  Peiser  sera 
évidemment  son  commentaire  philologique,  car,  si 
nous  avons  un  nombre  déjà  considérable  de  traduc- 
tions du  code  de  ffammurabi,  nous  n'en  avons  pas 
encore  une  où  le  sens  des  mots  obscurs  soit  discuté 
à  fond,  où  les  difficultés  de  toute  nature  soient  réso- 
lues par  la  méthode  philologique.  Jusqu'à  présent  on 
a  deviné  plutôt  que  traduit  les  endroits  difficiles. 

L'édition  très  élégante  de  M.  Haiper  comprend 
une  transcription  et  une  traduction,  un  index  des 
matières,  une  liste  des  noms  propres  et  un  lexique, 
un  texte  magnifiquement  autographié  et  plus  com- 
mode à  considter  que  les  photographies  de  l'édition 
originale;  quatre  listes  des  signes,  des  chiffires,  des 
fautes  de  gravure  et  des  signes  effacés.  La  transaip- 
tion  est  la  première  qui  ait  été  correctement  faite,  sui- 
vant les  principes  grammaticaux  établis  par  M.  Un- 
gnad  (voir  p.  452).  Toutefois  on  voit  mal  pourquoi 
M.  Harper  transcrit  en-lil,  kâ-dingir-râ-ki,  et  non 
BéluM,  Bâbibim,  etc.,  puisqu'il  transcrit  zinmstum, 
marum,  et  non  §al,  tur,  etc.  La  traduction  est  en 
plusieurs  points  en  progrès  sur  les  précédentes.  Par 
exemple,  M.  Harper  me  paraît  avoir  donné  le  pre- 
mier le  sens  exact  du  prunier  article  de  la  loi.  Son 
lexique  est  également  le  premier  qui  ait  été  établi, 
et  l'on  s'étonne  qu'il  ait  fdiu  l'attendre  si  longtemps. 
Mais  il  est  regrettable  que  M.  Harper,  dans  sa  tra- 
duction ,  ait  «  fait  effort  pour  éviter  le  langage  tech- 
nique et  juridique  [Intr.,  p.  xm).  C'est  le  seul  qui, 
dans  les  matières  juridiques,  ait  la  précision  néces- 
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saire.  D autre  part,  M.  Harper  ne  donne  ni  n'an- 
nonce de  commentaire  philologique,  de  sorte  qu*il 
est  difficile  de  se  rendre  compte  des  raisons  qui  lont 
déterminé  à  traduire  baim  par  «  constable  »  et  i/fai 
par  «  business  » ,  qui  est  en  tout  cas  un  mot  trop 
vague  (cf.  p.  478). 

La  dernière  en  date  des  trois  traductions  parues 
en  190/4  est  aussi  la  meilleure  qui  ait  été  publiée 
jusqu'à  présent;  cest  celle  de  M.  Winckler;  elie  est 
accompagnée  dune  transcription  et  suivie  dun 
lexique. 

M.  d'Arbois  de  Jubainville,  sans  être  assyrio- 
logue,  parla  seule  force  du  bon  sens  et  de  l'évidence 
juridique,  a  établi  le  sens  des  mots  biblu  «  cadeaux  », 
tirhatu  «  prix  d'achat  de  la  femme  »»,  serikta  «  dot  », 
nudannu  «  douaire  »,  dans  une  étude  des  plus  inté- 
ressantes où  il  a  comparé  la  condition  de  la  femme 
et  le  droit  matrimonial  chez  les  Celtes  et  les  Baby- 
loniens. 

Le  texte  du  code  de  Hammurabi  forme  une  masse 
compacte  sans  division  aucune  en  paragraphes  ou 
en  sections.  Les  divisions  que  les  traducteurs  ont 
introduites  ont  donc  quelque  chose  d'arbitraire,  qui 
peut  même  dissimuler  au  lecteur  le  principe  suivant 
lequel  les  lois  ont  été  coordonnées.  C'est  ainsi  que 
M*.  Œlttli  a  écrit  que  les  articles  n'étaient  pas  classés 
par  ordre  de  matière.  M.  Lyon  estime  au  contraire 
que  l'ordonnance  du  code  est  absolument  régulière, 
allant  toujours  du  général  au  particulier  (homme  et 
femme;  enfants;   enfants  de  père  libre,   de  père 
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esclave  et  de  mère  libre,  etc.),  du  supérieur  à  IW 
férieur  (homme  libre,  afiranchi,  esdave;  hommes, 
femmes).  Lies  exceptions  ne  sont  qu'apparentes;  par 
exemple  la  mention  de  Tesdave  en  douze  endroits 
vient  de  ce  que  Hammarabi  ne  traite  pas  de  Tesda- 
vage,  mais  de  l'esclave  dans  ses  rapports  avec  les 
différentes  personnes  auxquelles  le  code  est  consa- 
cré. Une  analyse  très  détaillée  du  code  termine  la 
démonstration.   . 

L    VARIÉE. 

A.-T.  Clat.  The  Bahylonian  expédition  of  the  University  of 
Permsyhania,  Séries  A  :  Caneiform  TexU,  vol.  X  :  Business 
Docaments  of  MurasKA  sons  of  Nippar,  dated  in  tKe  reign 
of  Darius  IL  PhSaddiphia,  Department  of  Archaedogy 
and  Pâlaeontologj  of  the  Univérsity  of  Penntylvania, 
XIX  -f  87  p.  in-4''«  73  pi.  en  autog.  et  17  pi.  en  simili.  — 
—  B.  Meissneh.  ParysatU  :  OLZ,YU,  col.  384-385. 
P.-Ë.  Peiser,  Ans  Rom  :  OLZ,  VII,  col.  8-10 ;  37-45. 

Le  dixième  volume  de  la  publication  de  TUniver- 
site  de  Pennsylvanie  est,  comme  les  précédents  (t.  I 
et  IX  seuls  parus),  un  modèle  de  travail  pidéogra- 
phique«  Les  copies  ne  sont  pas ,  ainsi  qu*il  arrive  trop 
souvent,  des  interprétations  arbitraires,  ramenées  à 
un  type  conventionnel,  mais  des  fac-similés  irrépro- 
chables et  qui  valent  presque  des  originaux  pour 
Tétude  de  Técriture  ou  la  préparation  à  la  lecture 
des  tablettes.  Si  Ton  pouvait  souhaiter  une  perfection 
plus  grande  pour  lés  volumes  à  venir,  c  est  seulement 
à  la  substitution  de  planches  en  photo-gravure  aux 
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planches  en  simili  qu'il  faudrait  la  demander;  le 
quadrillé  donne  en  elTet  des  traits  mous,  et  même 
illisibles  partout  où  le  texte  n'est  pas  très  net,  et  un 
texte  publié  uniquement  par  ce  procédé  serait  le  phis 
souvent  indéchiffrable.  Les  cent  trente-deux  docu- 
ments copiés  par  M.  Clay  sont,  comme  ceux  du 
volume  IX,  des  actes  provenant  de  la  maison  des 
fils  Mzaraia ,  notables  commerçants  établis  à  Niffwr 
sous  les  Âchéménides,  Cette  seconde  série  est  datée 
des  années  du  règne  de  Darius  II ,  depuis  l'année  de 
laccession  {^ik)  jusqu'à  l'année  xm.  M.  Clay  a 
transcrit  et  traduit  ime  dou;saine  de  spécimens  seu* 
lement,  l'interprétation  de  l'ensemble  étant  réservée 
pour  une  autre  série  des  publications  de  l'Université 
de  Pennsylvanie;  mais  il  nous  a  donné  déjà  dans 
ce  volimie  une  concordance  des  noms  propres 
d'hommes,  de  localités  et  de  dieux,  et  une  liste  des 
signes  avec  leurs  variantes  et  les  valeurs  dans  les 
textes  copiés  par  lui.  Cette  statistique  trop  nég^gée 
—  je  ne  sais  pas  si  elle  a  été  faite  pour  aucune  des 
publications  de  textes  antérieurs —  est  du  plus  haut 
intérêt  pour  l'histoire  de  l'écriture. 

Quelques  questions  de  chronologie  et  de  paléo-r 
graphie  ont  été  traitées  par  M.  Clay  dans  son  intro- 
duction. Il  semble  que  l'on  puisse  dater  l'accession  de 
Darius  II  du  troisième  ou  du  quatrième  jour  du  mois 
de  Sahdt,  car  une  tablette  de  la  quarante  et  unième  et 
dernière  année  d'Artaxerxès  I*  est  datée  du  3  Sabdt, 
et  la  première  tablette  du  règne  de  Darius  est  datée 
du  4  Sabât  de  l'année  de  l'accession.  Une  tablette  qui , 


488  NOVEMBRE-DECEMBRE   1906. 

dans  le  volume  IX ,  avait  été  attribuée  au  règne  <f  Ar- 
taxerxès  I^,  paraît  devoir  être  reportée  au  règne 
d'Ârtaxerxès  U.  Le  signe  i^TTT  auquel  on  avait  attri- 
bué la  vdeur  ad  dans  le  volume  IX,  par  confusion 
avec  le  signe  N^fff,  semble  plutôt  avoir  les  vdeurs  tad, 
tat,  dat;  ces  valeurs  sont  les  seides  satisfaisantes  dans 
des  noms  comme  Bél'tad-dan-nU'bul'tit'SU,  Nabâ-iad- 
dan-nu-usar,  Sa-Urbcd-iat  (var.  &i-a-6at-(a-a^)  et  dans 
le  mot  man-dat-ii  (var.  man-da-at-ti'in).  La  seule  va- 
leur connue  jusqu'à  présent  pour  «^TTT  est  hid,  mais  il 
est  remarquable  que  dans  les  textes  de  M.  Glay  cette 
valeur  est  exprimée  uniquement  par  le  signe  i^T ,  et  il 
est  possible  que  le  signe  i^JJT,  devenu  sans  emploi, 
ait  été  affecté  à  Texpression  de  la  syllabe  tad^  qui 
n'était  pas  représentée  dans  le  syllabaire.  Un  signe 
t|=,  identifié  avec  Tassyrien  ^f ,  dans  de  nombreux 
ouvrages,  nest  pas  autre  chose  que  (^|. 

Les  noms  propres  donnent  souvent  lieu  à  de  déli- 
cats problèmes  de  transcription.  M.  Glay  estime  que 
les  noms  du  type  su-a  sont  des  hypokoristika  qui 
doivent  être  lus  erba-a,  erbâ,  et  non  erba-aph.  Dans 
les  noms  du  type  Nergal-ri-su-u-a,  u  (toujours  rendu 
parc:fff^)  ne  marque  pas  une  voyelle  longue,  mais 
w  (risuwat  cf.  ardiia)  ou  une  prononciation  o  (risoa, 
forme  parallèle  à  nurea).  Dans  les  noms  hébreux  qui 
apparaissent  en  grand  nombre  dans  ces  actes,  la- 
a-nia  {=lâwa)  est  l'équivalent  de  in\  M.  Glay  est 
d'accord  avec  M.  Hilprecht  sur  l'affluence  des  étran- 
gers en  Babylonie  dont  témoignent  les  noms  propres. 
M.  Hilprecht,  qui  a  beaucoup  contribué  à  élucider 
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ces  noms,  relève  la  présence  de  Cassites,  de  Perses, 
de  Mèdes,  et  même  dlndtens,  de  Tibaréniens,  de 
Hittites ,  de  Syriens  de  Hamat ,  Ascalon ,  Gaza ,  Tyr  (?), 
d'Ammonites,  de  Moabites,  de  Juifs,  d'Édomites, 
d*Egyptiens,  de  Mandiréens  et  deCimmériens.  Sur  les 
noms  propres  étrangers  du  type  Sikin-ila-mes,  MM.  Hil- 
precht  et  Clay  n'ont  pu  se  mettre  d'accord.  Le  pre- 
mier voit  dans  mes  une  représentation  du  suffixe 
de  la  première  personne  [ih""'  «  -^^k);  le  second 
objecte  qu'aucun  des  noms  de  cette  catégorie  tran- 
scrits en  araméen  ne  présente  la  forme  "^^K,  mais  que 
Ra-hi-mi-ila""'  est  rendu  par  ^KD^irn.  Il  propose  donc 
de  voir  dans  le  signe  du  pluriel  [mes)  un  effort  pour 
rendre  le  pluriel  hébreu   D'»n^K. 

Trente-cinq  des  tablettes  publiées  par  M.  Clay 
portent  des  mentions  en  araméen;  de  trois  d'entre 
elles  on  pouiTait  peut-être  tirer  la  vraie  lecture  du 
nom  de  dieu  lu  provisoirement  Nin4b;  malheureu- 
sement leur  mauvais  état  de  conservation  fait  que  la 
lecture  reste  douteuse.  M.  Hilprecht  lit  ncriiK,  et 
M.  Clay  —  avec  raison ,  d'après  son  fac-similé  — 
nc;iiK.  En  tout  cas  la  lecture  Ninrag ,  proposée  par 
M.  Hrozny,  et  au  sujet  de  laquelle  j'avais  élevé  des 
doutes  l'an  dernier,  est  définitivement  écartée. 

M.  Peiser  a  donné  une  description  des  antiquités 
assyriennes  du  Musée  du  Vatican ,  parmi  lesquelles 
un  acte  d'adoption  qu'il  a  transcrit  et  traduit  (cf. 
Z  A,  XVIII,  p.  ioo-io3). 

Dans  les  textes  publiés  par  M.  Clay,  M.  Meissner 
a  relevé  les  noms  de  Gubarii,  gouverneur  d'Akkad, 
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et  de  Pamisata  qa'û  rapproche  de  ceux  de  GdMyM, 
général  d*Artaxerxès,  qui  prit  part  à  la  bataifle  de 
Gtmaxa,  et  de  Parjsatis,  femme  de  Darius  Nodios. 
Purasiata  n  a  pas  le  titre  de  reine  :  mais  mie  femme 
qui  a  mie  comr,  des  juges  à  die,  des  serviteurs  de 
race  hbre^  ne  peut  être  que  la  reine. 

(Lm  saite  aa  prochain  cahier.) 


LE  CDLTE  IMPÉRIAL  EN  CHINE.  491 

^  ■'■•'■'■  ■       ■ -,  ^ , , ,  ■ ,  .  I  .  ■  I     ■  ■    .     ..  I  ,    , ,  rr^-.^ 

LE  CULTE  IMPÉRIAL 

EN   CHINE, 

TRADUIT  DU  CHINOIS 
PAR 

M.  FERNAND  FARJENBL. 


On  ne  connaît  bien  un  peuple  que  lorsqu'on 
connaît  sa  religion.  C'est  là  une  vérité  que  les  pro- 
grès de  la  sociologie  mettent  chaque  jour  de  plus 
en  plus  en  lumière. 

Or,  dans  le  vaste  champ  que  fNrésentent  au  sino- 
logue les  études  chinoises,  la  partie  proprement 
religieuse  a  été  fort  peu  travaillée  et  Ton  en  est  en- 
core à  discuter  et  même  à  connaître  avec  exactitude 
les  principaux  dogmes  de  la  religion  chinoise  pro- 
prement dite. 

Mais  il  nous  faut  d'abord  définir  ce  que  nous  en- 
tendons par  ces  mots  «  religion  chinoise  » ,  car  il  y  a 
en  Chine  plusieurs  grandes  religions  nationales, 
dont  Tune ,  le  bouddhisme ,  est  d'importation  étran- 
gère. 

La  religion  d'un  peuple  étant  celle  qui  a  donné 
sa  forme  à  la  société,  nous  appelons  «  religion  chi- 
noise »  l'ensemble  des  croyances  et  des  pratiques  qui 
se  manifestent  dans  le  culte  impérial   et  dans  le 
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culte  domestique  de  chaque  famille ,  car  ce  sont  les 
croyances  animant  ce  culte  qui  inspirent  tout  le 
droit  familial  et  social  et  qui,  dans  la  suite  des 
siècles,  font  toujours  inspiré,  du  moins  en  ce  quil 
a  d  essentiel. 

Il  en  résulte  que  le  bouddhisme,  bien  qu officiel- 
lement reconnu  en  Chine,  ne  peut  être  véritable- 
ment considéré  comme  une  religion  proprement  chi- 
noise. D  autre  part,  le  culte  du  7ao,  la  troisième  des 
religions  de  TEtat,  se  mêle  dans  la  théorie  dogma- 
tique et  dans  la  pratique  cidtuelle  modernes  à  la 
religion  officielle  et  à  sa  liturgie.  La  distinction  que 
les  sinologues  européens  ont  coutume  de  faire  entre 
la  religion  du  Tao  et  celle  dite  des  lettrés  ne  peut 
guère  porter  sur  le  fond  même  de  ces  religions. 

Le  sacrifice  dont  nous  donnons  ci-après  la  ti*a- 
duction  est  le  plus  grand  acte  de  toute  la  liturgie 
chinoise.  G*est  le  sacrifice  au  grand  Dieu  du  ciel, 
premier  principe  des  choses ,  tel  qu'il  nous  est  pré- 
senté dans  le  Rituel  de  la  dynastie  actuelle. 

Les  formes  de  cet  acte  liturgique  se  retrouvent 
dans  tous  les  sacrifices  du  culte  impérial  et  même 
du  culte  domestique. 

Pilles  se  résument,  comme  la  messe  catholique, 
en  plusieurs  parties  principales  :  des  prières  et  dés 
offrandes  préalables,  une  élévation  consécratoire, 
une  commimion  sous  les  deux  espèces,  plus  un  ho- 
locauste qui  constitue  la  dernière  partie. 

Ijorsquon  étudie  le  culte  chinois,  on  e^t  frappé 
de  sa  ressemblance  avec  celui  des  religions  de  fOcci- 
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dent,  antiques  et  modernes;  et  les  analogies  quei'on 
découvre  ne  sont  pas  de  celles  qui  peuvent  provenir 
de  l'identité  de  la  nature  humaine  chez  des  peuples 
divers;  dles  portent  sur  nombre  de  points  de  détail 
qui  n  ont  rien  de  naturel. 

Dans  notre  ouvrage  Le  Peuple  chinois^,  nous 
avons  émis  l'hypothèse  d'une  origine  chaldéenne  de 
la  civilisation  chinoise;  l'étude  de  la  religion  ne 
peut  que  nous  confirmer  dans  cette  opinion,  déjà 
soutenue  d'ailleurs  par  plusieurs  autres  sinologues, 
se  plaçant  à  différents  points  de  vue. 

La  traduction  du  Rituel  de  la  dynastie  actuelle 
est  bien  propre  à  fournir  à  cet  égard  de  précieux 
éléments  de  comparaison ,  car  le  peuple  chinois ,  le 
plus  conservateur  de  tous ,  a  gardé  dans  ses  institu- 
tions religieuses  des  formes  rituelles  qui  remontent 
à  la  plus  haute  antiquité. 

On  peut  s'en  convaincre  en  lisant,  dans  la  pré- 
cieuse encyclopédie  de  Ma  Toaanlinn,  les  critiques 
des  canonistes  chinois  des  différents  siècles,  et  le 
tableau  de  la  religion  qu'on  y  trouve,  lequel  est 
présenté  depuis  les  origines  de  la  nation  chinoise 
jusqu'à  l'époque  où  Ma  Touanlinn  acheva  son  œuvre , 
et  qui  demeure  le  même  dans  les  grandes  lignes. 

Sans  doute  les  auteurs  chinois  font  remarquer 
que  la  religion  officielle  a  subi,  au  cours  des  temps, 
diverses  altérations  passagères;  mais  le  travail  des 
canonistes  a  eu  pour  effet  de  faire  rentrer  les  pra- 

*  Paris.  Clicvulicr  et  Rivièiv,   190 4. 


494  NOVEMBRE-DÉCEMBRE   1900. 

tiques  liturgiques  dans  ia  ligne  traditionnelle  et  de 
les  rendre  aussi  conformes  que  possible  à  celles 
de  Tantiquité. 

Us  j  ont  vraisemblablement  réussi  en  grande 
partie ,  et  c  est  là  ce  qui  donne  un  intérêt  historique 
de  premier  ordre  à  Texposé  du  culte  moderne. 

Cet  exposé  nous  parait  de  nature  à  dis^»er  plus 
dune  erreur,  à  permettre  de  préciser  les  dogmes 
de  la  religion ,  car  il  nous  apporte  des  faits  et  non 
pas  s^ement  des  opinions  émises  par  des  lettrés 
dépourvus  trop  souvent  d'esprit  critique. 

Autrefois  le  sacrifice  au  Ciel,  ou  pour  mieux 
dire,  au  grand  Dieu  du  ciel,  se  célébrait  avec  celui 
de  la  Déesse  de  la  terre,  sorte  d épouse  mystiqu<> 
du  premier  principe  formateur  du  monde. 

Maintenant  les  deux  cultes  se  rendent  à  des 
époques  différentes  et  dans  des  lieux  séparés. 

Nous  devions  commencer  par  donner  la  traduc- 
tion du  sacrifice  au  Ciel ,  le  premier  de  tous ,  puisque 
tous  les  autres  sacrifices,  tous  ceux  o£ferts  aux  demi- 
divinités  en  lesquelles  on  retrouve,  sous  des  noms 
chinois,  les  dieux  de  notre  mythologie  classique, 
sont  célébrés  selon  des  rites  identiques  ^ 


^  La  tràdaction  a  M  faîte  sur  rëdîUon  du  Ta  Timg  koei  tien , 
de  la  Bibliothèque  natiosaie  (nouveaa  foadf  chinois,  n^  559)«  qui 
remonte  à  1764.  Le  sacrîBce  au  Ciei  se  trouve  dans  le  livre  XXXVU 
des  règlements  concernant  les  Rites ,  le  jjK  ^  •  On  en  a  fait  de- 
puis (les  réimpressioiM. 
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DU  GRAND  SACRIFICE  AU  CIEL 

AU  JOUR  DU  SOLSTICE  D'HIVER. 


DES  GRANDS  SACRIFICES. 

Toutes  les  fois  qu'on  pratique  le  rite  4^  sacrifice 
suburbain  au  Ciel\  le  siège  du  Principe  actif  de 
tous  les  biens  se  trouve  dans  le  faubourg  du  Sud.  (  Ce 
siège  est)  rond  pour  figurer  le  Ciel;  on  f appelle  : 
Élévation  circulaire. 

U  est  fait  de  trois  plates-formes. 

Dans  Tannée,  au  solstice  d'hiver,  on  y  sacrifie 
à  l'Auguste,  Céleste,  Souverain  Seignelu•^  et  Ion 

^  M.  de  Haiiei  «  puUié ,  sous  le  titre  La  rdi^fwti  et  Us  eérémO' 
nies  iimpériales  de  la  Ckint  modemt  (eitrait  des  Mémmre$  de  l'Aca- 
démie de  Bel^ûfme,  i893)«  une  sorte  de  descriptMm  en  plus  de 
5oo  pages  du  culte  impérial.  Ce  travail,  oomme  les  autres  du 
même  auteur  que  nous  avons  rapprochés  des  sources,  est  des  plus 
défectueux.  H  est  erroné  sur  les  points  capitaux  aussi  bien  que 
sur  les  points  secondaires.  Ce  n*est  pas  d*ailleurs,  dit  lui-même 
Tautenr,  une  traduction ,  bien  que  M.  de  Hariex  se  soit  efibrcé  de 
suivre  le  texte.  Dans  tous  les  cas«  cette  œuvre  ne  mérite  aucun 
crédit  scientifique,  et  les  personnes  qui  ne  peuvent  suffisamment 
lire  le  chinois  pour  rdever  les  fautes  de  ce  travail  ne  doivent  y 
rechercher  qu'une  vue  d'ensemble  du  cidte  et  se  bien  garder  de 
se  référer  «u  texte ,  si  elles  ne  veulent  être  induites  en  erreur,  sur- 
tout en  ce  qui  concerne  les  hymnes  sacrés  dont  la  traduction 
semble  être  en  certains  endroits  une  simj^  invention,  n'ayant 
qu'nn  rapport  fort  lointain  avec  le  texte  chinois. 

^  Ce  personnage  céleste  est  le  Dieu  suprême  de  la  nation  dii- 
noise;  dans  l'esprit  des  Chinois,  ce  ^  5Ç  JL  ^  Hoang  Tien 
Chang  Ti  est  \o.  Souverain  Seigneur  auquel  les  premiers  empe* 
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vénère  les  empereurs  :  Taitsou,  le  noble;  Taitsong, 
le   savant;  Gheatsou,   le  glorieux;   Ghengtsou,  le 

reurs  rendaient  on  coite,  ainsi  qu*fl  est  dit  ao  Chou  King.  Les  si- 
nologues français  et  an^ais  traduisent  d*ordinaire  ie  mot  ^ 
hoang  par  c  impérial  » ,  car  on  s*en  sert  constamment  poor  désigner 
l*Emperear.  Cette  traduction  ne  donne  qu*une  partie  do  sens  ex- 
primé en  chinois  par  le  caractère  ^  hoamg,  dont  rétymcdogie 
exprime  la  source  des  pouvoirs  du  roi-pontife.  Ce  mot  a  ie  sens 
(lu  divas  latin,  c^est  un  qualificatif  de  la  divinité;  il  s^applique 
tant6t  à  eUe-méme,  tantôt  à  un  homme  :  TEmpereur.  G*est  donc 
le  mot  cAogoste»  qoi,  dans  notre  langoe,  est  le  {dos  conforme 
à  ridée  chinoise.  Il  faut  faire  une  remarque  analogue  poor  le 
mot  ^  ti  c  Seigneur».  Du  reste  Temploi  de  ce  mot  était  primi- 
tivement réservé  ao  Ciel.  L*expression  ^  ^  hoang  ti,  que  nous 
traduisons  d'ordinaire  par  c  Empereur  t,  puisque  le  personnage 
possède  un  caractère  politique,  exprime  bien  plutôt  le  caractère 
de  demi-dieu  du  souverain.  E31e  devrait  se  traduire  littéralement 
par  •  Auguste  Seigneur»,  si  le  terme  •  Empereur»  n*était  pas, 
pour  nous,  plus  expressif.  Faute  de  faire  cette  distinction  sur  le 
sens  du  mot  ^ ,  on  s'expose  à  tomber  dans  les  plus  regrettables 
confusions  lorsqu*il  s'agit  de  comprendre  et  de  traduire  les  idées 
des  Chinois  sur  leur  Dieu  suprême,  le  J^  ^  Ckang  Ti,  confu- 
sion qui  s'augmente  encore  lorsqu'on  n'a  pas  débrouillé  l'écheveau 
emm^  des  opinions  des  auteurs  chinois  sur  ce  Dieu. 

Mais  il  faut  ici  définir  la  personne  divine  dite  dans  le  culte 
moderne  :  c  Auguste,  Céleste,  Souverain  Seigneur».  Selon  les 
théologiens  cités  par  Ma  Touanlinn  dans  son  encydopédie  ^  tt 
^  ^  (livre  68),  dès  le  temps  des  Han  on  donnait  au  Souverain 
Seigneur  le  nom  de  ^  ^ — »  Tai  i  •  Unité  suprême  ou  infinie». 
Or  le  Ckonâ-wenn ,  composé  à   la  même  époque,  définit  l'Unité 

«i-i  =  «  tl  *  «  o  ^  A]R  -  o  It  ^  ^Jt  o  ft  Ift 
K  ^  o  *(£Ue  est)  au  commencement  le  principe  absolu,  la 
Raison  suprême  posée  dans  l'Unité;  elle  a  créé  le  Cid  et  la  Terre, 
formé  tous  les  êtres.»  [Ckou6*wenn ,  édition  de  1808,  K.  1,  p.  i 
[Bib.  de  l'École  des  Langues  orientales].)  On  doit  noter  que  les  mots 
j^  ^  tfoo  fenn ,  que  nous  traduisons  par  «  créer  » ,  ont  le  sens 
exact  d'< aboutir  à  une  division  en  faisant  pour  la  première  fois»; 
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charitable;  Cheutsong,  le  modèle;  qui  sont  associés 
(au  Seigneur  dans  le  sacrifice). 

On  sacrifie  ensuite  au  Grand  Luminaire  ^  au  Lu- 
minaire nocturne,  aux  Constellations,  aux  nuages,  à 
la  pluie,  au  vent,  au  tonnerre. 

il  nous  semble  dès  lors  qu'on  doit  les  entendre  au  sens  rdatif 
et  considérer  l'acte  de  cette  Unité,  Raison  suprême,  non  comme 
celui  d'un  créateur  tirant  la  matière  du  néant,  mais  comme  celui 
d'un  démiurge  débrouillant  le  chaos.  Malgré  la  diversité  des  écoles 
philosophiques  qu*il  y  a  eu  en  Chine  depuis  deux  mille  ans,  cette 
conception  du  Dieu  primordial  est  toujours  ceHe  que  manifeste 
le  culte;  de  plus,  ce  Dieu  est  bien  une  personne  douée  de  con- 
science et  de  volonté,  puisqu'on  invoque  sa  puissance  par  des 
prières.  Nous  ajouterons  que  la  théologie  chinoise  ne  diff^  dans 
son  principe  de  celle  des  déistes  spiritualistes  occidentaux  que 
parce  qu'dle  ne  comporte  pas  la  conception  de  la  création  ex  nihilo 
par  an  acte  de  la  volonté  divine.  Cela  ressort  de  toute  la  philosophie 
classique.  Cette  différence  est  néanmoins  capitale  et  c'est  eHe  qui 
paraît  avoir  eu  pour  conséquence  d'empêcher  l'esprit  chinob  de 
se  dégager  des  croyances  animistes  qu'il  possède  encore  aujourd'hui. 
*  Le  plan  qui  figure  dans  l'édition  précitée  montre  l'autel  cir- 
culaire ;  sur  la  plate-forme  la  plus  éàevée  de  ce  vaste  monument  se 
trouve  placé,  au  Nord,  comme  il  est  dit  dans  le  texte,  le  siège  du 
Souverain  Seigneur;  de  chaque  côté  sont  les  ancêtres  du  prince 
qui  pontifie  :  ce  sont  les  Saints  assistants,  flj  ^.  Les  tablettes 
des  Esprits  du  soleil,  de  la  lune,  des  forces  naturdles  et  des 
constdlations  forment,  sur  la  partie  postérieure  du  pourtour  de  la 
deuxième  plate-forme,  quatre  groupes,  dits  Q  ^.  §ur  la  pre- 
mière plate-forme,  vers  le  milieu,  à  gauche,  se  trouve  la  table  des 
prières,  jp[  M|;  de  chaque  c6té  sont  disposés  les  cérémoniaires , 
les  thuriféraires,  les  porteurs  d'offrandes.  On  accède  à  ces  plates- 
formes  par  quatre  escaliers,  placés  aux  quatre  points  cardinaux. 
Devant  l'escalier  du  Midi  se  trouve  le  siège,  ou  plutôt  la  place  de 
prière  et  de  communion ,  ff^  JJH  ^  jH  ^  ^  où  l'officiant  va  se 
placer  à  certains  moments  du  sacrifice;  sur  la  deuxième  plate-forme 
se  trouve  le  siège  où  se  tient  l'Empereur  :  ^  ^  ^  «la  place 
pontificale  de  prosternation  i. 

VIII.  33 
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Le  ai^e  du  Souverain  Seigneur  est  sui^  la  pre- 
mière plate-forme ,  tournée  vers  le  Sud. 

Les  Saints  qui  lasaistent  sont  tournés  à  l'£st  et  à 
rOuest. 

Les  sièges  des  quatre  Suivants  sont  placés  sur  la 
deuxième  plate-forme. 

Le  Grand  Luminaire  est  tourné  à  iOuest,  les 
Constellations  sont  à  sa  suite. 

Le  Luminaire  nocturne  est  tourné  à  FEst;  la 
pluie,  le  vent,  le  tonnerre  sont  à  sa  suite. 

A  tous  également,  on  dresse  des  tabernacles  bleus. 
(On  dispose  devant)  le  Souverain  Seigneur  vme  ta- 
blette de  jade  vert  azuré,  douze  pièces  de  soie,  un 
veau,  un  vase  à  sauce,  deux  vases  à  riz,  deux  vases 
à  millet,  douze  vases  à  saumure  et  douze  vases  à 
graines,  une  cruche  à  vin  pour  les  libations,  trois 
calices,  un  réchaud,  six  escabeaux,  un  bœuf  rôti. 

Les  Saints  ont  tous  également  :  une  pièce  de  soie , 
un  veau,  un  vase  à  sauce,  deux  vases  è  riz,  deux 
vases  à  millet,  chacun  douze  vases  à  saumure  et 
douze  vases  à  graines ,  une  cruche  à  vin ,  trois  calices , 
un  réchaud ,  quatre  escabeaux. 

Le  Grand  Luminaire  et  le  Luminaire  nocturne 
ont  également  une  pièce  de  soie ,  un  bceuf ,  un  vase 
h  sauce,  deux  vases  à  riz,  deux  vases  àmiliet,  trois 
calices ,  vingt  bols ,  deux  escabeaux. 

Les  Constellations  (ont)  onze  pièces  de  soie. 

Les  nuages,  la  pluie,  le  vent,  le  tonnerre  :  quatre 
pièces  de  soie;  tous  :  un  bœuf,  un  mouton,  un  porc, 
un  vase  à  sauce,  deux  vases  à  anse,  chacun  deux 
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rases  à  rix  et  deux  à  miiiet,  chacun  dix  vases  à  sau- 
mure et  dix  vases  à  graines,  vue  cruche,  deux  ca- 
lices, vingt  bols,  un  réchaud,  deux  escabeaux. 

Le  jade  et  la  soie  sont  dans  des  paniers;  (la  chair 
des)  victimes  est  contenue  dans  les  récipients  tson. 

Les  cruches  sont  remplies  de  liqueur;  on  ét^od 
les  voiles  d*étofie,  les  cmllers  sont  préparées  ^ 


'  La  description  de  tons  ces  récipients  se  trouve  tu  livre  XVI , 
p.  g ,  de  la  même  édition;  mais  il  y  en  a  une  plus  complète,  illus- 
trée, dans  la  grande  édition  du  Tats*ing  Hoeitien  qui  se  trouve  à 
la  Bibliothèque  nationale  (nouveau  fonds  chinois,  26  A,  vol.  2). 
Phi9  le  personnage  spiritud  que  Ton  veut  servir  par  le  sacrifice 
est  âevé  dans  la  hiérarchie  divine,  pius  les  ustensiles  sont  dé- 
pourvus d'ornement.  C'est  ainsi  que  le  calice  qui  sert  dans  le 
sacrifice  au  Chang  Ti  est  fait  de  la  moitié  d*une  noix  de  coco 
garnie  d*or  intérienrem^it.  Ce  vase  est  posé  sur  un  trépied  en  bois 
de  santal.  Les  calices  à  trépied  de  jade,  d*or,  de  porcdaine,  de 
cuivre,  sont  réservés  aux  autres  sacrifices.  Les  bols  sont  en  porce- 
laine bleue.  Le  vase  à  sauces  est  un  ciboire  à  couvercle  identique 
à  celui  du  culte  cathc^que,  en  faïence  bleue  pour  les  grands  sa- 
crifices, en  cuivre  dans  les  autres  cas.  Les  récipients  à  ris  et  à 
millet,  en  faïence,  sont  faits  de  manière  à  symboliser  la  forme 
ronde  du  Cid  et  la  forme  carrée  de  la  Terre;  ils  ont  des  cou- 
verdes.  Les  récipients  à  graines  sont  des  ciboires  en  bambou 
tressé  et  laqué.  Les  vases  à  saumure  soot  de  forme  analogue. 
Enfin  les  récipients  à  viande  sont  des  sortes  de  caisses  rectangu- 
laires sur  quatre  pieds,  de  deux  pieds  deux  pouces  de  long;  ils 
sont  en  bols  laqué  et  doublés  intérieurement  d'étain,  car  on  y 
verse  les  sauces  sur  la  viande  à  un  certain  moment  du  sacrifice. 
Dans  la  description  qu'il  a  faite  du  grand  sacrifice  au  Ciel  (An- 
nales du  Musée  Guimet,  t.  IV,  p.  gS),  le  docteur  Edkins  parle 
d'une  génisse  qui  se  trouverait  derrière  l*£mperear  et  qu'on  arro- 
serait de  sauce.  On  voit  que  le  texte  ne  dit  rien  de  pareil.  D'ail- 
leurs les  victimes  sont  tuées ,  dépecées  et  cuites  avant  le  sacrifice  ;  il 
en  était  déjà  ainsi  du  temps  des  Song.  Ma  Touanlinn  donne  à  cet 
égard  do  minutieux  détails  (liv.  LXXJI).  M.  de  Harlez  a  donné 

33. 
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Un  jour  avant  le  sacrifice,  le  bureau  de  la  mu- 
sique dispose  lliannome  sacrée  au  bas  de  f autel; 
les  sections  de  droite  et  de  gaudie  du  d^Matement 
des  équipages  impériaux  disposant  le  cortège  des 
diars  en  dehors  de  la  porte  du  Midi^,  le  diar  de 
jade  au  bas  de  Tescalier  du  TaOïomenn, 

A  la  sixième  heure^,  le  directeur  de  la  G>ur  des 
sacrifices  va  se  placer  à  la  porte  de  la  Pureté;  il 
prie  l'Empereur  d'aller  dans  le  pavillon  de  TÂbsti- 
nence. 

L'Empereur,  revêtu  de  la  robe  pontificale  à  dra- 
gons ,  monte  dans  la  chaise  rituelle  et  sort  du  pavillon  ; 
en  avant  marchent  dix  chambellans  de  l'avant-garde; 
en  arrière  marchent  deux  chambellans  de  l'arrière- 
garde;  vingt  gardes  du  corps  armés  de  lances  et  de 
sabres,  vingt  gardes  armés  d'arcs  et  de  flèches  sont 
disposés  de  chaque  côté,  conformément  aux  rites; 
tous  arrivent  au  bas  de  Tescalier  du  Taihomenn. 

(L'Empereur)  descend  de  la  chaise  et  monte  dans 
le  char. 

Le  cortège  s'avance,  puis,  respectueusement, 
s'arrête.  A  la  porte  du  Midi,  on  sonne  la  cloche;  le 
cortège  marche  en  avant;  les  princes,  les  nobles  et 
tous  les  officiers  civils  et  militaires  qui  n'assistent 
pas  au  sacrifice,  revêtus  de  là  robe  de  cour,  sont 


des  ustensiles  du  sacrifice  une  description  des  plus  fantaisistes, 
confondant  les  ciboires  avec  des  plats,  les  récipients  à  viande  avec 
des  bancs,  etc. 

*  Dans  la  ville,  au  palais  impérial. 

*  l)e  9  à  II  heures  du  matin. 
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agenouillés;  les  tambours  envoyés  en  avant  réson- 
nent^. 

(Arrivés  au  temple  du  Ciel),  les  tambours  s*ar- 
rêtent  et  ne  jouent  plus;  des  gardes  de  Téquipage 
impérial  sonnent  la  clocbe  du  pavillon  de  TÂbsti^ 
nence  ^. 

L'Empereur  entre  par  la  porte  de  l'Ouest  du 
temple  du  Ciel;  arrivé  en  dehors  de  la  porte  Tchao 
heng  18  ?  ^»  il  descend  de  char.  Deux  acolytes  cé- 
rémoniaires,  directeurs  de  la  Cour  des  sacrifices, 
conduisent  respectueusement  l'Empereur,  qui,  pas- 
sant par  la  porte  de  gauche,  entre  et  va  se  placer  h 
l'Auguste  Espace*. 

Devant  le  Souverain  Seigneur  et  les  Saints,  il  fait 
monter  l'encens.  Lorsqu'il  a  fini ,  il  pratique  le  rite 
des  trois  agenouillements  et  des  neuf  prosterna- 
tions ^ 

Aux  Suivants   des   deux  pavillons  latéraux,  les 

^  Le  texte  de  cette  édition  abrégée  ne  parie  pas  de  ce  qui  se 
]>asse  pendant  que  la  procession  se  déroule  entre  le  palais  impé- 
rial et  le  temple  situé  dans  le  faubourg  du  Sud.  A  partir  de  cet 
endroit,  le  texte  traite  de  ce  qui  a  lieu  dans  le  faubourg. 

*  Le  palais  ou  pavillon  de  TAbstinence  se  trouve  dans  la  partie 
postérieure  du  temple  du  Ciel  ;  on  y  accède  par  la  porte  de  la  Cour- 
bure correspondant  très  exactement  à  celle  de  la  chapelle  de  la 
Vierge  dans  les  églises  catholiques,  et  qui  porte  d^aifteurs  le  nom 
de  jj^   É  P^  •  porte  de  la  Parfaite  Chasteté  i.  ' 

.  '  C*est  la  porte  du  Sud  du  temple,  au  milieu;  elle  a  les  trois 
ouvertures  classiques. 

*  C'est  le  pavillon  qui  se  trouve  derrière  Tautel  circulaire,  et 
où  sont  conservées  les  taUettes,  sièges  des  Esprits. 

^  Ce  rite  consiste  à  s'agenouiller  trois  fois  et  à  chaque  foi«  se 
prosterner  trois  fois. 


M>S  5IOVEMBR£4>ÉCfiMBRE   1Q06. 

oflfiders  d&égaés  aux  offirandes  font  des  encense- 
ments et  pratiquent  le  rite  (des  prosternations). 

L*Eniperear  va  à  Télévation  ciroolaire;  il  inspecte 
les  sièges  de  Tautd  ;  il  Ya  au  magasin  des  Esprits  ^,  il 
inspecte  les  vases  ainsi  que  les  victimes. 

Puis,  passant  par  la  porte  méridionale  de  gauche 
du  sanctuaire^,  il  sort  par  la  porte  méridionale  de 
gauche  du  choeur  ;  arrivé  à  droite  du  chemin  des 
Esprits,  il  monte  en  char,  et  va  au  pavillon  de 
TAbstinence. 

Les  fMÎnoes,  les  ducs  et  tous  les  officiers  qui 
assistent  au  sacrifice,  revêtus  de  la  robe  multicolore, 
se  tiennent  rassemblés,  en  deux  bandes,  en  dehors  de 
la  porte  du  pavillon  de  TÂbstinence;  respectueuse- 
ment, ils  attendent  que  TËmpereur  soit  rentré, 
puis  ils  se  retirent'. 

'  L*enceiiite  de  la  Mcrittie ,  qui  se  trouve  à  droite  du  temple 
et  oà  sont  placés  les  étables  des  victimes  et  le  magasin  des  vases 
sacrés. 

*  L'autel  à  trois  étages  est  entouré  d*une  enceinte  circulaire  où 
se  tiennent  ceux  des  assistants  servant  Tofficiant  t  censeurs,  officiers 
(lu  ministère  des  rites,  chantres,  mimes  ou  danseurs.  Ce  sanctuaire 
est  au  milieu  d*uiie  enceinte  carrée  munie  de  portes  et  qui  corres- 
pond assex  bien  au  chœur  des  églises  catholiques.  Cest  dans  cette 
partie  que  se  trouvent  les  fourneaux  d'holocaustes.  Les  assistants, 
magistrats  de  divers  degrés  qui  assistent  au  sacrifice,  se  tiennent 
en  dehors  du  chœur,  à  la  place  correspondant  à  la  granje  nef  des 
églises  cathcdiques.  Il  importe  de  remarquer  que  cette  analogie  ne 
visa  que  le  pian,  cette  partie  du  temple  étant  en^fdein  air. 

^  L*Ëmpereur  passe  là  une  partie  de  la  nuit  dans  le  recueille- 
ment; il  a  dû  déjà  jeûner  deux  jours  dans  son  palais.  L*absiinence 
consiste,  sdon  le  rite  ancien  rappelé  par  le  Canon,  à  ne  pas  pro- 
noncer de  jugement,  à  ne  pas  festoyer,  à  ne  pat  entendre  de  mu- 
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On  observe  le  soleil.  Sept  quarts  d'heure  avant 
son  lever,  un  directeur  de  la  Gour  des  sacrifices  va 
au  pavillon  de  TAbstinence  faire  connaître  que  le 
moment  (de  la  cérémonie)  est  arrivé. 

L'Empereur,  revêtu  de  la  robe  sacrificielle  ponti- 
ficale, monte  dans  la  chaise  rituelle,  sort,  descend 
de  la  chaise  et  monte  dans  le  char. 

Les  gardes  de  Téquipage  font  retentir  la  doche 
du  pavillon  de  f  Abstinence. 

L'Empereur  arrive  en  dehors  de  la  porte  méri- 
dionale du  chœur;  à  droite  du  chemin  des  Esprits,  il 
descend  de  char;  deux  cérémoniaires ,  directeurs  de 
la  Cour  des  sacrifices,  le  précèdent  respectueuse- 
ment et  entrent  sous  le  grand  baldaquin. 

Le  ministre  des  Rites,  conduisant  les  officiers  de 
la  Cour  des  sacrifices,  va  (au  pavillon  de)  TAt^ste 
Espace;  avec  révérence,  il  feit  une  invitation  res- 
pectueuse aux  sièges  des  Esprits,  les  porte  et  les 
dispose  dans  les  baldaquins  bleus. 

Les  directeurs  de  la  Cour  des  sactifices  invitent 
l'Empereur  à  accomplir  le  rite. 

L'Empereur  sort  de  dessous  le  grand  baldaquin  ; 
il  se  lave  les  mains. 

Les  cérémoniaires ,  directeurs  de  la  Cour  des  sa- 
crifices, précédant  respectueusement  l'Empereur, 
sortent  par  la  porte  méridionale  de  gauche  du  choeur 

siqae,  à  ne  pat  avoir  de  rapports  chamds,  à  ne  pas  s'entretenir 
avec  des  gens  malades  ou  en  deuil ,  à  ne  pas  boire  de  vin ,  ni  manger 
de  légumes  forts ,  à  ne  pas  sacrifier  aux  esprits ,  à  ne  pas  balayer 
les  tombeaux  (livre  XXXVI»  p.  4). 
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et  entrent  par  la  porte  méridionale  de  gauche  du 
sanctuaire;  ils  montent,  par  lescalier  du  Midi,  jus- 
qu'à la  deuxième  plate-forme,  au  baldaquin  jaune, 
puis  ils  se  tiennent  debout  devant  le  siège  de  proster- 
nation. 

Quatre  officiers  assistants  de  la  Cour  des  sacrifices , 
chargés  du  partage  des  o£Brandes,  entrent  en  passant 
par  la  porte  méridionale  de  gauche  ;  ils  vont  se  placer 
dans  lallée  principale,  devant  Tescalier. 

Des  officiers  de  la  Cour  du  cérémonial,  condui- 
sant les  princes  du  premier  rang  et  les  princes  du 
second  rang,  les  placent  surTescalier  de  la  troiûème 
plate-forme;  les  princes  du  troisième  ordre,  les  ducs, 
sont  placés  au  bas  de  Tescalier;  tous  les  officiers  sont 
placés  en  dehors  de  la  porte  du  chcrar^  à  droite  et  à 
gauche;  ils  se  tiennent  en  ordre.  Ils  ont  tous  le 
visage  tourné  vers. le  Nord. 

Les  (aciers  des  cérémonies  canoniques,  les  mu- 
siciens, les  mimes  chantent  des  hynmes.  Les  officiers 
servants  remplissent  tous  leur  office. 

Nota.  Par  la  suite,  depuis  le  moment  ou  on  brûle  le  corn- 
bostibie  jusqu'à  celui  ou  Ton  emporte  les  mets  aux  fourneaux 
d*holocauste,  tous  les  officiers  des  cérémonies  canoniques 
chantent  en  chœur. 

Les  mimes  militaires  s  avancent ,  disposés  par  huit. 

Les  cérémoniaires  invitent  l'Empereur  à  prendre 
place.  L'Empereur  se  place  debout  à  son  siège  de 
prosternation;  ensuite,  on  fait  brûler  le  combustible 
(dont  la  fumée)  va  au-devant  de  l'Esprit  du  Seigneur. 

Les  thuriféraires  s'avancent  en  portant  respectueu- 
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sèment  les  plateaux  à  encens.  Les  musiciens  font ,  en- 
semble, monter  la  musique  au-devant  de  TEsprit  du 
Seigneur. 

On  chante  le  morceau  de  la  Paix  initiale. 

Nota.  Toutes  les  fois  qu*on  joue  de  la  musique ,  tous  les 
musiciens  chantent  en  chœur.  Il  en  est  de  même  par  la  suite. 

Les  cérémoniaires  invitent  l'Empereur  à  monter  à 
lautel. 

Ils  conduisent  respectueusement  l'Empereur  et 
vont  se  placer  sur  la  première  plate-forme  devant  le 
siège  du  Souverain  Seigneur. 

Les  thuriféraires  s'agenouillent,  avancent  l'encens  ; 
les  cérémoniaires  invitent  l'Empereur  à  s'agenouiller. 
L'Empereur  s'agenouille.  On  l'invite  à  encenser. 
L'Empereur  pose  l'encens  sur  l'encensoir,  puis  use 
trois  morceaux  d'encens.  11  se  relève;  ensuite  il  va  se 
placer  devant  les  sièges  des  Saints  assistants  (le  Sei- 
gneur) et  les  encense.  Le  rite  est  le  même. 

Les  cérémoniaires  invitent  TEmpereur  à  retourner 
à  sa  place. 

L'Empereur  retourne  à  sa  place  ;  les  cérémoniaires 
l'invitent  à  s'agenouiller;  il  se  prosterne  et  se  relève. 

Nota.  Toutes  les  fois  qu'il  monte  a  Tautel  et  retourne  à 
sa  place,  il  accomplit  ce  rite;  à  chaque  fois,  il  y  est  de  même 
invité.  Il  en  est  ainsi  par  la  suite. 

L'Empereur  accomplit  le  rite  des  trois  agenouille- 
ments et  des  neuf  prosternations;  les  princes,  les 
ducs  et  tous  les  officiers  l'accomplissent  également 
à  sa  suite. 
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Les  officiers  (porteurs)  du  jade  et  de  la  soie 
s'avancent  en  portant  respectueusement  les  pa- 
niers. 

On  chante  le  morceau  de  la  Splendide  Paix. 

L'Empereur  monte  à  l'autel  ;  il  va  se  placer  devant 
le  siège  du  Seigneur. 

Les  officiers  porteurs  du  jade  et  de  la  soie  s'age- 
nouillent, ils  avancent  les  paniers.  L'Empereur 
s'agenouille;  reçoit  les  paniers,  offire  le  jade  et  la 
soie  et  se  relève;  ensuite  il  va  se  placer  devant  les 
sièges  des  Saints  assistants ,  office  la  soie.  Le  rite  est 
identique. 

L'Empereur  retourne  à  sa  place;  alors  on  avance 
les  récipients  à  viande. 

L'Empereur  se  tient  debout,  à  côté  de  son  siège, 
tourné  du  côté  de  l'Ouest. 

Des  officiers  subalternes  mettent  de  la  sauce  dans 
des  pots  qu'ils  prennent  respectueusement;  du  bas 
de  l'autel  ils  montent  par  l'escalier  du  Midi  ;  ils  vont 
devant  les  sièges  du  Souverain  Seigneur  et  devant 
ceux  des  Saints  assistants;  tous,  ils  s'agenouillent  et 
élèvent  les  vases  à  deux  mains;  puis  ils  se  relèvent, 
arrosent  de  sauce  par  trois  fois  les  récipients  à 
viande,  ils  se  retirent,  et  ils  descendent  en  passant 
par  l'escalier  de  l'Ouest. 

L'Empereur  se  remet  en  place ,  on  chante  le  mor- 
ceau de  la  Paix  à  tous. 

L'Empereur  monte  à  l'autel ,  il  va  se  placer  devant 
le  siège  du  Souverain  Seigneur  et  devant  ceux  des 
(Saints)  associés.  A  genoux,  il  avance  les  récipients  à 
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viande,  se  relève,  retourne  à  sa  place  accomplir  le 
rite  de  la  première  offrande. 

Les  officiers  portem's  de  calices  s'avancent  en  les 
tenant  respectueusement;  on  chante  le  morceau  Poix 
et  longévité;  les  mimes  figurent  le  pas  du  bouclier  et 
de  la  hache. 

L'Empereur  monte  à  lautei  ;  il  va  se  placer  devant 
le  siège  du  Souverain  Seigneur;  les  officiers  porteurs 
de  calices,  agenouillés,  avancent  les  calices;  l'Em- 
pereur, agenouillé ,  offre  les  calices  et  fait  une  liba- 
tion ,  juste  au  milieu.  D  se  lève ,  recule  et  va  se  placer 
debout  au  siège  de  prière  et  de  prosternation. 

Le  lecteur  va  s'agenouiller  devant  la  table  des 
prières ,  il  fait  trois  prosternations  ;  tenant  respectueu- 
sement la  tablette  des  prières ,  il  s'agenouille  à  gauche 
de  la  table  ;  la  musique ,  pendant  ce  temps-là ,  s'arrête* 

L'Empereur  s'agenouille ,  tous  les  grands  officiers 
«'agenouillent  aussi. 

Le  lecteur  lit  la  prière  ^  ;  quand  il  a  fini ,  prenant 

^  Voici  cette  invocation.  Elle  figure  avec  celles  de  presque  tous  les 
antres  sacrifices  dans  le  livre  LXXXIII,  p.  4.  «Votre  descendant, 
fils  du  Ciel ,  du  nom  pontifical  X ,  ose  s'adresser  à  TAuguste ,  Céleste , 
Souverain  Seigneur  et  lui  dit  :  «  En  ce  solstice  dliiver,  au  moment 
«  où  Ton  commence  k  jouir  des  bienfaits  de  six  effluves  (  c'est-à-dire 
«le  principe  actif,  le  principe  passif,  la  pluie  et  le  vent,  les 
«  ténèbres  et  la  lumière  ) ,  en  observant  avec  respect  les  rites  cano* 
«  niques  et  en  conduisant  avec  empressement  mes  ministres  et  com- 
«pagnons,  j*ai  préparé  pour  Tholocauste  de  l'intention  pure,  le 
«jade,  la  soie,  les  victimes  et  toutes  les  catégories  de  grains,  pour 
«  sacrifier  humblement  au  Souverain  Seigneur.  Et  je  présente  res- 
«  pectueusement  aux  Saints  Empereurs  associés  ces  insignes 
«  offrandes  d*aliments.  • 

Chaque  ancêtre  impérial  est  désigné  par  son  nom  de  temple 
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respectueusement  la  tablette,  il  va  devant  le  siège 
du  Souverain  Seigneur,  s'agenouille  et  la  pose  sur 
la  table,  il  fait  trois  prosternations  et  se  retire.  La 
musique  joue. 

L'Empereur,  conduisant  tous  les  grands  officiers, 
accomplit  le  rite  des  trois  prosternations  et  se  rdève. 
Il  va  devant  les  sièges  des  (Saints)  associés;  puis  il 
leur  fait  loffrande  du  calice;  la  cérémonie  est  iden- 
tique (à  celle  qu'il  a  accomplie  pour  le  Souverain 
Seigneur). 

Les  officiers  acolytes  porteurs  d'offirandes,  passant 
par  les  escaliers  de  l'Est  et  de  l'Ouest,  montent  à 
l'autel;  ils  vont,  devant  les  sièges  des  Suivants,  faire 
des  encensements,  offinr  de  la  soie;  ensuite  ils  font 
l'of&ande  des  calices;  quand  ils  ont  terminé,  ils  des- 
cendent les  escaliers  et  retournent  se  mettre  debout 
à  leur  place  primitive;  la  musique  s'arrête;  les 
mimes  de  la  vertu  militaire  se  retirent;  les  mimes 
de  la  vertu  civile  s'avancent  en  disposition  de  huit. 
On  accomplit  le  rite  de  la  deuxième  offrande.  On 
chante  le  morceau  de  Paix  excellente.  On  mime  le 
pas  Yuyo^. 

précédé  d'une  litanie  de  quidificatifs  louangeurs.  Dans  La  Religwn 
en  Chine,  ouvrage  précité,  le  D'  Edkins  dit,  p.  102,  que  TEmpe- 
reur  lui-même  lit  la  prière.  Le  texte  dit  formellement  le  contraire. 
^  La  danse,  ou  le  pas  rythmé,  parait  avoir  été  chez  tous  les 
peuples  anciens  un  moyen  d*exercer  quelque  influence  sur  les  esprits 
divins.  Ici,  les  danseurs  portent  au  bras  gauche  un  bouclier  de 
bois  sur  lequel  sont  écrits  quatre  caractères ,  et  à  la  main  droite 
une  hache  en  bois;  les  danseurs  civils  portent  une  plume  de  faisan 
sauvage  emmanchée  dans  une  tète  de  dragon  doré  sur  une  poignée 
en  bois  laqué  rouge  de  près  de  cinq  pouces. 
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L'empereur  monte  à  1  autel;  ensuite  il  ofiBre  les 
calices,  il  fait  une  libation  à  gauche.  Le  rite  est 
semblable  à  celui  de  la  première  offirande;  puis  il 
retourne  à  sa  place. 

jOn  accomplit  le  rite  de  la  dernière  offrande.  On 
chante  le  morceau  de  la  Paix  sans  fin. 

Nota.  Les  mimes  font  comme  à  la  deuxième  offirande. 

L*Emj(ereur  monte  à  Tautel  pour  ensuite  offrir  les 
calices ,  il  fait  une  libation  à  droite.  Le  rite  est  comme 
celui  de  la  deuxième  offrande.  Il  retourne  à  sa  place. 

Les  oflBciers  porteurs  d  offrandes  offrent  les  calices. 
Gomme  au  commencement,  la  musique  s  arrête.  Les 
mimes  de  la  vertu  civile  se  retirent. 

Les  officiers  de  la  Cour  des  sacrifices  aident  à 
donner  le  vin  et  les  chairs  sacrés. 

Deux  officiers  de  la  Cour  des  banquets  sacrés,  à 
la  table  de  TEst,  prennent  la  liqueur  et  les  viandes 
sacrées,  s  avancent  devant  le  siège  du  Souverain 
Seigneur,  les  élèvent  à  deux  mains  en  offi*ande. 

L'Empereur  va  se  placer  au  siège  de  communion  K 

^  L'expression  ff^  jjg  yin  fou  signifie  litténdement  «boire  et 
manger  la  félicité  qui  vient  du  Cieli.  Le  mot^,  qui  ordinaire- 
ment a  le  sens  de  «  boire  •  seulement,  signifie  dans  le  langtge  litur- 
gique :  t  boire  et  manger  • ,  de  sorte  que  le  mot  constitué  par  la  réu- 
nion des  deux  syllabes  exprime  à  lui  seul  Tidée  de  communion  sous 
les  deux  espèces.  Selon  un  des  vice-présidents  de  la  Cour  des  sacri- 
fices ,  qui  nous  Ta  dit  à  noos-méme ,  il  a  la  même  signification  que 
lexpression  < recevoir  la  sainte  substance •  par  laquelle  les  catho- 
liques chinois  expriment  Tidée  de  la  communion. 

On  remarquera  néanmoins  que,  au  moment  de  la  communion, 
le  lexli*  dit  «  roroil  »  «^ ,  et  non  pas  «  boit  »  ;  de  même  il  dit  «  reçoit  i  la 
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Deux  gardes  du  corps  avancent  et  se  placent  à 
gauche.  Les  officiers  qui  portent  les  mets  consacrés 
descendent  se  placer  à  droite. 

L'Empereur  s  agenouille;  les  officiers  servants  de 
ckoite  et  de  gauche  sagenouillent  tous.  L officier 
de  droite  avance  le  vin  consacré;  l'Empereur  reçoit 
le  calice,  Télève  à  deux  mains  en  offirande,  le  ptsse  à 
l'officier  de  gauche.  On  avance  les  chairs  consacrées , 
(l'Empereur)  les  reçoit  et  fait  de  même.  (Puis  il  fait) 
trois  prosternations ,  se  relève  et  retourne  à  sa  place. 

Tous  les  ministres  accomplissent  le  rite  des  trois 
agenouillements  et  des  neuf  prosternations. 

On  emporte  les  vases,  on  chante  le  morceau  de 
la  Paix  glorieuse. 

Un  officier  subalterne  va  devant  le  siège  du  Sou- 
viande  sacrée,  et  non  pas  «  mange  i  la  viande  sacrée.  Cependant, 
dans  Tesprit  du  culte,  le  pontife  doit  communier  le  premier.  11  en 
était  ainsi  depuis  la  haute  antiquité  selon  Ma  Touanlinn ,  décrivant 
(sfA,  LXXn,  p.  33  V)  la  communion  UHàe  qu*dle  avait  lien  de 
son  temps.  Diaprés  le  Tal'sin^  t'on^li,  plus  détaiHé  que  Tédition  sur 
laquelle  est  faite  notre  traduction,  l'Empereur  est  invité  à  boire  la 
Hqueur  consacrée;  on  n'y  voit  pas  qu*fl  mange  un  peu  d*aliments 
solides  comme  le  fait  le  pontife  dans  le  sacrifice  domestique.  Sous 
les  Song  égdement  il  buvait  an  cdice.  11  résuite  de  ià  que  la  com- 
munion chinoise  parait  être,  comme  celle  du  culte  catholique,  tenue 
pour  parfisiite,  même  si  die  est  accomplie  sons  une  seule  espèce. 
Dans  le  sacrifice  domestique  accompli  par  lea  magistrata,  la  com- 
munion a  lien  rédlement  sous  les  deux  espèces  pour  Tofficiant  et 
pour  tous  les  siens. 

M.  de  Harlei  a  naturellement  expliqué  de  travers  œ  passage  si 
important  dn  Rituel  auquel  il  n*a  rien  compris;  il  confond  à  j^bir 
les  deux  espèces  qu'il  appdle  tantôt  viande  r6tie,  tantôt  riande 
d'abondance.  U  désigne  aussi  la  place  de  communion  soos  le  nom 
de  lieu  du  sacrifice  pour  la  prospérité. 
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verain  Seigneur;  prenant  respectueusement  la  ta- 
blette de  jade  Vert  araré,  il  se  retire  pour  l'envoyer 
à  TEsprit  du  Seigneur. 

On  chante  le  morceau  de  la  Paie  pare. 

L'Empereur,  suivi  de  tous  les  grands  personnages , 
pratique  le  rite  des  trois  agenouillements  et  des  neuf 
prosternations. 

Des  officiers  portant  la  tablette  des  prières,  la 
soie,  les  mets,  Tenoens,  avec  révérence  vont  aux 
lieux  d'holocauste. 

L'Eknpereur  se  retourne  et  se  tient  debout  à  côté 
de  son  siège,  tourné  vers  l'Ouest.  U  attend  (ainsi) 
que  la  tablette  des  prières  et  la  soie  soient  passées; 
puis  il  se  remet  en  place. 

L'encens  et  la  soie  des  Suivants,  passant  par  les 
escaliers  de  l'Est  et  de  l'Ouest,  sont  portés  aux  divers 
brûleurs  ^  On  chante  le  morceau  de  Y  Immense  Paix. 
Quand  la  tablette  des  prières  et  la  soie  sont  à  demi 
consumées ,  on  invite  l'Empereur  àallervers  le  br^ur. 

Conduit  respectueusement,  l'Empereur,  passant 
par  la  porte  méridionale  de  gauche  du  sanctuaire, 
sort;  il  va  vers  le  fourneau  d'holocauste,  se  place 
tourné  vers  le  fourneau. 

Les  cérémoniaires ,  porteurs  d'ofirandes,  se  pla- 
cent en  ddbors  des  portes  de  droite  et  de  gauche, 
(tournés)  vers  les  fourneaux. 

*  Dans  le  chœur,  de  chaque  côté  des  portes  Est  et  Oaest,  il  y 
en  a  deux;  un  cinquième  est  dans  Tangle  Sud-Est;  le  principal, 
celui  devant  lequel  TEmpereur  assiste  à  la  comhnstîon  du  jade  et 
de  la  soie,  est  dans  le  même  angle. 
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On  avertit  i'Empereur  que  le  rite  est  achevé. 
Conduit  respectueusement ,  TEmperéur,  passant  par 
la  porte  méridionale  de  gauche  du  chœur,  sort  et 
rentre  sous  le  grand  baldaquin. 

Il  change  dliabits. 

Les  ministres  des  rites  conduisent  les  o£Eiciers  de 
la  Cour  des  sacrifices. 

Avec  révérence,  ils  invitent  les  Esprits  à  s  en  re- 
tourner et  les  convoient  (au  pavillon  de)  l'Auguste 
Espace  ^. 

L'Empereur  va ,  en  dehors  de  la  porte  Tchao  heng , 
monter  dans  la  chaise  rituelle. 

Le  cortège  marche  en  avant.  En  marchant  en 
avant,  la  musique  joue.  On  chante  le  morceau  dé  la 
Paix  anadliatrice. 

L'Emperem'  retourne  en  char.  Les  princes,  les 
ducs  et  tous  le^  officiers  ensuite  se  retirent. 

Les  princes,  les  ducs  et  tous  les  officiers  qui 
n'assistent  pas  au  sacrifice,  comme  auparavant,  re- 
vêtus de  la  robe  de  cour,  attendent  agenouillés  hors 
de  la  porte  du  Midi^. 

A  la  porte  du  Midi  on  sonne  la  cloche  ;  les  princes , 
les  ducs,  suivant  le  char,  entrent  juscp'au  pont 
intérieur  Kinchoei;  respectueusement,  ils  attendent 
que  l'Empereur  soit  rentré  dans  ses  appartements , 
puis  tous  se  retirent. 

*  Ce»i-à-dire  qu'ils  remportent  les  tablettes  où  les  Esprits  sont 
censés  se  poser  pendant  la  cérémonie. 
'  Du  palais  impérial  dans  la  ville  même. 
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DU  CULTE  AU  CIEL. 
SACRIFICE  PAR  DÉLÉGUÉ. 

En  raison  des  choses  (qu  on  doit)  annoncer  avec 
respect,  on  délègue  un  officier  pour  servir. 

Au  cinquième  coup  de  tambour,  la  Cour  des 
sacrifices  dresse  le  tabemade  bleu  sur  l'élévation  cir- 
culaire; au  premier  chant  du  coq,  ToflEicier  délé- 
gué attend  en  dehors  de  la  porte  Tchax)  heng; 
les  directeurs  de  la  Cour  des  sacrifices,  conduisant 
les  personnages  voulus,  portent  avec  révérence  le 
siège  spirituel  de  TAuguste  et  Céleste  Souverain 
Seigneur,  et  le  posent  dans  le  tabernacle.  Hs  placent 
une  pièce  de  soie,  une  cruche  à  vin,  trois  gardes, 
un  réchaud,  deux  escabeaux,  de  la  viande  de  cerf 
séchée  aux  herbes  comestibles ,  du  cerf  et  du  lièvre 
confits,  cinq  espèces  de  firuits. 

On  ne  met  pas  de  récipients  à  viande  de  victimes , 
on  ne  joue  pas  de  musique. 

Deux  ministres  assistants  de  la  Cour  des  sacrifices , 
agissant  en  qualité  d  acolytes  cërémoniaires,  condui- 
sant Tofficiant  délégué,  entrent  par  la  porte  de 
droite  de  la  porte  Tchw  heng  ^  ;  passant  par  la  porte 
méridionale  de  droite  du  chœur,  ils  entrent  par  la 
porte  méridionale  de  droite  du  sanctuaire  et  vont 
se  placer  à  l'élévation  circulaire;  ils  montent  par 
Tescalier  de  TOuest  et  vont  jusqu'à  la  troisième  plate- 

^  Une  porte  monumentale  se  compose  de  trois  entrées, 
viir.  34 
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forme,  devant  le  siège  de  prosternation  qui  est  sur 
lescalier  du  Midi;  ils  se  placent  debout,  tournés  au 
Nord. 

Les  officiers  des  cérémonies  canoniques,  les  offi- 
ciers servants  t  remplissent  chacun  leur  office. 

Nota.  Par  la  suite,  à, partir  du  moment  où  ron  va  au- 
devant  des  Esprits  jusqu'à  céluî  où  l'on  va  vers  les  four- 
neaux >  tous  iei  officiers  des  cérémonies  canoniques  chantent 
en  chœur. 

Les  cérémoniaires  conduisent  loffioiant  délégué, 
se  placent  au  siège  de  prosternation;  alors,  allant 
devant  les  Esprits,  le  thuriféraire^  portant  le  plateau 
d  encens,  s  avance;  les  cérémoniaires  montent  en- 
semble à  Tautel;  conduisant  lofficiant  délégué,  ils 
passent  par  Tescalier  de  TOuest,  montent  jusque 
devant  la  table  à  encens  de  la  première  plate-forme. 

Le  thuriféraire  s'agenouille  et  porte  lencens;  les 
cérémoniaires  s  agenouillent,  lofficiant  délégué  s'age- 
nouille; ensemble,  ils  encensent.  L'officier  délégué 
met  l'encens  sur  l'encensoir,  puis  il  coi^usomme  trois 
morceaux  d'encens^  ils  se  relèvent  et  retournent 
ensemble  à  leur  place.  Conduisant  l'officiant  délégué, 
ils  descendent  par  l'escalier  de  l'Ouest. 

Une  fois  retournés  à  leur  place,  ils  s'agenouillent 
et  font  ensemble  une  pro^ernation,  puis  ils  se  re- 
lèvent. 

NoïA.  Par  îa  suite ,  pour  monter  à  Tàutel ,  retourner  à  leur 
place,  accomplir  le  rite  (de  la  prosternation),  ils  le  font  en- 
semble. 
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L^ofiiciant  délégué  accomplit  le  rite  des  trou  age- 
nouillements et  des  neuf  prosternations:  alors  il 
ofire  la  soie  et  accomplit  le  rite  de  la  première 
offrande. 

L  officier  portem*  de  la  soie  porte  le  panier;  l'of- 
ficier porteur  de  csdice,  porte  de  la  même  manière 
le  calice,  puis  ils  s'arancent. 

L  officiant  délégué  monte  à  lautel  et  va  se  placer 
devant  le  siège  du  Souverain  Seigneur. 

L  officier  de  la  soie,  agenouillé,  tient  le  panier. 
L  officiant  délégué  s*agenouille ,  reçoit  le  panier, 
l'offre  en  le  posant  sur  la  table. 

L  officier  du  calice,  agenouillé,  offre  le  calice; 
rofficiant  délégué  reçoit  le  calice,  loifire  avec  révé^ 
reoce,  £iit  une  libation  juste  au  milieu  et  se  relève^ 

Le  lecteisr  des  prières  va  se  placer  devant  la  table 
des  prières,  s'agenouille  et  lait  trois  prosternations; 
il  prend  la  planche  des  prières,  s  s^enooille  à  gauche 
de  la  table. 

Les  cérémoniaires ,  conduisant  lofiLoiant délégué, 
passent  à  droite  de  Tescalier  du  Midi  de  la  première 
plate-forme  ;  ils  descendent  jusqu  au  siège  des  prières 
de  la  deuxième  plate-forme;  ils  s'agenouillent,  face 
au  Nord. 

Le  lecteur  lit  la  prière. 

Quand  il  a  fini,  il  va  s'agenouiller  devant  le  siège 
deTEsprit,  pose  (la  planche  à  prière)  sur  la  table, 
fait  une  prosternation  comme  au  commencement 
et  se  retire. 

L'officiant  délégué  accomplit  le  rite  des  trois  pro- 

34. 
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sternations;  comme  auparavant,  il  descend  lescalier 
de  rOuest  et  retomiie  k  sa  place. 

Ensuite  a  lieu  la  seconde  ofirande ,  on  faitla  liba- 
tion à  gauche;  ensuite  a  lieu  la  dernière  offrande,  la 
libation  est  faite  à  droite. 

La  cérémonie  est  identique. 

Puis  a  lieu  fenvoi  aux  Esprits. 

L'officiant  délégué  accomplit  le  rite  des  trois 
agenouillements,  des  neuf  prosternations. 

Des  officiers,  portant  avec  révérence  la  planche 
des  prières,  puis  la  soie,  puis  l'encens,  vont  au  lieu 
de  rholocauste. 

L'officiant  délégué  se  tourne,  placé  debout  à 
l'ouest  de  son  siège,  le  visage  vers  FEst,  il  attend 
que  (prière,  soie,  encens)  soient  passés  et  se  remet 
en  place.  Conduit,  il  va  se  placer  en  dehors  de  la 
porte  méridionale  de  gauche  du  sanctuaire ,  au  four- 
neau, et  se  place  tourné  vers  l'holocauste. 

On  l'avertit  que  le  rite  est  accompli.  D  sort  (alors) 
par  la  porte  méridionale  de  droite  du  chœur. 

Les  directeurs  de  la  Cour  des  sacrifices,  condui- 
sant les  personnes  sous  leur  direction ,  prient  respec- 
tueusement les  sièges  des  Esprits  et  les  remportent 
processionnellement. 

Tous  se  retirent. 
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OBSERVATIONS 

SUR 

LA  NUMISMATIQUE  DE  LA  PERSIDE, 

PAR 

M.  ALLOUE  DE  LA  FUYE. 


L*histoire  de  ia  Perse,  pendant  la  période  de  plus 
de  cinq  cents  ans  qui  est  comprise  entre  la  mort 
d'Alexandre  et  lavènement  de  la  dynastie  Sassanide , 
nous  est  presque  entièrement  inconnue  :  nous  savons 
toutefois,  par  le  témoignage  de  Strabon^  que  les 
Perses  ont  conservé  leur  autonomie  avec  des  rois 
d  abord  soumis  aux  Séleucides,  ensuite  aux  Parthes; 
la  puissance  de  ces  rois  ne  s  étendait  d'ailleurs  que 
sur  un  territoire  restreint ,  dont  les  limites  ne  dépas- 
saient guère  celles  de  la  Perside. 

Dès  le  siècle  dernier,  Pellerin ,  suivi  par  Eckhei , 
a  pensé  que  ces  souverains  ont  eu  un  monnayage 
propre,  dont  il  a  cru  retrouver  quelques  spécimens; 
ses  attributions  étaient  erronées;  cest  en  iSSy  que 
Millingen  a  fait  connaître  le  premier  une  monnaie 
de  la  Perside  de  Tépoque  Arsacide,  et,  en  1847,  ^^ 
le  duc  de  Luynes  a  publié  dans  sa  Numismatique  des 

*  Strabon,  L  XV,  chap.  m,  3  et  ah* 
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satrapies  une  tétradrachme  du  même  pays ,  frappée  à 
Tépoque  Séleucide  :  il  Tattribuait  d'ailleurs,  non  sans 
quelque  hésitation,  à  un  satrape  de  Bactriane  anté- 
rieur à  Alexandre. 

Depuis  cette  époque  les  monnaies  de  la  Perside 
ont  donné  lieu  à  un  grand  nombre  de  trayaux  d^nt 
je  donne  Ténumération  dans  Tétude  que  je  présente 
aujourd'hui  à  la  Société  ^ 

Dans  cette  longue  énumératîon,  E.  Thomas  mé- 
rite une  mention  spéciale  :  dès  i85o,  il  attribue  à 
la  Perside  les  monnaies  de  Tépoque  Parthe,  et  lit 
correctement  sur  Tune  d'elles  le  nom  d'Artaxercès; 
pour  les  monnaies  de  l'époque  Séleucide ,  il  est  moins 
heureux  et,  à  l'exemple  de  M.  Vaux,  il  méconnaît 
complètement  la  contexture  de  la  légende*,  du  nom 
du  souverain  BaonaT,  il  fait  une  épithète  BacDi  «  le 
divin  » ,  et  dans  le  titre  pnaTaoaRA  n  ALaHJA ,  il  voit  un 
nom  de  roi^  unTaDaRAshio ,  qu'il  place  en  Arménie. 
Cette  lecture  malencontreuse  a  pesé  lourdement  sur 
les  études  qui  ont  suivi  :  c'est  le  D' Lévy  qui.  a  eu  le 
mérite  de  la  faire  disparaître;  son  mémoire  très  com- 
plet'^, accompagné  d'excellentes  planches  pour  les- 
quelles il  a  pu  utiliser  les  richesses  de  la  c(^ection 
de  Luynes,  peut  être  oonsidëré  comme  l'ouvrage 
fondamental  auquel  devront  se  reporter  les  numis- 
mates   désireux    d'approfondir    cette     intéressante 

'  ^  iÉtadt  $ur  la  nuwûsmtLtiqw  deia  Perside  (reprinted  from  Co- 
rolla  numismatica,  Oxford,  1906). 

'  LÉVY,  Z,  D,  M,  G.,  vol.  XXI  :  Beitràge  zur  aramâischen  M&nz- 
kande  Erans^ 
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numismatique  :  ils  y  trouveront,  sinon  une  classi- 
fication complète,  tout  au  moins  une  discussion 
méthodique  des  propositions  antérieures  et  des 
modifications  apportées  par  Tauteur. 

Ces  modifications  sont  importantes .: 

11  formule  nettement  lattribution  à  la  Perse  des 
monnaies  des  deux  époques ,  Parthe  et  Séleudde  ;  il 
reconnaît  que  récriture  des  monnaies  les  plus  an- 
ciennes est  araméenne,  et  rétablit  la  véritable  con« 
texture  de  la  légende  composée  du  nom  du  roi  suivi 
d'une  épithète  :  PRTxaRA  zi  alahia  ;  mais  l'interpréta- 
tion «image»  qu'il  donne  du  mot  PRTftaRA  en  le 
rapprochant  du  mot  araméen  patkara,  emprunté  au 
perse  achéménide  pcUïkara,  nest  pas  à  conserver. 
Pour  les  noms  de  roi,  il  propose  les  lectures  paru* 
DaRaT,  HaRxaKhshaxR ,  paHUReaz  ;  la  première  est  mau- 
vaise, la  seconde  correcte,  et  la  dernière  ne  diffère 
que  bien  peu  de  la  véritable  lecture  vanuBeRZ. 

Les  derniers  travaux  d  ensemble  relatif  à  ces 
monnaies  sont  ceux  de  Blau  et  de  Mordtmann.  Ce  der* 
nier,  dans  un  mémoire  de  1876,  attribue  comme 
Lévy  les  deux  catégories  de  monnaies  à  la  Perside  et 
pense  quelles  ont  été  firappées  par  les  souverains 
d'une  même  dynastie  qui  aurait  régné  à  Istakhr  (Per* 
sépolis).  Plus  hardi  que  Lévy,  il  établit  un  classe- 
ment chronologique  dans  lequel  il  fait  rentrer  toijtes 
les  monnaies  qui  lui  sont  connues. 

Le  principe  même  du  système  de  Mordtmann  a 
été  vivement  attaqué  par  Blau,  qui  se  refiise  à  ad- 
mettre qu'il  y  ait  eu  en  Perse  à  l'époque  Sélwicide 
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une  dynastie  assez  indépendante  pour  émettre  an 
monnayage  autonome;  dans  un  premier  mémoire ,  il 
propose  d'attribuer  les  monnaies  persépoiitaines  de 
Mordtmann  à  des  souverains  de  TESymaide  qui  au- 
raient réuni  les  pouvoirs  religieux  et  civils.  A  ces 
critiques,  Mordtmann  oppose  une  longue  réponse 
qui  lui  attire  une  réplique  des  plus  aceri>es,  dans 
laquelle  Blau  qualifie  le  système  de  son  adversaire 
de  pure  invention  historique,  Geschichtsmacherei. 

Malgré  les  critiques  parfois  justifiées  de  Blau,  le 
système  de  Mordtmann  a. été  généralement  admis, 
et  maintenant  encore  il  est  adopté  pour  le  classe- 
ment  des  collections  publiques  et  privées  :  il  est  donc 
nécessaire  de  le  faire  connaître;  nous  indiquerons 
ensuite  quds  sont  les  points  qui  nous  paraissent 
devoir  être  modifiés. 

Mordtmann  a  suivi  la  plupart  des  interprétations 
de  Lévy,  mais  il  voit  dans  Tépithète  prtkra  un  titre 
auquel  il  attribue  un  sens  tel  que  «  créateur,  souve- 
rain »;  pour  la  fin  de  la  légende,  au  lieu  de  zi  alâhu, 
il  lit  ZAG  ALAHiA,  quil  traduit  par  «  de  race  divine  », 
donnant  ainsi ,  à  tort  suivant  nous,  à  zag  le  sens  de 
«  fils  » ,  comme  il  Ta  fait  précédemment  pour  zak  dans 
la  légende  des  monnaies  de  THymaïde,  qu'il  lit  : 

MaLKA  PCRHAD  ZAK  URUD. 

En  ce  qui  concerne  le  classement  chronologique, 
il  distingue  trois  périodes  : 

i^  Période  :  Monnaies  à  légendes  araméennes 
avec  le  titre  de  prtkra  ,  et  monnaies  anépigraphes; 
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—  sept  souverains  :  Bagakert  I*',  Bagoraz  son  fils, 
Bagakert  II,  Artaxercès  V\  Zaturdat  I**  fils  de  Pa- 
krad,  Narsès  fils  de  Zaturdat  I^  et  un  inconnu  X. 

2*  Période  :  Monnaies  avec  le  titre  de  Malka,  pré- 
sentant au  revers  :  le  roi,  le  temple  et  un  oiseau  sur 
une  colonne;  —  trois  souverains  :  Manavaz  I•^ 
Tiridat  I*',  Zaturdat  IL 

3*  Période  :  Monnaies  de  types  variés ,  les  revei's 
se  distinguant  des  monnaies  des  périodes  précé- 
dentes en  ce  que  Ton  n'y  voit  plus  figurer  le  temple; 

—  onze  souverains  :  Darius  I*,  Artaxercès  II,  Yezde- 
gerd  I",  Darius  II,  Y,  Z,  Minutscheher  I*',  Minut- 
scheher  II,  Artaxercès  III,  Tiridat  II,  Papek. 

Entre  la  deuxième  et  la  troisième  période, 
Mordtmann  admet  une  lancune  dans  le  monnayage 
autonome  de  la  Perside,  et  y  intercale  les  monnaies 
de  bronze  au  nom  d'Orode  et  de  Phraate ,  qui  auraient 
été  firappées  pour  celte  province  par  les  grands  rois 
Arsacides.  Il  suppose  que  la  première  période  com- 
mence à  l'époque,  qu'il  ne  précise  pas,  où  les  Perses 
s'affranchirent  du  joug  des  Macédoniens,  et  qu'elle 
s'étend  jusque  vers  la  fin  du  règne  du  roi  des 
Parthes,  Mithridate  P',  i4o  av.  J.-C.  La  deuxième 
irait  de  cette  date  jusqu'à  l'année  3o  av.  J.-C.  La 
lacune  dans  le  monnayage  autonome  aurait  duré  de 
celte  dernière  année  jusqu'à  l'année  20  de  l'ère  chré- 
tienne. La  dernière  période  suivrait  et  s'étendrait 
jusqu'à  l'avènement  des  Sassanides,  en  2  2  3. 
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Le  dassement  de  Mordtmann  exige  de  très  nom- 
breuses modifioations;  Gutschmid,  Justi  et  Drouin 
en  ont  fait  connaître  qudqaes-ones.  Mettant  à  profit 
leurs  travaux  et  m  appuyant  d'autre  part  sur  l'étude 
de  quelqties  pièces  nouvelles  ou  mal  décrites,  j'ai 
pu,  dans  mon  Essai  sar  la  numismatique  de  la  Perside, 
proposer  une  classification  très  difiFérente  de  celle 
de  Mordtmann  :  elle  concerne  principalement  les 
monnaies  de  ses  première  et  deuxième  périodes; 
quant  à  la  troisième,  je  me  suis  borné  à  l'efileurer, 
estimant  que  les  documents  monétaires  qui  se  rap- 
portent à  |a  fin  de  cette  .période  sont  trop  peu  nom- 
breux pour  permettre  un  class^ent  complet. 

Voici  très  succinctement  la  classification  proposée 
et  les  principales  considérations  qui  me  paraissent 
de  nature  à  la  justifier. 

Dans  la  première  période  nous  rangeons  quatre 
souverains  :  Bagadate  I*,  Oborze,  Artaxercès  I*, 
Autophradate  I*^  ;  nous  laissons  parmi  les  incertaines 
plusieurs  monnaies  de  cette  période,  entre  autres 
celles  qui  ont  été  attribuées  à  Narsès. 

La  deuxième  période  comprend  trois  souverains  : 
un  inconnu,  puis  Darius  P'  et  Autophradate  IL 

Dans  la  troisième  période  je  mentionne  seule- 
ment les  premiers  souverains ,  Darius  II ,  Artaxercès  II, 
Oxathrès,  dont  l'ordre  de  succession  parait  assez 
bien  établi. 

Les  monnaies  de  la  première  période  se  distin- 
guent de  celles  des  deux  autres  par  trois  caractères  : 
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i"  La  coiffure  da  souverain,  sorte  de  mitre,  avec 
ou  sans  mentonnière ,  analogue  à  celles  qui  se  voient 
sur  les  monnaies  de  certains  satrapes  d*Asie  Mineure 
et  d*Arménie;  nous  la  désignerons  sous  le  nom  de 
«  coiBure  satrapale  ■.  Dans  la  deuxième  période  nous 
trouvons ,  avec  Darius  I*",  un  casque  plat  surmonté 
d'un  croissant  ou  d'im  ai^e  et  prolongé  en  arrière 
par  une  sorte  de  couvre-nuque.  Le  dernier  souverain 
de  la  deuxième  période,  Âutophradate  II,  a  la  tête 
nue  ceinte  d'un  diadème  et  parait  vêtu  du  costume 
parthe,  comme  le  sont  d'aillem^  la  plupart  des  sou- 
verains de  la  période  suivante. 

2°  L'écriture  des  légendes  :  d*abord  très  régulière , 
presque  identique  à  l'écriture  araméenne  des  satrapes 
d'Asie  Mineure ,  elle  s'altère  progressivement  et  de- 
vient parfois  inintelligible  sur  les  monnaies  des  der- 
niers souverains  de  la  première  période.  Celles  des 
premiers]  de  la  deuxième  période  sont  souvent  anépi- 
graphes  ;  ensuite  on  voit  reparaître  de  courtes  légendes 
aux  noms  de  Darius  P'  et  d'Autophradate  II;  l'écri- 
tm'e  en  est  très  négligée ,  un  grand  nombre  de  lettres 
sont  confondues  et  réduites  à  un  seul  jambage  ver- 
tical. Au  commencement  de  la  période  suivante, 
sous  Darius  II  et  Artaxercès  II,  l'écriture  reprend 
une  certaine  régularité  et  présente  des  formes  inter- 
médiaires entre  celles  du  chaldaeo-pehlvi  et  du  pehlvi- 
sassanide  :  c'est  cette  écriture  de  transition  que  l'on 
peut  avec  quelque  raison  appeler  proto-pehlvie. 

3**  Le  titre  porté  par  le  souverain.  Les  souverains 
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des  deuxième  et  troisième  périodes  prennent  le 
titre  de  iiar.KA,  «roi»;  ceux  de  la  première  ne  le 
portent  jamais  et  smtitulent  prtdra  zi  ALaaiA,  déno- 
mination dont  la  lecture  et  l'interprétation  sont  très 
■controversées;  dans  l'écriture  araméenne  de  la  Per- 
side  comme  dans  celle  des  satrapes  d'Asie  Mineure, 
les  lettres  d,  k,  r  sont  presque  identiques,  le  mot 
PRTDRA  est  donc  susceptible  d'un  grand  nombre  de 
lectures.  Justi  le  lit  FRaraKaBA  ou  FRaxanaRA  «  qui 
prodtiit  la  flamme  »  ou  «  qui  conserve  la  flamme  », 
d'une  racine  fra  qui  entrerait  aussi  dans  la  composi- 
tion des  noms  perses  Fratapheme,  Fratagune.  J'avais 
pensé  de  mon  côté  au  zend  peretu  «  chemin,  pont  », 
qui,  combiné  avec  la  racine  kar  «faire»,  reproduit 
exactement  la  composition  du  mot  pontifex;  je  n'avais 
pas  attaché  d'abord  grande  importance  à  ce  rappro- 
chement,  je  dois  noter  néanmoins ,  d'après  M.  Victor 
Henry,  que  Ton  trouve  dans  les  Védas  une  épithète 
pathikrt  «  qui  fait  le  chemin  v ,  spécifiquement  appli- 
quée aux  grands  sages  mythiques,  aux  prêtres  qui 
inventèrent  le  sacrifice. 

Qu'on  admette  cette  interprétation  ou  celle  de 
Justi ,  on  peut  s'étonner  de  voir  ces  dynastes  perses 
prendre  un  titre  purement  religieux,  alors  que  leurs 
successeurs  portent  celui  de  malka,  et  que  les  Sassa- 
nides  ne  manquent  jamais  de  joindre  à  l'épithète 
religieuse  de  Mazdayasn,  celle  de  Malkan  malka.  Il 
semble  donc  assez  naturel  de  chercher  dans  prtdra  , 
comme  Ta  fait  Mordtmann ,  un  titre  faisant  allusion 
là  l'autorité  du  souverain.  Dans  cet  ordre  d'idées 
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M.  Blochet  m'a  suggéré  qu'on  poun^ait  y  chercher  la 
racine  PRih,  cpii  a  donné  en  sanscrit  pjihivi  «  terre  »  ; 
en  lisant  PRaxanaR  et  en  donnant  à  PRara  le  sens 
de  «  terre,  monde  ■ ,  on  aurait  un  mol  :  «  possesseur, 
conservateur  du  monde  » ,  présentant  un  sens  tràs 
admissible;  les  rois  Achéménides  se  disent  Khsha- 
yathiya  ahyaya  bvuniya  vazrakaya  «  roi  de  cette  vaste 
terre  » ,  et  bien  des  souverains  orientaux  ont  adopté 
des  titres  analogues  à  diverses  époques.  L'hypothèse 
de  M.  Blochet  n  a  donc  rien  que  de  très  plausible , 
et  Ion  peut,  sans  donner  la  traduction  définitive  du 
mot,  adopter  la  transcription  pRaranaR;  le  zi  ALaHiA 
qui  suit  serait  l'analogue  du  hagi  «  divin  »  qui ,  appa- 
raît constamment  sur  les  monnaies  Sassanides. 

Les  trois  caractères  que  nous  venons  d'examiner 
nous  permettent  de  répartir  les  souverains  en  trois 
périodes  qui  coïncident  à  peu  près  avec  celles  de 
Mordtmann  ;  mais  l'intercalation  qu'il  veut  faire ,  entre 
la  deuxième  et  la  troisième,  de  monnaies  de  bronze 
aux  noms  d'Orode  et  de  Phraate  est  à  rejeter  catégo- 
riquement :  ces  monnaies ,  qui  n'ont  aucun  rapport 
avec  celles  de  la  Perside,  appartiennent  à  l'Elymaïde. 

Il  nous  reste  à  justifier  la  substitution  des  noms 
de  Bagadate ,  Autophradate ,  Darius  I*,  à  ceux  de  Ba- 
goraz,  Zatourdat,  Manavaz,  de  Mordtmann;  l'intro- 
duction de  ceux  d'Oborze ,  et  d'Qxathrès  et  la  suppres- 
sion de  ceux  de  Bagakert  de  Narsès ,  et  de  Tiridat  I". 

Bagadate.  —  Nous  lisons  BacnaT  et  non  BaooRAz , 
sur  notre  drachme  n"  i ,  d'une  conservation  parfaite  ; 
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le  T  final,  qtii  sur  d autres  exemplaires  est  réduit  à 
un  jambage  unique  et  peut  être  confondu  avec  un  z, 
est  parfaitement  formé  et  sa  valeur  est  indiscutable; 
oa  ne  peut  donc  hésiter  pour  le  nom  du  souverain 
qu  entre  lei^dam  lectures  sacRaT  et  Baonar.  Ce  der* 
nier  nom  est  excesaîvement  répandu  en  Perse  è 
Tépoque  Achéménide;  nous  nliésifeons  pas  à  iadop 
ter  et  nous  faisons  de  Bagadate  le  premier  roi  de  la 
série  persépolitaine,  auquel  nous  attribuons  notre 
dn^nnd  n*  i  et  celle  de  la  collection  Waddington, 
ainsi  que  trois  tétradracbmts  du  British  Muséum  que 
Mordtmann  répartit  entre  Bagorai  et  Bagakert  IL 
De  toutes  ces  pièces,  notre  drachme  porte  seaie  la 
légende  complète  : 

à  droite  :  bgdt  prtdra      Bagadate  pratadar 

à  gauche  :  zi  alhia  le  divin 

en  bas    :  bgkrt(?)  (fils  de)  Bagakert 

Le  nom  de  Bagakert  est  d*une  lecture  ambiguë  ; 
on  pourrait  tout  amsi  bien  lire  eacoDaT,  dans  lequel 
se  retrouverait  peut-être  le  nom  si  répandu  de 
Bagoas,  hay^ç,  qui  d'après  M.  Nôldeke  ne  serait 
qu'une  forme  contractée.  Bagakert  n  a  pas  encore 
été  rencontré  parmi  les  noms  de  la  période  Aché- 
ménide, c'est  pourquoi  nous  ne  l'enregistrons 
qu'avec  une  certaine  hésitation  parmi  les  noms 
d'Autophradate,  Darius,  Artaxercès,  Qxathrès*  On 
doit  remarquer,  dans  tous  les  cas,  sa  position  à  la 
fin  de  la  légende;  si ,  comme  on  le  fait  généralement , 
on  traduit  «  (fiJs  de)  Bagakert  »,  c'est  là ,  au  point  de 
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vue  de  la  grammaire  araméenne,  qui  exigerait  l'emploi 
du  mot  bar,  une  anomalie  qui  semble  indiquer  um 
influence  hellénique. 

Tout  en  admettant  dubitativement  Texistence 
d'un  Bagakert  pare  de  fiagadate,  nous  ne  lui  reoon^ 
naissons  aucune  monnaie  certaine;  la  drachme  mal 
conservée  et  de  légende  incomplète,  que  Itii  attribue 
Mordtmann,  est  pour  nous  une  drachme  de  Baga- 
date  plus  ou  moins  défigurée;  nous  supprimons  donc 
de  la  suite  des  souverains  de  la  Perside  Bagakert  I** 
aussi  bien  que  Bagakert  IL 

Autophradate.  —  MM.  Justi  et  Drouin  se  sont 
rencontrés  pour  substituer  au  nom  de  Zaturdat  celui 
d'Autophradate.  La  lecture  varaFRanaT  au  lieu  de 
zaTURoaT  est  épigraphiquement  parfaitement  justi- 
fiée :  la  première  lettre  a  exactement  la  forme  du 
vav  araméen  des  satrapes  d'Asie  Mineure;  par 
contre  la  troisième  se  distingue  nettement  du  vav  par 
la  forme  recourbée  de  sa  tête,  c'est  un  phé*  Le  nom 
bien  connu  d'Autophradate  vient  donc  très  avanta- 
geusement remplacer  celui  de  Zatourdat. 

Oborze.  —  Mordtmann  a  confondu,  dans  la 
même  lecture  zaTuanaT,  deux  noms  différents  : 
vaTaFRanaT  et  vanuBURz.  C'est  encore  à  M.  Justi  que 
revient  le  mérite  de  la  lecture  vaHUBURz,  où  il 
retrouve  le  nom  du  satrape  de  la  Perside,  Oborze, 
ùjSSp^oç,  cité  par  Polyen  ^  ;  il  croit  pouvoir,  en  com- 

»  Stratê^muaoH  Hbri  VIII,  éd.  E.  Wôlfflin.  \\\,  VII,  S  4o. 
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binant  les  textes  des  paragraphes  89  et  il  o  de  cet 
auteur,  conclure  qu*Oborze  était  contemporain  d^An- 
tiochus  I'';  mais  le  fait  ne  nous  parait  nullement 
démontré,  et  nous  peAsons  que  ce  satrape  a  Téca  à 
une  époque  où  Tautorité  des  rois  Séleucides  était 
considérablement  affaiblie. 

Darius  /^,  Manavaz.  —  Dans  la  deoôràie  pé- 
riode, à  la  lecture  MaNavaz  de  Mordtmann,  nous 
substituons  oABiav.  A  cette  époque  presque  toutes 
les  lettres  se  confondent;  a  et  m  font  exception  et  ont 
conservé  à  peu  près  leurs  formes  araméennes;  assez 
analogues  entre  elles ,  elles  sont  distinctes  néanmoins  : 
i*extrémité  gauche  de  la  lettre  est  rdevée  dans  k" 
mim,  elle  est  au  contraire  recourbée  vers  le  bas  dans 
Yaleph.  Le  m  de  Mordtmann  est  en  réalité  un  a, 
quant  aux  trois  lettres  m  ,  n  ,  z  réduites  à  un  jambage 
unique ,  elles  se  lisent  aussi  bien  r  ,  i ,  v,  ce  qui  donne 
la  fin  du  mot  DARiav.  Le  d  initial ,  qui  manquait  sur 
les  exemplaires  étudiés  par  Mordtmann,  existe 
réduit  à  un  seul  trait  vertical  sur  les  n°*  64  et  45  de 
notre  description.  La  lecture  oARiav,  Darius,  nous 
parait  certaine;  il  suffit  pour  s  en  convaincre  de  com- 
parer les  légendes  des  n*  44  et  45  à  celle  de  la 
drachme  n"*  60  de  Darius  II,  dans  laquelle  le  d  initiai 
affecte  une  forme  allongée  ondulée,  caractéristique 
de  la  forme  bien  connue  du  d  pehlvi. 

Tiridat,  Narsès.  —  Le  Tiridat  1*  de  Mordtmann 
n'existe  pas  plus  que  son  Manavaz;  la  légende  qui 
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lui  a  donné  naissance  est  une  légende  corrompue  et 
tronquée  d'Autophradate  11.  Quant  à  Narsès  qui  clôt 
sa  première  période,  son  existence  est  très  proMé 
matique  :  sur  les  onze  monnaies  que  Mordtmann  lui 
attribue ,  il  ne  donne  en  fac-similé  que  deux  légendes. 
La  première,  celle  de  notre  n°  28,  est  le  résultat 
d'une  erreur  manifeste  :  le  savant  numismate  ne  s'est 
pas  aperçu  que  la  monnaie  portail  des  traces  d'une 
légende  antérieure,  et  il  a  amalgamé  les  légendes  ap- 
partenant à  deux  pièces  différentes,  lisant  NaRsan  la 
fm  TaoaRA  du  titre  pRToaRA.  Quant  à  la  deuxième, 
notre  n"  26,  la  légende  est  barbare  et  la  lecture 
plus  que  douteuse.  En  voilà  plus  qu'il  n'en  faut 
pour  faire  suspecter  le  nom  de  Narsès.  Je  laisse  parmi 
les  incertaines  une  partie  des  pièces  qui  lui  étaient 
données;  je  serais  tenté  de  lire  sur  quelques-unes 
le  nom  d'un  Bagadate  II,  qui  aurait  été  fils  d'Auto- 
phradate  I";  je  place  également  dans  cette  catégorie 
deux  tétradrachmes  de  ma  collection ,  sur  l'une  dès- 
quelles  je  crois  lire  le  nom  d'ALTsaNT  qui  pourrait 
peut-être  se  rapporter  au  satrape  de  Perside, 
Alexandre,  frère  du  puissant  satrape  de  Médie, 
Molon ,  qui  se  révolta  contre  Antiochus  III. 

Oxathrès.  —  Dans  la  troisième  période  on  attri- 
bue généralement  à  Artaxercès  II,  fils  de  Darius  II, 
des  drachmes  qui  présentent  des  effigies  assez  diffé- 
rentes. Les  légendes  me  paraissent  distinctes ,  et  sur 
le  n*  69  je  lis  vaHUKhshaTR  qui  correspond  à  Oxa- 
thrès. Ce  prince  s'intitule  fils  de  Darius,  et  doit 
Mil.  .  35 
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être  frère  d'Artaxercès  II,  dont  l'effigie  présente  avec 
}a  sienne  des  rapports  asseï  frappants  pour  qu'on 
les  ait  confondus. 

J  arrête  id  ma  discussion ,  renvoyant  pour  j^us  de 
détails  à  mcuti  Elssai  smr  la  namismatique  de  la  Perside. 
Je  me  bornerai  en  terminant  à  insister  sur  les  pmnls 
suivants  : 

1  ""  Toutes  les  monnaies  décrites  par  Mordtmann , 
à  Texoeption  des  bronzes  de  rËlymaïde>  appartiennent 
bien  à  une  même  dynastie  qoi  a  régné  en  Perside  : 
la  persistance  des  noms  Achéménides,  tels  que  Baga- 
date,  Autophradate,  Darius,  Artaxercès,  tout  aussi 
bien  que  la  continuité  dans  les  types  de  revers,  où 
Ion  voit  le  temjde,  qui  figure  dès  i origine  du 
monnayage,  se  modifier  petit  à  petit  et  persister  jus- 
qu'à la  fin  de  la  deuxième  période,  suffisent  à  faire 
présumer  des  traditions  dynastiques.  Cette  dynastie, 
que  l'on  pourrait  appder  la  dynastie  des  Bagdatides, 
a  régné,  sinon  à  Persépolis  (Istakhr)>  du  moins 
en  Perside  :  le  fait  que  les  monnaies  des  deuxième 
et  troisième  périodes  se  trouvent  constamment  à 
Chiraz,  est  xm  renseignement  positif  à  cet  égard. 

2°  A  quelle  époque  faut-il  placer  les  monnaies 
de  la  première  période?  Souvent  elles  sont  frappées 
sur  des  monnaies  d'Alexandre  ou  des  premiers  rois 
Séleucides;  cest  là  une  première  indication. 
J  ajoute  qu'il  nest  pas  probable,  malgré  l'analogie  de 
l'écriture  avec  celle  des  satrapes  contemporains 
d'Alexandre ,  que  le  premier  souv^ain ,  Bagadate ,  ait 
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frappé  monnaie  immédiatement  après  la  mort  du 
conquérant  macédonien ,  car  son  nom  ne  figure  pas 
parmi  ceux  des  satrapes  qui  ont  gouverné  la  Perside 
à  cette  époque.  B  est  plus  probable  que  le  commen- 
cement des  émissions  des  monnaies  de  la  Perside  est 
postérieur  au  règne  d'Antiochus  II;  peut-être  même 
faut-il  le  fixer  à  la  fin  du  règne  d'Antiochus  UI. 
C'est  vraisemblablement  vers  le  milieu  du  règne  de 
Mithridate  I",  roi  des  Parthes ,  que  finit  la  première 
période,  dont  la  durée  assez  courte  expliquerait  la 
rareté  des  monnaies  correspondantes.  La  conquête 
de  la  Perside  par  Mitbridate  I"  aurait  eu  lieu  sous  le 
règne  de  Darius  I".  Ce  qu'il  y  a  de  certain  c'est  que 
sous  son  successeur  Autopbradate  II,  l'influence 
Arsacide  est  indéniable,-  puisque  l'eflfigie  ou  tout  au 
moins  le  costume  est  visiblement  inspiré  des  mon- 
naies attribuées  par  Gardner  à  Mithridate  I**,  par 
Warwich  Wroth  à  Mithridate  II. 

A  Autopbradate  II  succéda  son  fils  Darius  II;  à 
celui-ci,  Artaxercès  II.  On  admet  généralement,  et 
c'est  l'opinion  de  Gutschmid,  que  le  souverain  est 
'  celui  dont  parie  Lucien  dans  ses  MacrobioL  D'après 
le  texte  de  Lucien,  Isidore  de  Charax,  qui  vivait 
vers  l'origine  de  l'ère  chrétienne,  parie  d'un  roi  de 
Perse,  Artaxercès,  qu'ont  connu  ses  parents  et  qui 
pourrait  avoir  vécu  vers  le  milieu  du  siècle  qui  a 
précédé  notre  ère.  C'est  là  un  point  de  repère,  un 
peu  vague  il  est  vrai,  dans  cette  chronologie  encore 
si  incertaine  de  ces  souverains  qui  sont  restés 
presque  inconnus  à  l'histoire. 

35. 
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NOTICE 

SUR  UN  MANUSCRIT  SIAMOIS 

CONTENANT  LA   RELATION  DE  DEUX  MISSIONS  REUGIEUSES 

ENVOYÉES 

DE  SIAM  A  CEYLAN  AU  MILIEU  DU  XVIII*  SIECLE, 

PAR 

M.  E.  LORGEOU« 


On  m'a  communiqué  récemment  trois  manu- 
scrits siamois  qui  se  trouvaient  depuis  longtemps  en 
France,  mais  qui  n avaient  pas  encore  été  étudiés ^ 
Lun  d'entre  eux,  celui  qui  sera  lobjet  de  cette 
notice,  me  parait  présenter  un  intérêt  particulier, 

n  porte  en  tête  de  la  première  page  la  mention 
suivante  : 

thînntitiniin  t)fitAîJtiiuiiû>î«uif{i  mt  ^wnn^finifDîwn 
njj  utitîîrîjuufîmûunn  t  fTfiutiowQU  «>  ^  •!  w^i      ut 

Le  mercredi,  cinquième  jour  de  la  lime  croissante  du  cin- 
quième mois.  Tan  1176  de  la  Petite  Ere,  année  du  Chien, 
sixième  de  la  période  décadaire  (mai  i8i4)t  cette  rela- 

^  Ces  manuscrits  appartiennent  à  M.  le  Docteur  Bottentuit; 
c*est  à  son  oUigeance  que  j*en  dois  la  communication. 

Ils  sont  tous  les  trois,  suivant  Tusage  traditionnel  siamois,  en 
grands  caractères,  sur  un  papier  carton  qui  forme  une  longue 
bande  continue  repliée  en  feuillets. 
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tion  de  Ceylan  a  été  copiée  sur  an  exemplaire  en  feuilles  de 
palmier  appartenant  à  Sa  Grâce  le  Chef  du  corps  des  reli- 
gieux, de  la  pagode  Raxabùnnâràm  (Royale  retraite  de 
Tabondance),  exemplaire  d*ailleurs  extrêmement  incorrect. 
La  copie  a  été  terminée  le  samedi,  neuvième  Jour  de  la 
même  période  du  même  mois. 

Ce  n'est  donc  pas  une  grande  ancienneté  qui 
rend  ce  manuscrit  remarquable;  on  ne  peut  dire 
non  plus  qu'il  le  soit  par  sa  correction,  car,  bien  que 
le  copiste  fasse  preuve  d'habileté  dans  la  connais- 
sance de  sa  langue,  et  qu'en  signalant  les  fautes  de 
l'original  il  ait,  pour  ainsi  dire,  pris  l'engagement 
de  les  faire  disparaître,  il  faut  avouer  qu'il  en  a  laissé 
passer  un  assez  grand  nombre ,  surtout  sans  l'ortho- 
graphe des  mots  d'origine  étrangère. 

Mais  le  texte  encore  inédit,  et  probablement  peu 
connu  même  à  Siam,  fournit  des  renseignements 
nouveaux  sur  la  situation  religieuse  de  Ceyian  au 
xvni*  siècle;  il  se  recommande  donc  à  ce  point  de 
vue  à  l'attention  des  Orientalistes  qui  s'occupent 
de  l'histoire  moderne  du  Bouddhisme.  A  im  autre 
point  de  vue,  il  possède  des  qualités  de  narration, 
la  netteté,  avec  une  grande  abondance  de  détails 
d'une  physionomie  animé,  qui  en  rendent  la  lec- 
ture très  attrayante,  et  qui  font,  si  je  ne  m'abuse, 
honneur  au  talent  d'écrivain  de  l'auteur.  D  est  aisé 
de  reconnaître  que  celui-ci  a  vu  lui-même  la  plupart 
des  choses  qu'il  raconte  ou  qu'il  a  pu  du  moins  s'en 
instruire  par  des  témoignages  directs.  Afin  de 
donner, une  idée  de  sa  manière,  j'ai  traduit  littéra- 
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lemeht  la  description  d*un  naufrage  sur  la  côte  de 
Ceylflûi;  on  trouvera  oe  fragment  inséré  à  sa  place 
dans  l'analyse  du  reste  de  la  composition* 

Le  sujet  de  iouvrage  est  insuffisamment  indiqué 
dans  la  note  que  j*ai  citée  ci-dessus;  c'est  en  réalité 
l'histoire  de  deux  missions  siamoises  envoyées  à  Gey- 
lan  dans  le  but  dy  restaurer  la  religion  bouddhique, 
et  plus  spéciidement  celle  de  la  seconde  mission 
jusqu  à  son  arrivée  dans  file. 

L  auteiur  rattache  son  récit  à  l'éloge  du  roi  de 
Siam,  qu'il  appelle  Phra:  Song  tham,  (le  soutien  de  la 
loi  sacrée),  mais  qui  est  plus  connu  sous  son  nom 
officiel  de  Phra:  Boromaraxâihirat  (le  suprême  roi 
des  rois),  ou  par  le  surnom  populaire  qui  lui  fut 
donné  après  sa  mort  de  Phra:Boromak6t  (le  roi  dans 
l'urne  ou  le  feu  roi). 

Ce  prince  régna  de  171 3  à  1768*  Ses  deux  pré- 
décesseurs immédiats  (l'un  était  son  père,  l'autre  son 
frère  aîné)  s'étaient  fait  remarquer  par  un  caractère 
violent  ei  par  des  pratiques  que  la  rdigion  con- 
damne, notamment  la  chasse  et  la  pèche.  Le  nou- 
veau roi  suivit  des  voies  toutes  dififérentes;  en  même 
temps  qu'il  travaillait  à  assurer  le  bonheur  de  son 
peuple,  il  se  montrait  le  xélé  protecteur  de  la  reli- 
gion et  le  scrupuleux  observateur  de  tout  ce  quVHe 
prescrit.  Une  anecdote  que  le  narrateur  place  au 
début  de  son  règne  et  que  les  autres  historiens  ne 
mentionnent  pas,  montre  de  quel  esprit  ce  prince 
était  animé.  A  la  mort  de  son  frère,  le  trône  lui  fîit 
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di^Uté  par  son  neveu,  fiis  du  feu  roi,  le  Chao  Aphai 
(prince  à  l'abri  des  revers),  qui  avait  même  réussi  à 
s'emparer  du  trône,  malgré  lopposition  du  peuple 
et  dès  mandarins.  Pour  lui,  il  se  refusait  à  engager 
une  lutte  meurtrière,  quoique,  ayant  sous  la  main 
des  forces  importantes,  il  eût  pu  se  promettre  de  le 
faire  avec  avantage,  et  qu'il  fût  d'ailleurs  certain  de 
ses  droits.  Il  se  retira  donc  dans  une  pagode,  avec 
l'intention  d'y  vivre  en  paix  et  de  consacrer  ses  jours 
aux  soins  du  culte.  Mais,  dans  le  cours  de  la  nuit, 
voici  qu'il  se  voit  en  songe  prosterné  devant  les 
images  du  Bouddha ,  et  toutes  ces  images  ouvraient 
doucement  la  bouche  comme  pour  lui  sourire.  Celle 
qui  occupait  la  place  principale  lui  dit  alors  :  «  Que 
désires-lu?»  U  répond  :  «Le  pouvoir  royal»,  et  le 
Bouddha  reprend  :  «  Que  ton  vœu  s'accomplisse  !  » 
Sur  cette  assurance,  il  retourne  à  son  palais,  le  met 
en  état  de  défense,  et,  vainqueur  après  quelques 
journées  de  guerre  civile,  il  monte  sur  le  trône  aux 
applaudissements  de  la  population  entière. 

Parmi  les  preuves  que  le  roi  Phra:  Song  iham 
donna  de  sa  piété,  on  doit  signder  en  première  ligne 
le  concours  qu'il  apporta  au  rétablissement  de  la 
religion  bouddhique  à  Geylan. 

A  la  suite  de  l'occupation  de  l'île  par  les  Farang 
ou  Etiropéens,  c'est-à-dire  ici  par  les  Portugais,  les 
institutions  religieuses  y  avaient  été  ruinées  de  fond 
en  comble.  Les  temples  et  les  stupa  avaient  été 
détruits;  le  corps  monastique  n'existait  plus.  C'est  à 
peine  si  les  Singhalais  avaient  pu  mettre  en  sûreté. 
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en  la  cachant  dans  les  lieux  les  plus  déserts,  leur 
précieuse  relique,  la  dent  du  Bouddha. 

Cependant,  après  plusieurs  années  de  misère  et 
d abjection,  les  peuples  de  l'île  soutenus  par  les 
Hollandais  parviennent  à  reconquérir  leur  indépen- 
dance, et  tuent  jusqu'au  dernier  de  leurs  envahis- 
seurs. A  ces  événements  succède  une  longue  période 
de  prospérité;  quatre  générations  de  rois  se  suivent 
sur  le  trône  qui  est  enfin  occupé  par  Narai  Singhô. 
Ce  prince  entreprend  de  reconstituer  Tordre  monas- 
tique; il  fait  venir  de  La:  Khœng,  État  du  Xompha 
thaioip,  un  groupe  de  vingt  religieux  qui  donnent 
rhabit  à  une  foule  de  Singhalais,  mais  sans  se  con- 
former aux  rites  du  Kammawâchâ;  ils  recevaient  les 
postulants  par  masses,  deux  ou  trois  cents  à  la  fois, 
et  se  contentaient  de  leur  faire  réciter  les  trois  sara- 
nang  gach$hami,  ce  qui  rendait  Tordination  nulle. 
Bailleurs,  ces  premiers  missionnaires  furent  bientôt 
décimés  parla  maladie;  les  uns  moururent,  les  autres 
retournèrent  dans  leur  pays.  Lorsqu'ils  eurent  dis- 
paru, leur  œuvre  se  trouva  anéantie. 

Peu  de  temps  après,  un  étranger  était  déposé  sur 
la  côte  de  Ceylan  par  un  navire  hollandais;  il  déclara 
qu'il  appartenait  au  corps  des  religieux  bouddhistes  : 
on  le  crut,  quoique  dépouillé  de  la  plupart  des 
insignes  de  sa  profession,  et  en  effet  il  disait  la 
vérité.  C'était  un  prince  péguan  qui  s'était  trouvé 
enveloppé  dans  une  conspiration,  et  qui,  pour 
échapper  à  la  mort,  s'était  réfugié  dans  un  monas- 
tère où  il  avait  pris  l'habit  religieux*  Banni  par  ordre 
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du  roi,  et  jeté  de  force  sur  un  navire  hollandais,  ii 
avait  demandé  qu  on  le  débarquât  à  Ceylan ,  ce  qui 
lui  fut  accordé.  Plusieurs  habitants  se  présentèrent 
à  lui  pour  être  ordonnés  :  il  leur  déclara  qu'il  ne 
pouvait  à  lui  seul  accomplir  la  cérémonie  de  Tordi- 
nation ,  et  il  conseilla  au  roi  Narai  Singhô  de  deman- 
der au  Pégou  une  dizaine  d'autres  religieux.  Portée 
à  Hon^sawadi,  cette  demande  fut  repoussée.  Alors 
le  roi  se  tourna  de  nouveau  du  côté  de  La:  Kho^ng^ 
où  il  n'eut  pas  plus  de  succès.  Sur  ces  entrefaites, 
des  navigateurs  hollandais  qui  se  trouvaient  dans  la 
capitale  informèrent  le  roi  qu'ils  avaient  vu  à  Siam 
une  grande  quantité  de  ces  hommes  vêtus  de  jaune, 
et  portant  la  marmite  en  bandoidière;  Narai  Sing- 
hô,  qui  tenait  à  son  projet,  prit  immédiatement  le 
parti  d'envoyer  une  ambassade  au  roi  de  Siam. 
Mais  ce  prince  refusa  d'abord  de  reconnaître  la 
qualité  des  envoyés  singhalais;  il  fallait  que  le  roi  de 
Ceylan  lui  adressât  une  lettre  officielle,  accompagnée 
de  présents  d'un  caractère  royal  :  c'était  à  cette 
époque  et  dans  ces  pays  la  seule  manière  admise 
d'accréditer  des  ambassadetirs.  Ënfm,  les  difficultés 
s'aplanissent;  le  roi  Phra:  Song  tham  désigne  dix 
religieux  et  vingt  novices  qui  consentent  à  répondre 
à  l'appel  des  Singhalais.  La  mission  s'embarque  sur 
un  navire  hollandais,  et  le  départ  a  lieu  en  lySa, 
au  mois  d'août  ou  de  septembre. 

Cependant,  ce  voyage  heureusement  commencé 
fut  bientôt  interrompu  par  tm  accident  de  mer;  le 
navire  faisant  eau  et  près  de  couler  fut  obligé  de 
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relâcher  à  Ligor  pour  se  réparer,  et  le  roi  de  Siam 
rappela  ses  sujets  à  Ayuthaya.  Ils  se  remirent  en 
route  Tannée  suivante,  et  cette  fois,  après  un  trans^ 
bordement  à  Ya^atra^  arrivèrent  heureusement  à 
KutanomaU,  port  de  Geylan,  doù  on  4es  conduisit 
à  la  capitale!  Cette  petite  troupe  de  religieux  siamois 
fut  reçue  avec  une  joie  incroyable  par  la  population 
singhalaise ,  et  le  roi  invita  ses  sujets  à  se  faire  ordon- 
ner. Mais  le  système  des  castes  était  alors  en  vigueur 
à  Ceylan,  et,  par  un  oubli  extraordinaire  des  prin- 
cipes  essentiels  de  la  doctrine  du  Bouddhisme,  cer- 
taines classes  et  professions  furent  exclues  de  Thon- 
neur  de'  la  profession  monastique  :  tels  étaient  les 
tisserands,  les  orfèvres,  les  forgerons,  les  chaudron*- 
niers,  les  tailleurs,  les  faiseurs  de  nattes,  les  blan- 
chisseurs, les  sonneurs  de  caisse,  les  joueurs  de  flûte 
et  les  joueurs  de  tambourin.  Le  narrateur  siamois, 
étonné  de  mœurs  si  extraordinaires  pour  lui,  entre 
dans  une  grande  abondance  de  détails  à  ce  sujet. 

Cependant,  il  avait  été  convenu  que  cette  pre- 
mière mission  ne  resterait  que  trois  ans  à  Ceylan  ; 
à  l'expiration  de  ce  terme,  elle  devait  être  relevée 
par  une  autre,  et  celle-ci  par  une  troisième;  on 
espérait  quaprès  neuf  ans  les  religieux  indigènes 
seraient  en  état  de  se  maintenir  et  de  se  perpétuer 
par  eux-mêmes.  En  conséquence  de  ces  arrange- 
ments, le  roi  de  Siam  organisa  en  i  «y  5  5  une  nouveUe 
mission  composée  de  deux  chefs  choisis  parmi  les 
docteurs  les  plus  habiles  dans  les  sciences  sacrées  et 
profanes,  de  vingt  religieux  subordonnés  et  de  vingt 
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novices;  on  leur  adjoigmt  des  servitam  laïques  en 
grand  nombre,  des  magiciens  pour  conjuror  les 
dangers  de  la  mer,  et  quatre  médedns,  d^ix  qui 
soignaient  par  le  massage  et  deux  qui  traitaient  les 
maladies  par  Tusage  des  remèdes.  Avant  son  départ, 
cette  mission  fut  comUée  d'honneurs  par  les  princes, 
les  mandarins  et  le  p^iple,  et  lorsqu'elle  se  Ait  em- 
barquée, le  navire  qui  devait  la  porter  à  sa  desti* 
nation  fut  remorqué  jusqu'en  pleine  mer  par  un 
concours  enthousiaste  de  rameurs  volontaires. 

Cette  fois  encore,  ce  fiit  un  navire  hollandais  qui 
fiit  requis  pour  ce  service.  On  le  pourvut  abondam- 
ment de  vivres  et  de  tout  ce  qui  pouvait  contribuer 
à  la  sûreté  et  à  Tagrément  du  voyage,  et  il  prit  le 
large  au  milieu  des  applaudissements  et  des  vœux 
d'une  foule  immense.  L  auteur  de  la  narration  trace 
exactement  son  itinéraire. 

H  suivit  d'abord  la  côte  orientale  du  golfe,  puis 
gagna  la  côte  malaise  près  de  laquelle  ii  essuya  une 
violente  tempête.  Il  continua  sa  route  dans  la  direc- 
tion du  Sud,  s'engagea  entre  les  iles  du  détroit,  et, 
après  en  être  sorti ,  gagna  la  haute  mer,  sans  doute 
pour  chercher  le  vent;  ii  arriva  enfin  à  Mcdacca  où 
il  fit  relâche.  Deux  incidents  sont  signalés  pendant 
cette  première  partie  de  la  traversée;  cest  d'abord 
lu  rencontre  d  un  croiseur  hollandais  avec  lequel  on 
communiqua  au  moyen  du  porte-voix;  ce  furent 
ensuite  des  barques  de  Malais,  pêcheurs-pirates,  qui 
vinrent  accoster  pour  vendre  du  poisson  frais. 

Le  séjour  dans  le  port  de  Malacca  se  prolongea 
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pendant  huit  jours,  paria  faute  du  capitaine,  que 
la  passion  du  jeu  retenait  à  terre.  Cependant ,  les 
ennuis  de  lattente  furent  adoucis  par  les  libéralités 
du  gouverneur  de  la  vflle  qui  fit  porter  à  bord  des 
vivres  frais,  des  cannes  à  sucre,  de  l'arec,  du  bétel, 
et  même  de  leau  douce  pour  le  bain.  A  ce  sujet, 
fauteur,  qui  avait  appris  à  connaître  les  hommes  en 
voyageant,  fait  cette  remarque  judicieuse  :  «En 
agissant  ainsi ,  les  Hollandais  ne  se  proposaient  pas 
de  favoriser  la  religion  ni  d'acquérir  des  mérites 
spirituels;  ils  avaient  uniquement  en  vue  d'entretenir 
leurs  relations  d'amitié  politique,  et  de  soutenir  la 
bonne  renommée  de  leur  pays.  » 

Enfin,  on  remet  à  la  voile;  on  remonte  d'abord 
jusqu'à  la  hauteur  de  l'archipel  de  Mergui,  dont  les 
oiseaux  sont  si  familiers  qu'ils  se  laissent  prendre  à 
la  main;  puis  on  met  le  cap  droit  à  l'Ouest  dans  la 
direction  de  Ceylan ,  avec  un  fort  vent  arrière  et  une 
mer  houleuse.  Les  passagers  observent  les  évolutions 
des  poissons,  particulièrement  des  poissons  volants; 
plus  loin,  ils  voient  arriver  une  flottille  de  barques 
montées  par  des  nains  :  ce  sont  des  habitants  des 
îles  Nicobar  qui  viennent  prendre  la  remorque  du 
navire  pour  faire  des  échanges;  on  recueille  des  ren- 
seignements intéressants  sur  les  mœurs  de  ces  insu- 
laires. Cependant,  à  me3ure  qu'on  approche  de  Cey- 
lan, le  vent  ne  cesse  de  fraîchir;  la  mer  devient 
énorme;  et  cette  longue  navigation  se  termine  par 
un  naufrage.  Ici,  je  traduis  l'émouvant  récit  du 
narralenr  siamois. 
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«  Comme  la  nuit  approchait  de  son  terme,  vers 
cinq  heures  du  matin ,  par  un  temps  pluvieux  et 
une  obscurité  profonde,  le  navire  vint  donner  sur 
un  écueil  et  y  resta  échoué.  De  grandes  vagues  le 
soulevaient,  puis  le  laissaient  retomber  sur  la  roche 
avec  un  bruit  de  tonnerre.  Les  rdiigieux,  les  no- 
vices, les  laïques,  Siamois  et  Hollandais  «  réveillés 
en  sursaut,  se  levèrent  tremblants  d'épouvante  et 
la  figure  blême.  Quelques-uns  jnîaient  en  invo- 
quant la  vertu  des  trois  joyaux;  quelques-uns  {deu- 
raient  à  la  vue  de  la  mort  qui  les  menaçait;  tous 
couraient,  se  poussaient,  s  embarrassaient  les  uns 
dans  les  autres,  cherchant  des  planches,  des  mate- 
las, des  pièces  de  bois  qui  pussent  les  aider  à  se 
soutenir  sur  f eau.  Le  capitaine  fit  appeler  Imter- 
prète,  et  vint  avec  lui  rejoimlre  les  deux  chefs  de  la 
mission  siamoise;  il  les  salua  en  levant  son  chapeau, 
baissa  la  tête,  {rfeura  et  sanglota;  puis,  rdevant  le 
visage,  il  leur  adressa  ces  paroles  qui  lurent  traduites 
en  pWi  par  interprète  :  i  Depuis  que  je  navigue, 
«  cest-àdire  depuis  mon  enfance,  j ai  couru  toutes 
clés  mers,  et  je  nai  jamais  fait  naufrage;  ce  qui 
t  m*arrive  en  ce  moment  me  déshonore.  »  Puis  il 
ajouta  :  «  La  terre  sur  laquelle  nous  sommes  échoués 
«  n  est  antre  que  Ceylan ,  il  n  y  a  pas  à  en  douter. 
«C'est  ici  remplacement  de  la  ville  du  Yaksha 
«  Dasakanika ,  que  Ràma  fit  submerger  par  Banaman; 
«notre  navire  est  entré  dans  l'enceinte  de  ses  murs, 
«  et  il  est  perdu.  Il  va  se  briser  pièce  par  pièce  et 
«périr  dans  cet  endroit;  c'est  inévitable,  car  il  est 
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<c  impossible  de  le  d%ager.  Il  faut  dono  que  tout  le 
«  inonde  se  tienne  prêt;  dès  que  le  jour  sera  venu, 
K  nous  débarquerons  sur  la  plage.  »  Le  Pkra:  JVisui- 
ikachan,  Tun  des  deux  chefs  de  la  mission,  lui  ré- 
pondit par  ceis  paroles  que  Tinterprete  traduisit  : 
«  G*est  peut-être  que  nous  avons  les  uns  et  les  autres 
N  commis  des  péchés  dont  le  poids  a  attiré  ce  mal- 
«  heur  sur  nous.  U  ne  nous  reste  plus  qu*à  prier  jus- 
«  qu*à  ce  que  nous  périssions  engloutis  dans  les  eaux. 
«  —  Que  parlez-^ous ,  reprit  le  capitaine,  de  reli- 
«  gion ,  de  mérites  et  de  péchés?  11  n y  a  rien  de  sem- 
«  blable;  la  vérité  est  que  nous  avons  tous  manqué 
«  de  vigilance  et  d'attention ,  et  c  est  ce  qui  nous  a 
«  perdus.  » 

«  Après  avoir  prononcé  ces  paroles,  il  fit  tirw  le 
canon,  quatre  coups,  deux  par  deux,  afin  de  pré- 
venir les  habitants,  si  le  bruit  du  oanôn  parvenait  à 
leurs  oreilles,  quun  navire  était  en  perdition  sur  la 
cote;  car,  dans  les  habitudes  de  la  navigation,  les 
coups  tirés  en  nombre  pair  annoncent  im  sinistre. 
Ce  malheureux  capitaine  était  en  proie  au  désespoir; 
il  semblait  se  dire  :  «  Que  me  servirait-il  de  vivre 
«  désormais?  »,  et  il  se  mit  à  boire  de  Teau-de-vie  à 
lexcès  et  plus  qu'il  n  en  pouvait  porter,  comme  sil 
eût  désiré  d*étre  englouti  dans  les  eaux  et  dy  périr. 
Il  s  enivra  donc  au  point  de  perdre  toute  connaissance. 

«  Dans  les  terres ,  à  deux  cents  toises  environ  du 
rivage,  se  trouve  le  village  à'Amnakhant  (village 
du  soleil  levant),  qui  n  est  quun  misérable  groupe 
de  cabanes.  i.ies  habitants,  ayant  entendu  quatre 
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coups  de  canon  tirés  deux  par  deux,  comprirent  qu  un 
navire  était  en  détresse,  car  celui  qui  arrive  heureu- 
sement s  annonce  par  des  coups  tirés  en  nombre 
impair.  Onze  d'entre  eux  descendirent  pour  voir  ce 
qui  était  arrivé,  et  s  approchèrent  en  marchant  sur 
la  grève,  ie  long  du  rivage;  ensuite,  plaçant  un 
morceau  d'étoffe  blanche  au  bout  d'une  perche,  ils 
rélevèrent  en  manière  de  drapeau.  De  leur  côté,  les 
Hollandais  du  navire  prirent  une  lunette  d'approche 
et  la  braquèrent  dans  la  direction  de  la  côte;  les 
personnes  y  paraissaient  de  la  taille  d'un  enfant  de 
sept  ans ,  et  le  drapeau  comme  une  petite  fumée  in- 
distincte, parce  qu'on  se  trouvait  à  une  distance 
d'environ  trois  mille  toises  du  rivage. 

«  Vers  midi,  le  capitaine,  qui  s'était  remis  de  son 
ivresse,  fit  descendre  dans  les  canots  du  bord  des 
caisses  contenant  ce  qu'il  y  avait  sur  le  navire  d'ar- 
gent, d'or,  de  bijoux  et  d'objets  précieux;  il  y  fit  en- 
suite embarquer  les  deux  chefs  de  la  mission  et  les 
envoyés  du  roi,  puis  s'embarqua  lui-même  avec  tous 
les  Hollandais  de  son  équipage;  et,  comme  il  n'y 
restait  plus  de  place ,  il  promit  aux  religieux,  novices 
et  laïques  qu'il  laissait  sur  le  navire ,  de  revenir  les 
prendre,  et  enfin  il  donna  l'ordre  de  voguer  vers  le 
rivage.  Les  embarcations  en  approchaient ,  lorsqu'une 
grande  vague  le^  souleva  et  les  jeta  contre  la  grève 
où  elles  se  brisèrent.  Les  hommes  prirent  leur  âan 
et  purent  se  sauver;  mais  ils  n'avaient  plus  de  barques 
pour  venir  prendre  leurs  compagnons,  et  ne  purent 
en  trouver  chez  les  indigènes,  car  ceux-ci,  habitant 
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une  côte  déserte  où  les  navires  n'abordent  jamais , 
ne  vont  pas  à  la  mer. 

«  Cependant,  les  religieux,  novices  et  laïques  qui 
étaient  restés  à  bord,  ignoraient  que  les  embarca- 
tions du  navire  eussent  été  mises  hors  d'usage,  et 
attendirent,  souffrant  de  la  faim ,  pendant  trois  jours. 
Montés  dans  les  agrès,  ils  voyaient  des  hommes  aller 
et  venir  sur  la  plage,  et  se  disaient  les  uns  aux 
autres  :  «  Sûr  que  cette  terre  est  encore  habitée  par 
«les  Yakshas,  et  que  ceux  de  nos  compagnons  qui 
«  ont  débarqué  ont  été  dévorés;  c'est  pour  cela  qu'ils 
«  ne  sont  pas  revenus  nous  prendre  comme  ils  avaient 
«  promis  de  le  faire.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  faut  que 
ff  nous  essayions  nous-mêmes  de  gagner  la  terre  ; 
«autrement,  les  vagues  vont  démolir  le  navire,  et 
«nous  périrons  noyés,  pour  servir  de.  pâture  aux 
«  poissons.  Il  vaut  mieux  courir  le  risque  de  mourir 
«  à  terre.  » 

«Cette  résolution  prise,  chacun  travailla  à  déta- 
cher des  planches  du  navire,  et  à  les  lier  avec  des 
cordages  pour  en  former  des  radeaux.  Puis,  on  des- 
cendit sur  ces  radeaux,  trois  hommes  sur  les  uns, 
quatre  ou  cinq  sur  les  autres,  dans  l'espérance  de 
parvenir  au  rivage,  en  s'y  laissant  porter  par  les  flots. 
Mais  la  violence  des  vagues  ballottait  les  radeaux  et 
les  retournait  dans  tous  les  sens,  de  sorte  qu'il  était 
impossible  de  se  tenir  dessus.  On  imagina  alors  de 
s'y  attacher  solidement  au  moyen  de  cordes  qu'on  se 
lia  autour  des  reins  et  qu'on  se  croisa  sous  les 
cuisses;  ceci  fait,  chacun  se  mit  à  l'eau  en  se  tenant 
vm.  36 
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à  son  radeau  avec  les  mains.  Cependant,  on  avait 
encore  à  craindre  d*être  dévoré  p&r  les  requins,  et, 
dans  oétte  angoisse,  toas  ces  homibes  avaient  sans 
cesse  une  prière  à  la  bouche» 

«  Alors,  il  arriva  que  ceux  qui  n'étaient  pas  sous 
TinflUeUce  du  péché  furent  portée  par  le  flot  jusqu'à 
terre;  qUftAt  àUX  autres  Jes  cordes  qui  les  attachaient 
s'étant  déliées  ou  rompues,  ou  leà  radeaux  eux- 
mêmes  d*étant  brisés,  ils  tombèrent  au  fond  de  la 
mer  et  périrent;  quatre  religieux  et  deux  novices 
disparurent  Ainsi  dans  les  eaux. 

fc  Cependant,  ceux  qui  atteignaient  la  rive,  y  abor- 
daient presque  moris;  quelques-uns  n'avaient  plus 
un  lambeau  dfe  vêtement  sur  eux;  leut  corps  était 
verdi  par  le  froid  et  leurs  membres  raidis  par  feau 
salée.  Les  indigènes  apportèrent  du  bois  et  allu- 
mèrent des  feux  pour  leà  recevoir.  LorsqU*iis  voyaient 
un  homme  jeté  sur  la  plage,  ils  le  tiraient  hors  de 
Teau,  le  réchauffaient  avec  du  rix  passé  au  feu,  jus- 
qu'à ce  qu'il  fdX  en  état  de  marcher,  et  le  condui- 
saient abfs  dans  leurs  cabanes.  Toutes  les  gens  du 
voisinage  venaient  voir  ces  infbrtunés  et  causer  avec 
eux  en  s'apitoyant  sur  leur  sort,  en  pleurant,  en  té- 
moignant de  la  plus  tendre  affection  pour  tes  reli- 
gieux et  les  novices  :  c'étaient  des  scènes  à  tirer  les 
larmes  des  yeux. 

«  Le  chef  du  village  envoya  de  tous  les  côtés  ^  jus- 
qu'à une  distance  de  trois  à  quatre  kilomètres,  re- 
cueillir des  vivres.  Cependant,  à  cause  de  la  pauvreté 
du  pays,  on  n'en  put  ramasser  quune  très  petite 
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quantité;  le  matin  on  distribuait  aux  naufragés  deux 
tass(3ft  de  gruau  de  lii ,  et  à  onBè  heures  une  tasae  de 
rifi  avec  une  tasse  de  lait  par  personne  ;  oeia  n*était 
pas  suffisant  pour  apaiser  leur  faim ,  de  sorte  que  les 
retigieUK  durent  envoyer  les  novices  et  les  kïques 
cueillir  des  convolvulus  deau,  des  tiges  de  lotus  et 
dés  feuilles  d'arbres  qile  Ion  fai^it  cuire  et  que  l'on 
mangeait  tels  quels ........  i  .•»•«••.».  ^  »  «  «  . 

<(I>iqEmis  le  moment  où  k  natire  s^était  édioué^ 
le  ciel  était  resté  sombre  «  la  pltiie  n'avait  cessé  de 
tomber  pendant  sept  jours  et  sept  nuitii,  et  Ton 
Il  avait  ilperçu  ni  le  soleil  ni  la  lune  :  la  fortt  était 
inondée  V  et  feati  en  certains  endroits  atteîgnldt  une 
telle  profondeur  qu'on  n'eût  pu  y  passer  qu'à  dos 
d'éléphants  Le  navire  lui-même  résista  pendant  dnq 
jours  aux  ast^autft  de  la  mer;  enfin^  il  s'en  alla  fnèce 
par  pièce,  et  les  vagues  roulèrent  ses  débris  sur  la 
grève.  On  cfaercha  parmi  les  épaves  les  corps  de»  re^ 
ligieux  et  des  novices  que  l'on  avait  pendus  ;  on  ne 
dé(BOUvrtt  que  celui  d'un  novice  qui  fut  brûlé  sur  le 
lieu  même.  On  parcourut  encore  la  fdage  l'espace 
d'une  demi'jouraée  ou  d'une  jcmmée  entière  de 
tnardie  t  on  ne  vit  rien  que  les  coquillages  de  toute 
espèce  dont  k  sabk  était  jonché.  » 

Daiis  cet  intervafle,  les  envoyés  singh«dats  avaknt 
réd^  un  rapport  pour  le  ministre  ;  les  ch^s  de  la 
DabsioD  siamoise  avaient  de  leur  o6lé  écrti  aux  con- 
frères qu'ils  venaient  remplacer^  et  le  d^f  du  viUage 
d'Arunakham  s'était  chargé  de   laire  parvenir  ces 

36. 
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lettres.  Instruit  du  désastre ,  le  roi  s'empressa  d'en- 
voyer des  secours;  les  Hollandais  furent  rapatriés 
sur  lun  des  établissements  de  leur  nation  ;  les  Sia- 
mois et  les  Singhalais  fiirent  conduits  par  terre  jus- 
qu'à la  capitale  de  l'île.  Ces  derniers  rencontrèrent 
encore  bien  des  fatigues  et  des  dangers  dans  ce  par- 
cours; ce  n'était  partout  que  des  forêts  sauvages,  des 
rivières  à  traverser,  de  bizarres  enchevêtrements  de 
montagnes  escarpées  à  franchir.  Toutefois,  comme 
ils  approchaient  de  leur  destination,  ils  entrèrent 
dans  une  région  plus  peuplée,  et  trouvèrent  tout  le 
pays  en  fête  pour  les  recevoir. 

A  leur  arrivée,  les  missionnaires  siamois  furent 
comblés  d'attentions;  les  ministres,  le  roi  lui-même, 
vinrent  les  voir  et  leur  dire  combien  ils  avaient  été 
touchés  de  leurs  souffrances ,  combien  ils  leur  étaient 
reconnaissants  de  leur  dévouement.  Ces  conversa- 
tions se  faisaient  en  pâli  :  l'auteur  de  la  relation  les 
rapporte,  ou  du  moins  en  rapporte  des  fragments 
dans  cette  langue,  et  les  traduit  ensuite  en  siamois. 

Cependant,  les  membres  de  la  précédente  mission 
attendaient  avec  impatience  le  moment  de  leur  dé- 
part; éprouvés  par  un  climat  d'une  humidité  ex- 
trême, et  froid  pour  des  Siamois,  ils  sollicitaient 
leur  congé  depuis  longtemps;  mais  le  roi  ne  leur 
avait  pas  permis  de  quitter  Ceylan  avant  l'arrivée  de 
leurs  successeurs.  Ils  purent  enfin  se  mettre  en  route; 
malheureusement,  le  Phra:  Ubali,  leur  vénérable 
directeur,  n'arriva  pas  jusqu'au  port  où  ils  devaient 
s'embarquer  :  il  mourut  pendant  le  trajet. 
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SEANCE  DU  9  NOVEMBRE  1906. 

La  séance  est  ouverte  à  4  heures  et  demie  sous  la  prési- 
dence de  M.  Barbier  de  Mbynard. 

Étaient  présents  : 

MM.  Senart,  vice-président ,  AhLOTTE  de  la  Fuye,  Bar- 
thélémy, Général  de  Beylié,  Bouvat,  Cabaton»  Carra  de 
Vaux,  Farjenel,  Fevret,  Finot,  Grenard,  Guimet,  Ha- 
LBVY,  V.  Henry,  Q.  Huart,  Ismaèl  Hamet,  Labourt,  Sylvain 

Lévi,   LUNET   DE   LA    JONQUIÈRE,   MaYER-LaMBERT,  MkILLET, 

Schwab,  membres;  Chavannes,  secrétaire. 

Le  procès- verbsd  de  la  séance  du  1 1  mai  est  lu.  La  rédac- 
tion en  est  adoptée. 

M.  Barbibr  de  Meynard  rappelle  les  services  rendus  à  la 
science  par  M.  Salmon,  mort  à  Tanger  à  Tâge  de  trente  ans; 
il  exprime  les  profonds  regrets  de  la  Société  en  présence  de 
cette  mort  prématurée. 

Lecture  est  donnée  d'une  lettre  par  laquelle  M.  Cl.  Huart 
sollicite  une  subvention  de  1,200  francs  pour  la  publication 
d'une  Histoire  des  calligraphes  et  des  miniataristes  de  V Orient 
musulman.  De  même,  M.  Ferrand  a  écrit  pour  savoir  cpi'elle 
suite  a  été  donnée  à  la  demande  de  subvention  qu'il  a  adres- 
sée à  la  Société  le  9  février  dernier.  M.  V.  Chauvin  a  expri- 
mé le  désir  d'obtenir  Tappui  de  la  Société  pour  la  suite  de 
sa  Bibliographie  arabe.  Ces  diverses  lettres  sont  renvoyées  à 
Texamen  du  Bureau  et  de  la  Commission  des  fonds. 

Les  ouvrages  suivants  sont  présentés  à  la  Société  : 

Par  M,  Guimet,  les  quatre  derniers  volumes  de  sa  Bft/ïo- 
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thèqae  de  valgarUation  contenant  les  conférences  faites  par 
divers  savants  au  Musée  Guimet; 

Par  M*  Chavannes,  on  vohune  de  M.  Chrislovam  A^10> 
intitulé  Femâo  Mendes  Pinto  e  o  Japâo; 

Par  M.  Allote  de  la  Fute  ,  son  Etude  sur  la  numismatique 
de  la  Perside; 

Par  M.  Barbier  de  Meynard,  un  volume  de  Mélanges  qui 
constitue  le  premier  volume  des  publications  de  la  Faculté 
Orientale  de  Beyrouth; 

Par  M.  Carra  de  Vaux,  son  volume  sur  Leibniz; 

Par  Mt  Schwar,  ses  brochures  intitulées  Impressions  de 
voyage  en  Algérie  et  De  la  paléographie  sémitique. 

Sont  re^  membres  de  la  Société  : 

MM.  le  commandant  Bokifact,  à   Valréas  (Vaucluse), 

présenté  par  MM.  Finot  et  Chavannes  ; 
F.  W.  Tbomas,  de  llndia  Office  Library,  L^qdpn, 

présenté  par  MM.  Rapson  et  de  k  Vallée  Poussin. 

Par  suite  de  Tabsence  de  M.  Firrand  ,  la  communication 
qu*il  devait  faire  est  ajournée  à  une  séance  intérieure. 

M.  ViNsoN  étudié  une  légende  relative  à  une  sainte  de 
Karikal  et  montre  que  le  mouvement  actuel  de  réformation 
qui  tend  à  purifier  le  çivaïsme  de  tout  élément  anthropo- 
morphique  est  contraire  k  l'essence  de  cette  religion. 

M*  Schwab  décrit  des  objets  d*orfévrerie  de  style  mau- 
resque qui  sont  conservés  à  Palma  dans  la  sacristie  de  la 
cathédrale  ;  il  donne  Texplication  des  inscriptions  qui  y  sont 
gravées  à  jour. 

M.  Allottb  de  la  Fu$b  traite  quelques  points  intéiv»ssaot 
la  numismatique  de  la  Penide. 

Après  unie  observaiioii  présentée  par  M.  Halévy,  la 
séance  est  levée  à  6  heure»  moins  lo. 
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OUYRAeiS  OFFERTS  X  LA  SOQlliTfi. 

Pah  lbs  AuTBims  ; 

MOQAMiiEi)  BBN  Chienbb.  Prot>erbw  ar^bH  de  V Algérie  €t  da 
Maghreb,  tome  H.  —  Paris,  1906;  in-8". 

Ëduard  Glaser.  Altjemenische  Nachrichten ,  I,  1.  —  Mûn- 
chen,  1906;  in-8". 

V.  DiNGBLSTBDT.  A  Uttle-ktiown  Russiari  PeopU  :  The  Selu 
h$Ked  ofEitki  /P#Aov  (extrait),  —  S.  l  n,  d.;  in-S», 

D' Emil  Gratzl.  Die  altarahischen  Frauennam^,  ' —  Leipzig , 
i9Q6Mn-8°. 

Dr.  A.  Wiedemann.  Die  Zeichenk^Mi  im  aîten  Agyf^t^n 
(dans  la  revue  £<>  Urnsckaa^,  40-4 1)*  «-  Frankfort  «•  M., 
1906;  inS\ 

—  5.  Àgyptische  Religion  (1904-1905)  [Extrait],  w^ 
Leipzig,  iQoSi  in-8*. 

—  Ali^^gyp^isoh  S^gm  and  Mârchw.  *«-L«}p»g,  1906; 
in- 18. 

Dhs  $ûdUche Punc^itwtra , . ,,  bQr«u«g«geben yon  Jobaqnes 
Heuteim  —  Leipûg,  1906;  p.  in-8% 

Paul  Carus.  Amitahha.  —  Chicago,  1906)  pet.  iD«S\ 

—  Yin  Chih  tVfw,  —  ChictgQ,  19QQ;  pet,  iw-fi*. 

—  Tai'Shang  Kan-Ying  P'im.  -^  Chicago,  1906;  pot. 
in-8% 

A.  Barth.  Llnscription  du  reUquaint  de  Pifwawa  (Extrait). 
—  Paris ,  1 906  ;  in-8". 

Ch,  Ci4£RMQVt«Gav(NHAU.  Recueil  iarchMogie  vientale. 
Vil,  16-25.  —  Paris,  1905;  in-8^ 

Qà^TêJk  m  Vaux,  Philosophai  et  Pe»»eurs  :  Leibniz.  —  Puris, 
1907;  in-8". 

M.  SciiWA3.  De  la  pçdéographie  sémitiqBe  (Extrait).  ^^  Ma- 
drid ,  s.  d.  ;  in-8". 

—  Impire$siQns  de  voyage  en  Algérie.  —  Paris,  s.  d. ; 
in.8\ 

Sepher  ka  Zokai\  , .,  traduit  pour  la  première  fois  par 
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Jean  de  Pault.  Œuvre  posthmne  publiée  par  les  soins  de 
M.  Emile  Lafuma.  —  Paris,  1906;  in-S*. 

Allotte  db  la  Fut e.  Étude  sur  la  numismadque  êe  k 
Perside  (Extrait).  —  Oxford,  1906;  in-8*. 

Chr.  Atrbs.  Femâo  Menies  Pinto  e  o  Japâo.  —  Lidiôa, 
1906;  gr.  in-8*. 

Par  lis  Émthirs  : 

E.  GuiMET.  Cohérences  faitet  au  Musée  Guimet,  U  XVII. 

—  Paris,  1906;  in-8*. 

Zeitschrijïjur  hebrœische  Bibliographie,  X,  i-4.  —  Frank- 
fîirt  a.  M. ,  1 906  ;  in^*. 

Bessarione,  fasc.  89.  —  Roma«  1906;  in-8*. 

Revae  biblique,  juillet -octobre  1906.  —  Paris,  1906; 
in.8*. 

The  Korea  Review,  VI,  4-8.  —  Séoul,  1906;  in-8*. 

The  Indian  Antiquary,  May  1906  and  April  1906.  — 
Bombay,  1 906- 1 906  ;  in-4*. 

Ëi.MAwERoi.  Èl'Ahkam  es-Soulthamya,  Traité  de  droit  pu- 
blic musulman ,  traduit . . .  par  le  comte  Léon  Ostrorog,  Il ,  3. 

—  Paris,  1906;  in-8*. 

Kari  VoLLERS.  Volksspraehe  and  Schriftsprache  im  altem 
Arabien,  —  Strassburg,  1906;  in-8*. 

M.  ËTTiNGHAUSEif.  Harsa  Vardhana,  empereur  et  poète  de 
r Inde  septentrionale  (ôûô-ôâS  A,  D.).  —  Londres  et  Paris, 
1906;  in-8*. 

S.  W.  BusHELL.  Chinese  Art,  Volume  II.  —  London, 
1906;  in-8*. 

O  Ë.  LuNET  DE  LA  JoNQUiÈRE.  Le  Sîam  et  les  Siamois,  — 
Paris,  1906;  in- 18. 

Polybiblion,  juillet  -  octobre  1906  (parties  littéraire  et 
technique  ).  —  Paris ,  1 906  ;  in-8*. 

Revue  archéologique,  mai-août  1906.  —  Paris,  1906; 
in-8*. 

The   Babylonian   Expédition,,.    Vol.   XIV - XV  :  Albert 
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T.  Clay.  Docaments  Jrom  the  Temple  Archives  of  Nippar,  — 
Philadelphia ,  1 906  ;  a  vol.  gr.  in-4°. 

LuNBT  DE  LA  JoNQUi^RE.  Ethnographie  du  Tonkin  septen- 
trional, —  Paris,  1906;  in-8". 

Kbbne.  History  of  înèxa,  new  and  revised  édition.  — 
Edinburgh,  1906;  1  vol.  in-8*. 

Louis  Bri^hier.  L'Église  et  l'Orient  aa  moyen  âge.  Les  Croi- 
sades, —  Paris,  1907;  in-ia. 

Ibn  ZararîyA.  Dos  Kitaba-l-itbéti  wa-l-muzawagati, . ., 
herausgegeben  von  R.  Brûnnow.  —  Gieszen,  1906;  in-8*. 

C.  Beggari.  Rerum  Mtkiopicarum  Scriptores,  .  .  Vol.  IV  : 
P.  Emm.  Barradas,  S.  J.  Tractatas  très  historico-geographici. 

—  Romœ,  1906;  in-4*. 

Ibn  Gubatr.  Viaggio, . .  compiato  nel  secolo  xii,  prima 
tradnzione  da  Celestino  Sghiaparelli.  —  Roma,  1906; 
in-8*. 

D.  H.  MûLLER.  Semitica,  MI.  —  Wien,  1906;  2  fasc. 
in-8". 

Tattvasarayana,  an  ancien!  Vedantic  Itihasa.  —  Madras, 
1906;  in-8". 
Pârijâtamanjart. .  .   by  Maduna,  edited  by  E.  Hultzsch. 

—  Leipzig,  1906;  in- 18. 

Keleti  Szemle ,  VII,  1.  —  Leipzig,  1906;  in-8*. 

Orientalische  Bibliographie,  XIX,  1.  —  Beriin,  1906, 
in-8*. 

Al'Moktabas j  I,  2  et  7.  —  Le  Caire,  1906;  in-8*. 

The  Nakaid  of  Jarîr  and  Al-Farazdak,  edited  by  Anthony 
Ashley  Bevan,  M.  A.,  I,  2.  —  Leiden,  1906;  in-4*. 

The  American  Journal  ofSemitic  Languages  and  Literatures, 
XXIII,  1.  —  Chicago,  1906;  in-8'. 

The  American  Journal  of  Phïlology,  XVII,  2.  —  Baltimore, 
1906;  in-8*. 

Anthropos,  I,  3.  —  Salzbm'g,  1906;  in-8*. 

Revue  critique,  4o*  année,  n*'  23-44.  —  Paris,  1906; 
in-8*. 
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Par  la.  Société  : 

Bnlletm  det  sémces  tk  h  Saoiété  pfuiologiqu^,  tome  Œ.  — 
Paris ,  1906  ;  in-8". 

The  Qeagruphicd  /o^mdj,  XXVUl,  1-3-4-5*  —  LondDii, 
1906;  in-S". 

des  séances,  mars-août  1906.  —  Pwis,  iQp6;  iii-8'. 

Amkçt»  Bolhn^m,  XXV,  »•  — •  Bwweilii,  »9o6; 
ifi-8'. 

ZeUsçhrift  der  Ikutfçhe^  MorgênléidUçhen  G^»dlsc)^ft, 
LX,  î^.  — Leipzig,  19065  i«-8*, 

The  Impérial  and  Asiatic  Quarterfy  Revieiw^  third  Sefies, 
XXII,  n*  43.  —  Loqdon,  1906;  inr8% 

Atenea,  revista  menfuaL  n"  »,  3,  4»  5»  6.  —  M{^dii4, 
1906;  gr.  in-8". 

The  JQlur^Ql  of  |4<  Rayai  Asiatia  Society  of  Grent  Britain 
and  Ireland,  July  and  October  1906.  —  London,  1906; 
in-8'. 

Revae  des  études  jaives ,  n"  io3.  —  Paris,  1906;  i|i'8°. 

Tra^s«^çtiofls  ani  Prçiçeediiigs  ^  iki  Japm  Si^H^»  VII.  — 
London ,  1 906  ;  iB-8*'. 

Joarnal  asiatique  ^  mar»-«^a&t  1906.  —  Pari^^  1906;  ill-8". 

BalletifiL  J#  littérature  ecclésiastique^  jiuii«nQvem^ire  1906. 
—  Paris,  1906;  in-8". 

American  Jouriul  of  Archœology,  X,  ^-3,  —  ^corwood, 
1906;  in-8*. 

Atti  delh  R'  Accademia  iei  Lincei,  Beniicou^  d^Ua  ad^- 
nanza  solfisnç  del  3  giiignio  i9Q&'  —  I^om«,  i9o6ji|i-4*« 

Le  Giohe  (Bulletin),  XLV,  a,  et  Mémoires.  —  Gapèiv^, 
1906;  wi-8% 

Mémoires  de  la  Société  de  Linguistique ,  XIV,  %,  —  P^rU, 
1906;  in-8". 

MitteiU^Hgen  der  J)0utschen  GesMsçhftft  fur  Natwf-  und 
Vôlkerkunde  Ostasiens,  X,  3.  —  Tokyo,  1906;  in-8". 

O  Oriente  Porlugues ,  III,  5-7.  —  Nova  Goa,  1906;  in-8'. 
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The  ^qw^ai  of  the  Siam  Society^  JI.  ^-  London,  I9p5, 

4<f'i^>  rwista  mensuel ,  It  7-9-  —^  Madrid,  jgpô,  gr. 
in-8«. 

/<^(9riia{  ^tU  5fr«rti  Brmiçhqfth^  Rçyal  Afiatip  SQciety, 
n"  45.  —  Singapore,  1906,  in-8". 

Balqvia^mk  Genooisçhap  van  Knf^t^  en  W^^mpl^pm*  — 
Tijdschrift.  XLVIII,  5.  —  Notaku.  X^ffl,  4.  —  Bfff- 
port^. . ,,  ^904.  -rr  Batavia,  1906;  in-8'. 

Journal  of  the  American  Oriental  Sççiety,  XXYII,  it  ■=-!■ 
Baltimore ,  1 906  ;  in-8'. 

The  Impérial  and  Asiatic  Quarterly  Review,  XXII,  àà»  — 
London,  1906;  in-8*'. 

Journal  qf  the  Nçrth'China  Branch  ^the  Bjpyal  Asiatic  So- 
ciety^ yçi,  XXXVII.  ^-  Sh^Qgbaï,  1906;  in-8". 

Journal  of  the  Straits  Branch  of  the  Royal  Asiqtic  Society , 
n"  46-  -^  Sngapore,  19Q6;  m-8'. 

La  Géographie,  juillet-septembre  1906.  —  Paris,  1906; 
gr.  ip-8". 

Atti  detta  i}.  A^çcdemia  (fci  Unçei.  Notizie^  lU,  i-3.  -r^ 
Rendiconti,  XV,  i-4.  —  Roma,  1906;  in-4°  et  in-8*'. 

Par  le  Bfonsràai  db  l'Instudctioii  pubuquk  bt  dks  Bbiux-^bts  : 

j^fred  Mebmn.  Jj'Aventin  dans  y  antiquité,  —  P^rU,  19Q6; 
in-8*. 

Journal  des  Savants^  juin-s^ptei9))r^  1906.  ^—  Paris,  1906, 
in-8". 

Mémoires  4^  V Insiifjf^t français  d'archéologie  arientq^.  T.  III  : 
Le  Monastère  et  la  nécropôle  de  BqQuit,  par  M-  J^a^  Ci^Bi^^T* 
—  T.  III ,  fasc.  2  :  Makrizi .  .  . ,  traduit  par  M.  Paul  Casa- 
nova, —  l*^  C^ire ,  1 906 }  3  vo},  gr.  in-4°. 

Bulletin  archéologique  ^  ft^ppe  1906?  1"  livrfti^pft.  -rr  P^^, 
1906;  in-8°. 

Balletin  dfi correspondance hçllçjdque ^  ^XXI,  7-8,  ^s-  Paris, 
1 906  ;  in-8°. 
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El-Bokhaiii.  Les  Traditions  islamiques . . . ,  traduites  par 
0.  HouDAS  et  W.  Margais,  tome  II.  —  Paris,  1906;  iii-8*. 

Revae  de  Thistoire  des  religions,  fasc.  1 58- 160.  —  Paris, 
1 906  ;  in-8*. 

L.  DE  MiLLOué.  Bod'Yoal  ou  Tibet  (Le  Paradis  des  Moines), 
—  Paris,  1906;  in-8'. 

Cohérences  faites  au  Musée  Guimet,  t.  XVDI-XIX.  — 
Paris,  1906;  a  voi.  in- 18. 

Nouvelles  Archives  des  Missions  scientifiques  et  littéraires, 
Xni,  3.  —  Paris,  1906;  in-8*. 

Par  lb  Godtbrnemknt  oidisii  : 

H.  R.  Nevill.  District  Gazetteers  of  the  United  Provinces 
of  Agra  and  Oudh,  Volume  VIII  :  Agra,  —  Allahabad, 
1906;  in-8*. 

Coorg  District  Gazetteers.  B.  Volume.  —  S.  L  n.  d.;  gr. 
in-8*. 

Jadicial  and  administrative  Statistics  of  British  India  for 
i90à-i905  and  preceding  years.  —  Calcutta,  1906;  gr. 
in-S*. 

District  Gazetteers,  Statistics,  1901-1902  (Jessore,  Haza- 
ribagh,  Sikkim  State,  Orissa  Tributary  States,  Gooch  Bihar 
State,  Champaran,  Angul,  Gaya,  Puri,  Shababad,  Khulna, 
Murshidabad,  Balasore,  Muzaflarpur,  Cuttack,  Barjeeling, 
Chota  Nagpur  Tributary  States,  Burdwan,  Birbhum,  Pa 
lamau,  Manbhum,  Howrah,  Saran,  Bhagalpur,  Darbhanga, 
Singhbum ,  Hooghly,  Hill  Tippera  State ,  Purnea ,  Monghyr, 
Nadia,  Midnapore,  Ranchi,  2^-Parganas,  Patna,  Calcutta, 
Sonthal  Parganas,  Bankura).  —  Calcutta,  1906;  38  vol. 
in-8*. 

Linguistic  Survey  of  India.  Vol.  Il, .  .  Spécimens  of  the 
Marathi  Language . . . ,  by  G.  A.  Grierson.  —  Calcutta ,  1 906 , 
gr.  in-4*. 

Impérial  Lihrary.  Catalogue  of  Books  in  the  Reading  Room, 
Second  édition.  —  Calcutta,  1906;  in-4*. 


NOUVELLES  ET  MÉLANGES.       557 

Animal  Report  of  the  Director  General  of  Archwology  for 
the  year.  i90Û-i905,  part  L  —  Calcutta,  1906;  gr.  in-8°. 

M.  Ranoagharta.  à  descriptive  Catalogae  of  Sanskrit  Mana- 
scripts  in  the  Government  Oriental  Manuscripts  Library,  Ma- 
dras, IL  —  Madras,  1906;  in-8*. 

Syamsundar  Das.  Annaal  Report  on  the  Search  for  Hindi 
Manuscripts  for  the  year  {902,  —  Âllahabad,  1906;  gr. 
in-8*. 

Par  lb  Gouvernement  de  Mysorb  : 

B.  Lewis  RiGE.  Epigraphia  Carnatica,  vol.  IX.  —  Banga- 
lore,  1906;  in-4". 

Par  la  Société  asiatique  ou  Bengale  : 

Bibliotheca  Indica,  New  Séries,  n"*  1017,  1106,  iii5, 
1 187,  11 38,  1139,  ii4o,  ii4i, ii44, ii45, 11 46, 1147, 
11 48.  —  Calcutta,  1905-1906;  in-8". 

Par  le  Gouvernement  de  l^Indo-Chine  : 

Bulletin  de  t École  française  d'Extrême-Orient»  V,  3-4.  — 
Hanoï,  1906;  gr.  in-8*. 

Par  le  Gouvernement  japonais  : 

Mouvement  de  la  population  de  VEmpire  du  Japon  pendant 
Van  XXXVI  de  Meiji  (1903)  [tableaux].  —  Tokio,  1906; 
in-4". 

Par  l'Académie  impériale  des  sciences  de  Saint-Pétersbourg  : 

Bulletin  de  l'Académie  impériale  des  sciences  de  Saint- Pé- 
tersboarg.  Classe  historico-philologique ,  3"  série,  t.  XVII-XXI. 
—  Saint-Pétersbourg,  1903-1906;  gr.  in-8". 

Oscar  von  Lemm.  Iberica,  —  Saint-Pétersbourg,  1906;  gr. 
in-8". 

W.  Radloff.  Versuch  eines  IVôrterbuches  der  Tûrk-Dia- 
lecte,  18"  und  19"  Lief.  —  Saint-Pétersbourg,  1906;  gr, 
in-8". 
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W.  Radloff.  Eiidehende  Gtdenken  zar  DantMauf  étr  Mor- 
phologie der  Târlof/rmcken,  —  Saint-Pétersboiffg  «  1 906  ;  în-S*. 

P>  KokotftOrF.  NwtmÊoa  frwjnmu  syrt^-ff^^mmms  et  la 
Bihliothèiftte  imf&imk  ptMi^ue  de  Sami^PtininhêM^.  -^  Sttilit- 
Pétersboarg,  1906;  gr.  iii-4*. 

2.  Zv  OvuttTOMSKi.  Inttmtmut^  d'tmi  eaSêctimi  i'êijieu  ter- 
vùnl  am  talîê  hmiAt^  (en  ItMe).  -^  Saint-Pëtenriiimirg , 
1906;  a  vol.  in-8°. 

Par  le  Curateur  db  l^arrondissement  sgolairx  du  Caucase  : 

Hecaeil  de  matériaux  relatas  au  Caucase  (en  russe), 
t.  XXXVI.  —  Tiflis,  1906  ;  hi-8*. 

Par  la  •  Bibliotbca  .««azion alb  centrale  »  de  Florence  : 

Bottettino  délie  pabhticazioni  italiane  ricevate  per  diritto  di 
stampa,  nom.  66-70.  —  Pirenze ,  1 906  ;  îft-8'. 

Par  l'Unitersite  d'Upsal  : 
SphinJÊ^  IX,  4;  X,  i-a»  —  Upsal,  1906;  in-8*. 

Par  l'Université  Saint-JosepA,  a  BEtttotttt  ; 

Al'Machriq,  IX*  Minée  »  n**'  ia«-so.  — Beyrouth,  1906; 
in-8*. 

Mélanges  de  la  Faculté  Orientale,  I.  —  Beyrouth,  1906; 
in-8'. 


SÉANCE  DU  14  DÉCEMBRE  1906. 

La  séance  est  otiverte  k  à  heures  et  demie  par  M.  Rudens 
Du  val  ;  ia  présidence  a  été  prise  un  peu  plus  tard  par  M.  Bar- 
bier Dtt  MfeTNARD. 

Étaient  présents  : 

MM.  Senart,  vice'fréBident ,  Allotte  de  th  Ftjfs,  Bas- 

MADJIVN,    BOUMDAIS,     BoDVAT,    CaBATON  ,    CaRRA    DE    VavX, 
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CttABot,  Dsmiau,  DtJsilAVD,  Farjbnkl^  Ferrand,  Fbvrbt, 
FiNOT,  Gaudefroy-DeMomibtnss,  GuiMBt,  HuArd,  Labovrt, 
Leroux,  Sylvain  Levi,  Isidore  Lévy,  Magler,  Mauss, 
Meillet,  Vinson,  membres;  Ch  A  vannes,  «ecrcWre. 

Les  oUVi'ages  stiîvâhts  sont  présentés  k  la  Sodété  i 

Par  M.  RuBENS  Duval  ,  un  exesaplaîre  de  la  trmsième  édi- 
tion de  sa  Littérature  syriaque; 

Au  nom  de  M.  Le  Chatslibr,  la  Revue  du  mande  mmsfd- 
man,  tome  I»  n""  i; 

Par  M.  GtiMbt,  un  tiotiveAu  volume  des  Gm^entes  faites 
au  intimée  Guiihet; 

Au  nom  de  S.  E.  Meftahol-Molk  ,  ministre  d*Ëtàt  de 
Perse ,  des  ouvrages  sur  renseignement ,  en  particulier  Ren- 
seignement de  récriture  et  la  cryptog:i*fephie. 

M.  Ferrand  établît  qU*tiki  certain  riombi'e  de  mots  thal- 
gaches  s'expliquent  par  le  sanscrit;  il  en  conclut  qUe  la 
migration  malaise  qm  s^est  transportée  à  Madagascar  devait 
être  hîndouîsée.  M.  Ferrand  Rappelle  qu'il  avait  déjà  exposé 
cette  thèse  dans  un  article  sur  le  Dieu  maltfackê  Zdnahari, 
article  dont  il  offre  un  exemplaire  à  la  Société. 

Quelques  observations  sont  présehtées  par  MM.  Syltain 
Lévi  et  Vinsotii 

Lecture  est  donnée  du  procès- verbal  de  la  séance  du  9  no- 
vembre. La  rédaction  en  est  adoptée. 

Est  reçu  membre  de  la  Société  : 

M.    Emile    Lafuma,    à    Voiron    (Isère),    présenté    par 
MM.  Schwab  et  Leroux; 

Sur  la  proposition  de  M.  Barbîër  Dis  MeynaRd,  fallo- 
cation  annuelle  attribuée  à  M.  Bouvat  est  portée  de  i^^oo 
à  1 ,5oo  francs.  M.  Bouvat  est  chargé ,  en  collaboration  avec 
MM.  Pevret  et  Cabaton ,  de  refaire  le  catalogue  de  la  Bibllo- 
thècjue  appartenant  k  la  Société ,  mais  i\  devra  au  préalable 
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soumettre  an  Comité  un  projet  écrit  où  il  exposera  suivant 
quelle  méthode  ce  travail  sera  exécuté. 

Les  subventions  suivantes  sont  votées  :  à  M.  Huart,  une 
somme  de  800  francs  pour  l'impression  de  son  Histoire  des 
caUigraphes  et  des  miniaturistes  de  l'Orient  musulman;  à  M.  de 
Castries ,  une  somme  de  5oo  francs  pour  son  recueil  de  do- 
cuments diplomatiques  concernant  le  Maroc;  à  M.  Ferrand, 
une  somme  de  5oo  francs  pour  Timpression  de  sa  Phonétique 
comparée  du  malais  et  du  malgache, 

M.  Demiau  soutient  que  les  mots  hirri-berri  signifient  «  ville 
neuve  »  en  basque  et  que  des  mots  semblables  ont  la  même 
vedeur  en  copte  ;  il  en  conclut  que  ce  sont  des  peuples  cha- 
mitiques  du  nord  de  TAfrique  qui  se  sont  étendus  à  travers 
l'Espagne  jusqu'aux  Pyrénées. 

M.  ViNSON  présente  quelques  observations. 

M.  Isidore  Lévy  montre  sur  quek  calculs  se  sont  fondées 
les  prophéties  annonçant  Tépoquc  où  devait  apparaître  le 
Messie;  il  cherche  à  déterminer  à  quel  moment  il  faut  re- 
porter la  rédaction  de  ces  prophéties.  Cette  communication 
est  suivie  d'un  échange  de  vues  entre  M.  l'abbé  Labourt  et 
M.  Isidore  Lévy. 

M.  Sbnart  donne  à  la  Société  des  nouvelles  de  M.  Pelliot 
qui  vient  de  lui  envoyer  de  Kachgar  trois  mémoires;  Tun 
d'eux,  intitulé  Aperçu  sur  les  Abdâl  de  Painâp,  sera  inséré 
dans  le  Journal, 

La  séance  est  levée  à  6  heures  10. 

OUVRAGES  OFFERTS  X  LA  SOCIETE. 

Par  M.  A.  Le  Chateuer,  Professeur  au  Collège  de  France  : 
Revue  du  monde  musulman,  I,  1.  •—  Paris,  1906;  in-8". 

Par  Son  Excellence  Msptahol-Molx,  Ministre  d'État  de  Perse  : 
Collection  du  journal  Me'ârif.  —  Téhéran,  i3i6;  in-fol. 
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Talim  ol-etfâl,  t.  L  —  Téhéran,  iSaA;  in-ia. 
Kachf  olesràr  Nàserî.  Téhéran,  i3i6;  m-^\ 
Nâsekh  ov-romoâz  on  rezm-é  Mahmoâdt,  a*  édition.  —  Té- 
héran, i3ig;  in-d^    . 

Kitâb  Mèftâh  or-romouz.  —  Téhéran,  iSao;  in-4*. 

Par  m.  ëmilb  Guimbt  : 

Ch.  Rbnel.  Les  Religions  de  la  Gaale,  —  Paris,  igo6, 
in-i8. 

Par  m.  Andr^  Fkyret  : 

J.  Denikbr  et  E.  Dbshaybs.  CoUedion   G,.,    Première, 
partie  :  Œavres  iart   et  de'  haute  curiosité  du   Tibet.  — 
Deuxième  partie  :  Œuvres  d'art  et  de  haute  curiosité  de  la 
Chine  et  du  Japon,  —  Paris,  igoA;  a  voL  gr.  in-8". 

Par  les  Auteurs  : 

D'  Renward  Brandstetter.  Ein  Prodromus  za  einem 
vergleichenden  Wôrterbuch  der  malaio-polynesischen  Sprachen, 

—  Luzern,  1906;  in-8". 

Mohammed  ben  Cheneb.  Traité  de  prosodie  (en  arabe).  — 
Alger,  1906;  in-8". 

Khalil  Hammam  Faïez.  Abou  Samra  Ghanem  (en  arabe). 

—  Le  Caire ,  1 906  ;  petit  in-8". 

Charles  A.  Sherring.  Western  Tibet  and  the  British  Bor- 
derland,  —  London ,  1 906  ;  m-8'. 

Ch.  Clermont-Ganneau.  Recueil  d'archéologie  orientale  y 
VIII,  i.  —Paris,  1906;  in-8°. 

P.  W.  Sghmidt.  Buch  der  Râjawân,  der  Kôniggeschichle. 

—  Wîen,  1906;  in-8*. 

Mahamahopadhyaya  Haraprasad  Shastri.  Report  on  the 
Searchfor  Sanskrit  Manuscripts  (iOOi  1902  to  i905'i906). 

—  Calcutta,  1906;  petit in-8'. 

A.-J.  Gemayel.  La  Méditerranée  centre  de  la  civilisation 
dans  le  passé  et  l'avenir  (en  arabe).  —  Beyrouth,  1906;  in-S" 

viii.  37 
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Rubens  Duval.  Littérature  syriaque,  3*  édition.  —  Paris, 
i9o6;in-i!i. 

Gabriel  Ferrand.  Le  dieu  malgache  Zanahari  (extrait).  — 
Paris,  1906;  în-8'. 

Par  les  Éditelrs  : 

Le  Musèon,  nonv.  série,  VII,  3.  —  Louvain,  1906; 
in-S*. 

Revue  critique,  4o*  année,  n"*  47-49.  Paris,  1906;  in-8'. 

The  Korea  Review,  VI ,  9.  —  Séoul,  1906,  in-8*. 

Polyhihlion,  nov.  1906.  —  Paris,  1906;  in-8". 

Bettarione,  fasc.  91-93.  —  Roma,  1906;  in-8". 

E.  Aymonier  et  A.  Cabaton:  Dictionnaire  Cam-Jrançaii.  — 
Paris,  1906;  in-8*. 

M.  Kbrbaker.  La  Morte  di  Vaca . .  .  racconio  id  Mahàhhà- 
rata.  —  Napoli ,  1 906  ;  in-8". 

Aî'Moktabas,  n"  9.  —  Le  Caire,  1906;  in-8*. 

Zeitschriftfàr  hehrœische  Bibliographie,  X,  5.  —  Frank- 
fiirt  a.  M. ,  1 906  ;  in-8". 

D*  P.  Deussen.  Vier  philosophische  Tea;te  des  Mahâbhârala. 
—  Leipzig,  1906;  in-8*. 

The  American  Journal  of  Philology,  XXVII,  3.  —  Balti- 
more, 1906;  in-8". 

Anthropos,  1,4.  —  Salzburg,  1906;  in-8*. 

Revue  archéologique,  sept.-oct.  1906.  —  Paris,  1906; 
in-8*. 

Cor^érences  faites  au  Musée  Guimet,  t.  XXI.  —  Paris, 
1906;  în-18. 

Par  la  SocdM  : 

Journal  asiatique^  $ept,-oct.  1906.  •—  Paris,  1906;  in-8*. 

Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lsttres ,  Comptes-rendus 
des  séances,  sept.  1906.  —  Paris,  1906;  in-8*. 

Tke  Geographical  Journal,  Oct.  1906.  —  London,  1906; 
in  8*. 
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Anaîecta  BoUandiana,  XXV,  3.  —  Bruxellis,  1906;  in-8'. 

Madras  Government  Muséum,  V,  a.  —  Madras,  1906; 
in-8*. 

Mémoires  de  la  Société  de  Linguistique ,  XIV,  3.  —  Paris, 
1906;  in-8*. 

La  Géographie,  oct.-nov.  1906.  —  Paris,  1906;  in-8*. 

Atti  délia  R,  Academia  dei  Lincei.  Notizie,  1906,  4-6.  — 
Roma,  1906;  in-4*. 

0  Oriente  Portaguez,  III,  8-9.  —  Nova  Goa,  1906;  in-8". 

Par  lb  Gouvernement  général  de  l'Algérie  : 

Mohammed  ben  Chbneb.  Traité  de  métrique  (en  arabe). 

—  Alger,  1906;  in-8*. 

Par  le  Gouvernement  néerlandais  s 

J.  Warneck.  Tobabalaksch'Deutsclies  Wôrterbuch.  —  Ba- 
tavia, 1906;  in- 16. 

Par  le  Gouvernement  inown  : 

B.  G.  Allen.  Assam  District  Gazeiteers,  vci.  I-IX.  —  AUah- 
abad,  1905-1906;  in-8*. 

Panjab  Distiict  Gazelleers,  Statistical  Tables,  vol.  Il, 
m,  V,  Xni,  XXX,  XXXIV.  —  Lahore,  1904-1905;  grand 
in-8'. 

Departmental  Publications . . .  Supplément  List  for  June 
and  July,  1906.  —  Calcutta,  1906;  in-8". 

Par  L'UmvERsrrÉ  d'Oxford  : 

G.  Raymond  Beazley.  The  Dawn  (fthe  Modem  Geography, 
vol.  m.  —  Oxford,  1906;  in-8". 

R.  H.  Charles.  The  Ethiopie  Version  of  the  Book  of  Enoch, 

—  Oxford,  1906;  in -4°. 

37. 
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Par  la  «  Bibliotega  nazionale  centrale  »  de  Florence  : 

Bollettino  délie  pablicazioni  ilaliane  ricevate  per  diritto  di 
siampa ,  num,  71.  —  Firenze,  i9o6;in-8°. 

Par  l'Uniybrsité  Saint  Joseph  ,  a  Beyrouth  :. 

Al'Machriq,  XI*  année,  n"*  22-23.  —  Beyrouth,  1906; 
in-8\ 


BIBLIOGRAPHIE. 


The  NakÂ'id  of  Jarïr   and  al-Farazdak  »  edited  by  Anthony 
Ashley  Beyan.  Voi.  I,  part  2;  iate  E.-J.  Briii,  Leiden  1906. 

M.  Bevan  continue  sa  laborieuse  publication  des  Naqâîd, 
qui  nous  donnent  les  pièces  du  procès  pendant  entre  Djérîr 
et  Farazdaq ,  et  poursuivi  des  deux  parts  à  coups  d*injures 
grossières,  mais  exprimées  dans  une  belle  langue,  celle  des 
Bédouins  d*alors.  L*ouvrage  complet  devant  former  trois 
volumes,  deux  de  texte,  divisés  chacun  en  trois  fascicides,  et 
un  troisième  comprenant  les  index  et  le  glossaire ,  il  s'ensuit 
que  ne  nous  sommes  encore  qu'au  début  de  Tœuvre  considé- 
rable entreprise  par  le  savant  professeur  du  Trinity  Collège, 
à  Cambridge.  Le  fascicide  que  j'ai  sous  les  yeux ,  le  second 
du  premier  volume,  contient  la  fm  de  la  pièce  numéro  32 
et  la  suite  des  autres  jusqu'au  numéro  5o;  on  y  trouve,  avec 
leur  commentaire,  huit  qaçida  de  Djérir,  sept  de  Farazdaq, 
et  trois  courts  fragments  d'el-Ba'ith,  qui  s'intercalent  entre 
les  autres  poésies. 

Comme  dans  la  partie  précédente ,  ce  qu'il  y  a  de  plus 
intéressant  dans  le  commentaire  sont  les  récits  des  grandes 
batailles  entre  tribus  du  désert,  à  comparer  utilement  avec 
les  renseignements  que  nous  possédons  déjà  dans  Ibn-el-Athir 
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et  V'Iqd  el'férid  d'Ibn- Abd-Rabbihi ;  par  exemple,  p.  190,  la 
bataille  de  Naqâ  1-Hasan,  appelée  aussi  ech-Chaqlqa;  ce 
nom  d'el-Hasan  lui  vient ,  soit  de  celui  d*un  arbre ,  soit  de  la 
dénomination  d'une  plage  de  sable  (comparez  p.  a 33  et  sui- 
vantes); p.  193,  le  récit  de  la  mort  d'*Omâra  ben  Ziyâd  el- 
'Abst,  surnommé  Dâliq,  tué  par  Chirhâf  ben  el-Mothallam 
à  la  journée  dite  d*Ayâr  ou  de  Naqîa;  p.  198,  !e  récit  très 
abrégé  de  la  mort  duGhassanide  Moharriq,  fait  prisonnier  à 
la  bataille  de  Bozâkha  par  Zéïd  el-Fawâris  et  mis  à  mort  par 
les  Banou-Dabba  qu'il  avait  tenté  de  razzier,  ainsi  que  le 
récit  de  l'attaque  de  ceux-ci  par  Ibn-Mozaïqiyâ  à  la  journée 
dldam  ;  p.  an,  l'histoire  des  Barâdjim ,  où  l'on  voit  Dabi' 
ben  el-Hârith,  surnommé  Ibn  el-Hodhàqiyya ,  chasseur  de 
bétes  sauvages,  emprunter  aux  Banou-*Abdallah  un  chien 
appelé  Qorhân  ;  il  ne  voulut  pas  le  rendre  et  fut  emprisonné 
sur  l'ordre  du  Khalife  'Othmàn  (Ibn-el-Athir,  III,  1^7  ); 
p.  aa6,  le  combat  de  Rahrahân,  et  p.  a 38,  celui  d'Ën-Nisâr 
(cf.  aussi  p.  a  58)  sont  racontés  en  détail.  P.  3o5,  à  propos 
de  la  bataille  de  Waqit,  où  les  Lahàzim,  c*est-à-dire  la  con- 
fédération des  tribus  de  Qaïs,  de  Téïm  el-Lât,  de  Idjl  et 
d'*Anaza,  razzient  les  Témimites,  on  voit  un  prisonnier  pré- 
venir ses  compatriotes ,  par  le  moyen  d'une  de  ces  devinettes 
dont  on  trouve  déjà  des  exemples  dans  Hérodote ,  qu'on  va 
les  ^tacpier.  On  passe  encore  en  revue  la  bataille  de  Ghabit , 
autrement  dite  Çahrâ  Faldj  (p.  3i3),  celle  de  Djadoûd 
(p.  3a6),  déjà  racontée  dans  le  premier  fascicule  (p.  lià) 
mais  sous  une  forme  différente,  et  celle  de  Çarâïm  (p.  336) 
où  les  Banou-*Abs,  la  tribu  du  poète  *Antara,  attaquent  celle 
de  Rabi'a  ben  Mâlik  ben  Ilanzhala. 

A  côté  de  ces  faits  historiques,  dont  la  mémoire  serait 
complètement  perdue  s'il  ne  s'était  trouvé  des  poètes  pour  y 
faire  allusion  et  des  commentateurs  pour  éclaircir  ces  allu- 
sions ,  on  trouvera  de  ci ,  de  là ,  dans  le  fatras  d'un  fastidieux 
commentaire  grammatical,  des  détails  de  mœurs  ou  d'his- 
toire naturelle  intéressants.  On  lira  avec  intérêt,  p.  162,  la 
description  de  dix  espèces  ou  variétés  de  la  truffe  blanche  du 
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désert  (cpie  le»  botanistes  appellent  ierfana  diaprés  le  ma- 
ghrébin ^KhJi  inconna  en  Orient  et  qu*Ibn  Béitar  croit  d'ori- 
gine berbère)  :  lefaq\  le  djab',  les  banât  Aubar  (expression 
qui  manque  à  Freytag,  mais  que  donne  le  Lisân,  VU,  i53), 
le  dho'loâqj  le  bim(q,  le  moghroûd  (le  texte  porte  maghroâd; 
c'est  probablement  la  vocalisation  vulgaire,  non  déformée 
par  la  logique  impitoyable  des  grammairiens  et  des  lexico- 
graphes, comme  c'est  arrivé  pour  çondoâq  ^  çandoâq ,  dostoûr 
^dastoâr,  et  tant  d'autres),  le  iho'noûn,  le  torthouth  (au  lieu 
du  texte  tomoâth)^  le  *asqal,  et  le  qa'bal  ou  qtbil  (le  texte  ne 
donne  que  le  phuriei  qa^àbil).  On  verra,  p.  179,  les  curieuses 
parcdes  de  l'incantation  qui  sert  à  prendre  vive  l'hyène 
dans  sa  tanière.  On  trouvera,  p.  182,  un  exemple  du  dia- 
lecte du  Yémen,  rapporté  par  el-Açma'i  :  smok  Ji'r-réïm 
«monte  les  degrés»  (expliqué  par  olo JCd-daradja).  Dans  la 
même  page,  l'expression  hakam  es-sémâ  (arbitre  du  ciel) 
pour  désigner  Dieu  est  plutôt  rare ,  et  Ton  comprend  c[ue  les 
variantes  malik  et  rabb  se  soient  fait  jour.  Mâlik  ben  el- 
Montafiq,  chef  des  Banou-Dabba ,  crève  Tœil  du  chameau 
étalon  pour  que  le  mauvais  œil  n'atteigne  pas  les  chamelles 
du  troupeau  (p.  190, 1.  5). 

P.  199, 1.  6.  Un  vers  curieux  fait  allusion  au  geste  de 
saisir  un  pou  entre  le  pouce  et  Vindex,  geste  qui,  en 
dactylonomie,  signifie  le  nombre  3o;  c'est  exactement  ce 
que  dit  le  Farhang-i  Djéhângîri  dans  son  chapitre  de  la  pré- 
face où  il  traite  de  cet  art,  et  qui  a  été  publié  et  traduit  par 
Stanislas  Guyard  dans  le  Journal  asiatique  de  1871,  p.  i5  du 
tirage  à  part.  M.  Bevan  senible  n'avoir  pas  connaissance  de 
ce  travail;  du  moins,  il  ne  le  cite  pas. 

A  la  page  206,  l'histoire  de  Nabtal,  esclave  d'Abou- 
Sowâdj  (cf.  Aghâni,  VII,  181)  montre  les  mœurs  des  Arabes 
païens  sous  un  jour  fâcheux. 

P.  167,  vers  M*  B  s'agit  de  choisir  entre  JudJ  et  Jjk»  dans 
l'expression  k  tournure  proverbiale  JljaJUI  ^^  (:)W1  &j.  Le 
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vers  signifie  :  «  Dis  à  ce  vil  Djërir  :  Qu*est-ce  que  tu  vas  faire 
(pour  sortir  de  ce  mauvais  pas)?  Dis-nous-le  :  1  explication 
est  une  solution.  »  Si  on  lit  cUa»,  le  dernier  membre  de  phrase 
signifiera  :  •  L'explication  est  un  mérite  »,  qui  pourrait  être 
une  allusion  au  hadtth  l^e^J  (^l«wJf  ^^  (j^»  Le  glossateur  du 
manuscrit  de  Strasbourg  (collection  de  Spitta-bey)  donne 
justement  la  leçon  Jjhi  et  Texplique  comme  si  c'était  Jlaa> 
d'où  Ton  doit  conclure  que  le  point  est  de  trop.  Quoique  Jl»2i* 
semble  offrir  un  sens  plus  satisfaisant ,  on  doit  s'en  tenir,  en 
saine  critique ,  à  la  leçon  des  manuscrits ,  et  c*est  ce  qu'a 
fait  M.  Bevan. 

P.  162.  t^^^  est  une  erreur;  il  faut  ^y^Ja,  mot  que 
donnent  tous  les  dictionnaires,  depuis  Golius  jusqu'au  Lisân 
(II,  471)  et  au  Tâdj  el-aroâs  (I,  63i).  —  P.  223,  1.  10.  Au 
lieu  de  ïyu&  ^i,  lisez  ^i,  comme  p.  34 11  1*  4* 

Cl.  Huart. 


El-AhkÂm  ES-SouLTHÂNtYA ,  traité  de  droit  public  musulman, 
d*Abou  l-Hassan. . .  ei-MÂwerdî,  traduit  de  l'arabe  et  annoté 
par  le  comte  Léon  Ostrorog.  T.  II,  1"  partie  :  le  droit  de  la 
guerre.  1  vol.  grand  in-8*,  vra-161  pages.  Paris,  E.  Leroux, 
1906. 

Le  droit  de  la  guerre!  Les  peuples  qui  ont  été  en  contact 
avec  l'islamisme,  à  toutes  les  époques  de  son  histoire,  les  na- 
tions subjuguées  au  début  du  mouvement  qui  a  lancé  les 
Arabes,  citadins  ou  Bédouins,  à  la  conquête  du  monde, 
celles  qui  ont  lutté  avec  succès  contre  les  incursions  de  pil- 
lards ,  telles  cpie  les  Francs  au  sud  de  la  Loire  et  dans  le  bas- 
sin du  Rhône,  les  Romains  de  l'époque  byzantine  en  Asie 
Mineure  (avant  les  Turcs  Seldjouqides),  les  fondateurs 
d'États  chrétiens  en  Terre  Sainte,  les  combattants  des 
marches  hongroises  de  l'empire  d'Allemagne,  les  riverains 
de  la  Méditerranée  soumis  aux  courses  des  Régences  barba- 
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resques,  les  Nègres  fétichistes  de  TAfrique  centrale,  savent 
ce  que  cela  veut  dire.  Adversas  hostem  œterna  auctoritas.  Cet 
axiome  de  droit  romain,  pris  au  pied  de  la  lettre,  est  la 
règle  de  tout  bon  musulman.  L*état  de  guerre ,  dont  Tes- 
sence  est  de  droit  divin ,  ne  pourra  cesser,  sur  la  surface  de 
la  terre,  que  quand  tous  les  hommes  se  seront  soumis  à  la 
nation  musulmane  constituée  en  Etat  autocratique,  auront 
embrassé  la  religion  de  llslam  (à  Texception  de^  juifs  et  des 
chrétiens  autorisés  à  pratiquer  leur  culte  dans  des  conditions 
de  sécurité  précaires  et  peu  enviables),  e^  resteront  soumis  à 
un  Imâm  unique  :  car  une  compétition  entre  deux  Imâms 
ramènerait  incontinent  l'état  de  guerre,  chacun  désirant 
réduire  son  rival  à  Timpuissance. 

Cet  idéal  théocratique  est  naturellement  irréalisable.  Mais 
il  a  engendré  certaines  règles  de  droit  public  dont  la  con- 
naissance est  indispensable  pour  se  rendre  compte  de  phéno- 
mènes historiques  dont  la  véritable  raison,  sans  cela,  nous 
échapperait.  Il  faut  donc  savoir  le  plus  grand  gré  à  M.  le 
comte  Léon  Ostrorog  de  continuer  ses  savantes  études  sur 
le  droit  musulman  qui  ont  pour  base  le  texte  d*Ël-Mâwerdi; 
je  considère,  en  effet,  que  le  principal  intérêt  de  la  traduction 
entreprise  avec  talent  par  Térudit juriste,  que  Tattrait  de  ses 
études  tout  autant  que  Texercice  de  sa  profession  n^aintient  à 
Constantinople ,  réside  dans  les  notes  dont  il  accompagne 
son  travail  et  qui  jettent  parfois  des  clartés  sur  des  points 
restés  obscurs  pour  Tarabisant  philologue  le  plus  exercé. 
Nombre  de  nos  confrères  en  orientalisme  liront  avec  profit 
les  petites  monographies  juridiques  que  forment  qudques- 
unes  de  ces  notes. 

La  guerre  sainte  est  un  droit  de  Dieu,  de  la  catégorie  des 
Adorations  Çihâdâi ,  j'aimerais  mieux  «  œuvres  pies  »),  et  forme 
pour  le  musulman  un  devoir  catégorique  (fard),  H  n'y  a  pas 
h  sortir  de  là  :  les  textes  sont  dans  le  Qorôn ,  qui  est  la  parole 
de  Dieu  même.  Combatif  par  tempérament,  Mahomet  ne 
rêvait  qu'à  la  guerre,  qui  devait,  depuis  l'hégire,  con- 
traindre tous  les  Arabes  de  la  péninsule  à  renoncer  à  leurs 
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idoles  pour  n'adorer  que  le  seul  vrai  Dieu  dont  Gabriel  lui 
transmettait  les  ordres.  Mais  les  choses  changèrent  quand  les 
conquérants  te  trouvèrent  aux  prises  avec  des  civilisations 
plus  avancées.  Devenus  maîtres  de  vastes  provinces  par  deis 
coups  de  force  et  d*heureuse  audace,  fatigués  de  la  guerre, 
possesseurs  de  richesses  considérables  et  surtout  de  proprié- 
tés immobilières  pour  Texploitation  desquelles  il  fallait  bien 
recourir  à  la  main-d'œuvre  locale,  libre  ou  servile,  entourés 
de  femmes  et  d'esclaves  appailenant  aux  races  soumises, 
pères  d'enfants  dont  l'éducation  se  faisait  dans  un  milieu  de 
populations  hétérogènes ,  les  Arabes  ne  mirent  pas  plusieurs 
générations  à  se  sentir  obligés  de  se  départir  de  leurs  règles 
cruelles.  Et  c'est  ainsi  que  la  raison  reprit  ses  droits.  Les 
théoriciens  furent  obligés  d'admettre  cpie  la  guerre  sainte 
n'est  point  bonne  par  essence,  puisqu'elle  entraine  fatale- 
ment deux  conséquences  blâmables ,  la  destruction  du  corps 
humain ,  œuvre  de  Dieu ,  et  la  dévastation  de  conlrées  habi- 
tées par  des  hommes;  non  seulement  ces  actes  ine  com- 
portent rien  de  bon,  mais  ils  font  encourir  aux  agents  la 
réprobation  divine  et  la  malédiction  du  Prophète  »  ;  elle  ne 
peut  être  considérée  comme  bonne  qu'en  raison  de  sa  fin, 
qui  est  l'exaltation  de  la  foi  et  la  répression  de  l'iniquité  des 
mécréants.  Cette  fin  étant  le  véritable  but ,  on  ne  peut  que 
déplorer  les  voies  et  moyens  nécessaires  pour  y  parvenir. 

La  délégation  des  pouvoirs  de  l'autorité  suprême  (Vimâni) 
au  général  chargé  de  commander  les  troupes  entraine  pour 
celui-ci  sept  obligations,  qui  sont  celles-ci  :  conserver  une 
allure  modérée  pendant  la  marche  (ces  théologiens  n'étaient 
pas  des  stratégistes),  inspecter  les  chevaux  de  la  cavalerie  et 
les  bétes  de  somme,  veiller  à  la  solde  des  troupes  régulières, 
rétribuées  siu*  le  produit  de  l'aubaine  {féf,  contribution  de 
guerre  perçue  des  infidèles  après  leur  soumission  ) ,  et  à  celle 
des  volontaires ,  stipendiés  sur  le  produit  de  la  dime  aumô- 
nière  (contribution  volontaire  des  musulmans),  nommer  à 
ces  deux  catégories  de  troupes  des  ofiBciersi  «  qui  le  tiennent 
au  courant  de  ce  qui  se  passe  dans  l'armée»  (ce  qui  veut 
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dîre«daireineiit  inspection  technique  et  espionnage  moral), 
instîtaer  on  cri  de  ralliement ,  surveiller  étroitement  Tarmee 
et  en  expulser  ceox  qni  poussent  à  ia  défection,  sèment 
Talarme  et  e^ionnent  ponr  le  c<Mnpte  de  Tennemi,  et  enfin 
ne  pas  favoriser  des  parents  on  idliës  (condamnation  dn  népo- 
tisme) ,  ni  celni  qni  partage  son  avis  on  suit  sa  doctrine,  de 
préférence  à  celni  qni  émettrait  un  avis  opposé. 

Voyons  maintenant  ce  qni  est  réservé  à  Tennemi.  Quand 
les  infidèles  ont  pu  entendre  la  prédication  de  TisUmisme  et 
Tont  dédaignée,  le  génénd  a  la  liberté  de  les  traiter  de  la 
manière  ia  pins  nuisible  pour  eux  ;  il  p«it  dévaster  «  le  terri- 
toire ennemi  par  le  fer  et  le  feu  en  des  courses  soudaines  de 
nnit  et  de  jour»,  il  peut  aussi  déclarer  formdlement  la 
guerre  et  combattre  en  bataille  rangée.  Mais  quand  Tisla- 
misme  n*a  pas  été  prédié,  le  premier  devoir  dn  général  est 
alors  de  les  appeler  à  la  vraie  foi,  et  ce  n'est  que  quand  ils 
persistent  dans  leur  erreur  qu'on  peut  leur  appliquer  les 
règles  précédentes.  C'est  la  doctrine  d'Ech-Chàfë'i;  Màlik 
tient  pour  informés  les  infidèles  dont  le  territoire  est  vœsin, 
Abou-Hant&  trouve  louable  une  sommation  préalable  même 
quand  les  récalcitrants  avaient  été  appelés  à  se  convertir  et 
s'y  étaient  refusés. 

Qaid  si  le  général  n'obéit  pas  à  ces  règles?  Il  devra  alors 
payer  le  prix  du  sang  (diya),  qui  parait  se  réduire  à  une 
amende  de  mille  dinars,  et  encore  d'après  Ëch-Châfèl  seul, 
car  Màlik  et  Abou-Hantfa  ne  l'admettent  point.  On  peut  en- 
core se  poser  la  question  suivante  :  qudle  est  la  partie 
demanderesse  (en  l'absence  de  toute  action  puUiqne)  qni 
pourrait  faire  triompher  cette  thèse  devatit  un  cadi?  La 
sanction  de  la  pénalité  risque  bien  de  rester  lettre  morte. 

Le  massacre  a-t-il  des  bornes  légales?  «H  est  pennis  an 
musulman  de  tuer  les  mécréants,  habiles  à  combattre,  tom- 
bés en  sa  puissance,  qu'ils  soient  actuellement  combattants, 
ou  qu'ils  ne  le  soient  point  (p.  87  )  ».  C'est  la  règle.  11  y  a 
controverse  sur  le  point  de  savoir  si  Ton  peut  mettre  à  mort 
les  vieillards  et  les  moines.  Il  n'est  pas  permis  de  tuer  les 
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femmes  et  les  enfants  tant  qu'ils  ne  combattent  pas  eux- 
mêmes,  ni  les  serviteurs  et  les  esclaves. 

Un  passage  intéressant  est  également  celui  où  sont  énu- 
mérés  les  devoirs  du  général  en  matière  de  stratégie  et  de 
tactique  (p.  ^6  et  suivantes).  Il  doit  veiller  à  ne  pas  tcmiber 
dans  une  embuscade  et  à  ce  que  les  sentinelles  accomplissent 
leur  service,  choisir  pour  la  bataiUe  un  terrain  plat,  facile  à 
défendre,  bien  muni  de  pâturages  et  d*eau,  avoir  des  appro- 
visionnements abondants,  se  procurer  des  informations  sûres 
à  r^ard  des  dispositions  de  Tennemi,  ranger  son  armée  en 
bataâle,  enflammer  lardeur  des  soldats  par  des  discours, 
tenir  conseil  de  guerre  afin  de  se  décider  en  connaissance 
de  cause  (sans  être  obligé  de  suivre  les  avis  émis;  c'était 
Topinion  de  Napoléon  I**),  imposer  l'observance  des  pra- 
tiques rituelles  et  des  d)ligations  morales,  et  ne  permettre 
à  aucun  soldat  de  s'occuper  de  commerce  ni  d'agriculture , 
«  le  souci  de  pareilles  occupations  ayant  pour  effet  de  détruire 
l'esprit  de  résistance  à  l'ennemi  et  de  franche  application 
à  la  guerre»  (p.  5a). 

Ech-Ghàfè*i  avait  eu  l'imprudence  d'admettre  que  le  mu- 
sulman peut  fuir  quand  les  forces  ennemies  sont  supérieures 
de  plus  du  double.  Abou-Hanlfa  s'est  mieux  rendu  compte 
des  nécessités  de  la  guerre  en  établissant  •  que  le  devoir  du 
soldat  est  de  se  battre  tant  cp'il  le  peut ,  puis  de  fuir  cpand 
il  ne  se  sent  plus  de  forces  et  qu'il  craint  d'être  tué».  Voilà 
pourquoi  les  annales  de  l'Islam  ne  citent  point ,  en  rase  cam- 
pagne ,  de  faits  comparables  à  ceux  de  Léonidas  aux  Thermo- 
pyles  ou  des  grenadiers  de  Waterloo  ;  derrière  les  murs  d'une 
forteresse,  au  contraire,  les  exemples  de  courage  héroïque 
sont  fréquents. 

Cette  sèche  analyse  n'indique  que  faiblement  l'intérêt  qui 
s'attache  à  cet  ordre  de  recherches.  M.  Ostrorog»  qui  est 
docteur  atriastjae  jnris  en  même  temps  cpie  docteur  en  droit 
musulman,  manie  admirablement  la  précise  et  claire  langue 
juridique ,  à  laquelle ,  sous  sa  plume ,  un  cachet  d'archaïsme 
ne  messied  pas  (par  exemple.  Mécréant,  Commandeur  de 
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Guerre  Sain  te.  Ecriture  au  lieu  de  Qorân,  «  persuaûon  »  pour 
•  croyance  »,  etc.).  Il  faut  reconnaître  qu'un  grand  nombre  de 
ces  expressions,  qui  pourraient  au  premier  abord  surprendre 
et  dérouter  le  lecteur,  traduisent  en  général  heureusement 
les  expressions  arabes  équivalentes.  On  consultera  avec  pro- 
fit les  notes  relatives  à  Tacception  juridique  des  mots  taqnr, 
*aqara,  ihrâz,  gholoûl,  ribât,  kaffâra,  najl,  ta*zîr,  ghaçb. 

L'érudition  très  réelle  de  M.  Ostrorog  parait  reposer 
presque  uniquement  sur  les  sources  orientales;  je  crois  bien 
que  l'histoire  de  Mahomet  de  Sprenger,  la  grammaire  arabe 
et  l'anthologie  de  S.  de  Sacy  sont  les  seules  autorités  euro- 
péennes citées.  Aussi  Vapparatus  criticus  semble-t-il  insufli- 
sant  ;  l'auteur  n'a  pas  tenu  assez  compte  de  ses  devanciers. 
C'est  ainsi  cpi'à  propos  des  ziniîqs  (p.  106,  n.  1),  il  paraît 
ne  pas  connaître  une  communication  sur  les  zindiqs  en  droit 
musidman  qui  a  été  faite  au  Congrès  des  Orientalistes  de 
Paris  en  1897.  Le  Kechf  ezh-Zhonoun  est  plus  connu  sous  le 
nom  de  son  auteur,  Hadji-Khalfa;  l'édition  de  Fluegd  est 
plus  commode  pour  les  recherchas  que  celle  de  Constanti- 
nople.  Au  lieu  des  Sèbâïk  cdh-Dhahah,  il  vaut  mieux  se  ser- 
vir des  Crenealogische  Tahellen  de  Wûstenfeld;  on  évite  ainsi 
des  transcriptions  fautives  telles  que  Azad,  MAziqiya,  Ma*ad 
pour  Azd,  Mozaïqiyà,  Maadd.  'Onwéïmar  doit  être  lu  'Owéï- 
mir.  Il  y  a  mieux,  pour  la  biographie,  que  VE$mâ  er-Ridjâl» 
travail  de  troisième  ou  de  quatri^e  main. 

Je  reprocherai  également  à  l'auteur  d'avoir  adopté  la 
transcription  défectueuse  de  ^  par  h;  cela  tient  à  la  pronon- 
ciation turque ,  qui  est  la  cause  d'une  erreur  commise  fré- 
quemment par  les  Turcs,  copistes  ou  typographes,  dans  la 
transcription  des  mots  arabes;  l'exemple  le  plus  effrayant  est 
yyo^  y^  bahr-i  hazaz  devenu  courant  aujourd'hui  pour  dési- 
gner la  mer  Caspienne  yj^  ^\  Ainsi  nous  avons  Omar  ibn  el- 
Hattâb,  Fahr  ed-Din ,  Hazradj ,  harâdj,  La  seule  lettre  h  rend 

«Ommiades»  est  courant,  mais  un  arabisant  n'écnt  plus 
aujourd'hui  que  •  Oméyyades  ».  —  P.  77.  La  sourate  ix  n'est 
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pas  la  dernière  qui  ait  été  révélée  ;  c'est  ravant-dernière.  — 
P.  106,  n«  1.  Si  le  Mazdéisme  était  «  un  pur  dualisme  »,  on 
ne  voit  pas  bien  comment  il  se  différencierait  des  Thana- 
wiyya,  qui  dans  Chahrestâni  sont  classés  à  part,  à  juste 
titre;  le  manichéisme  est,  pour  les  Mazdéens  de  Tépoque 
sassanide  comme  pour  les  chrétiens  orthodoxes,  une  pure 
hérésie. 

Cl.  HUART. 
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